This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


^ 


^ 


L'  A  M  I 

DES  PATRIOTES, 
LE   DÉFENSEUR 

DE   LA    RÉVOLUTION. 
OUVRAGE    FÉRIODIQUE. 

I    .1 Il    ■  —   --    -. ^-. ■■■.  III  _   ___^___ 

TOME    TROISIEME. 


A     F  A  R  I  S, 

Qiez  Dm  ON  VIL  1.8)  Imprimeur  >  Libraire  dt 
l'Académie  FrançoiTe  »  rue  Chrifiine  >  n*.  la» 


*75[ï« 


40754:B 

B  i943  ^ 


^Hnted  ht    ^r^eé» 


tl  ) 

N'.    X  X  X  l  ï  J. 

L'A   M  I 

DES   PATRIOTES, 

0  1/ 
tE  D$FEN=SÊUR  pE  hk  RÉVOLUTION» 

.Hli>|»Mil.lljl     U     . 

i^âtUy  a  un  paru  â^iiommcs  gangrenés  &  vendu$ 
4  la  cour^  qui  perfejit  d^ns  U  pfOJ€f  4e  rét^lir  poy$ 
fmdtmfira  U  rçifur  //  trôfu. 

(  P^lfiotç  fnnfôU ,  n%  * .  •  y  ) 

/VuRÏEfK-*ôus,  monfieur,  l'impartialité 
à'ixitétcx  dans  v^riî  jouro^l  quelques  raifon* 

(  i  )  Ce  motce^u  a Vft  jm«  lU  moi  ^  ie  ne  fer^I 
^tiy  ajouter  des  iivtefc  Jrài  0:u  devoir  profiter  àc 
{Cette  occafiofl  pour  cKre  c^e  j'apprends  que  quelques 

ricanes  croient  ciQ  feignj&nt  de  croire  que  je  fuit 
réd^âeiu:  des  obfervatioiis  du  PoAjlloa  ;  je  déclats 
que  je  n'y  ai  jamais  ^ris  ati€une  p^rt.  l^.  rédaéUm:. 
VeÂ  nosam^  ,dans  It  tftmp^,  4.  j'ignore    aUblumeot 

Îai  ;)e  remplace  pendant  hn  abfeace.  Ce  journal  eft 
s  fcNnidcrit  ati.quel  je  travaille,  &  cVâ  anez  po^ir 
Ax>i  avec  les  devoirs  fablîw  &  doB^eftiques  .que  j'ai  i 
-fsmfiix.  je  l'ai  çotrepris  dans  la  féale  vue  d'être  |it|}f 

PjuUlff  J7pi,  Tpmç  fffp  A 


«emens  qae  je  voudro»  oppofer  aux  injures 
que  contient  la  phrafe  que  je  cite;  car  ces 

., LU '  -     '  -  -      -   - 

à  la  résolution  i  eh  éclairant  fur  les  véritables  Uens 
qu'elle  produit ,  8c  en  empêchant  l'effet  des  fautes  d« 
quelques  hommes  que  fai  cru  dangereux.  Je  m'eûime- 
rai  kien  heureux  fi  j'ai  pu  faire  aimer  la  révolution  » 
en  démontrer  l'évidente  juiUce  â  un  feul  homme  de 
|>iea  qu'égaroient  fes  préjueés  &  fés  habitudes.  J*ai 
toujours  voulu  détacher  la  SioCe  des  hommes  qui  la 
gâtent  j  Se  en  avouant  que  beaucoup  d'hommes  font 
Signes  de  mépris  ou  de  haine ,  j'ai  voulu  faire  voit? 
combien  eft  aimable  la  chofe  rendue  à  fa  (implicite 
native.  Cette  conduite  m'a  donné  beaucoup  d'ennemis , 
je  ne  Tignore  pas  ^  mais  j'ai  la  confcîence  de  n^avok 
4laus  ma  vie  mérité  la  haîoe  d'aucun  honnête  homme. 
Lies  méchans  m'oublieront  bientôt;  la  tâche  que  je  me 
fuis  impofée  touche  â  fon  terme ,  j'efpere  que  mon  pays 
fera  libre  &, heureux  ;  il  ne  reftera  à  un  bon  citoyea 
d'autre  réponfe  â  faire  i  fes  ennemis ,  que  de  leur  op- 
pofer fa  vie  obfcure  &  retirée ,  après  leur  avoir  oppofé 
fa  vie  publique  &  aâive. 

•  Ce  morceau  m'a  paru  fur-tout  une  excellente  réponfe 
aux  injures  viles  que  fe  permet  .]V1.  BriiTot  contré  ceui( 
qui  ne  penfent  pas  comme  lui.  Cette  reffource  eft  fi 
miférable  »  qu'un  homme  qui  a  quelques  calens  devroiC 
bien. rougir  d'en  faire  ufage  »  &  que  fur-tout  on  ne 
i'emploieroic  pas  y  fi  l'on  étoit  bien  convaincu  qu'oa 
m  raifon.  Ce  n'eft  pas  quand  il  s'agit  des  plus  grands 
&  des  plus  preifans  intérêts ,  qu'il  faut  in\^eûiver  ;  il 
me  répuene  de  parler  de  moi,  8c  cette  note  efl ,  Je 
penfe  >  le  feul  «ndroit  de  mon  ouvrage  où  je  me  le 
fuis  permis  ;  ce  fera  le  dernier  aufH  ;  8c  c'efl  pour  dé- 
clarer que  j'aime  la  monarchie  héréditaire ,  parce  qu'elle 
fait  partie  de  la' conftitution  fous  laquelle  je  dois  vivre 
&que  j'ai  promis  de  défendre;  je  l'aime  comme  moyen 
de  liberté  8c  d'égalité.  Si  je  connoiffois  une  forme  de 
gouvernement ,  praticable  en  France ,  qui  réunît  ces 
^ux  biens  k  un  plus  haut  degré  que  la  monarchie  hé» 
véditaire  repréfentative ,  telle  que  les  bafes  en  font 
idécrétées  par  l'affemblée  nationale ,  je  l'aurois  préféré^ 
je  la  préférerai  au  moment  od  on  me  môotreia  U  poC« 
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lfit)ts\  parti  gangrené  &^vendu  Toilti  je  Crois  | 

des  injuresw 
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fibîlité  de  la  réalifer*  Mais  f  attendrai  pour  chercher  i 
l'établir  >  le  moment  oiV  une  convention  nationale  vien- 
dra travailler  à  la  réforme  de  la  conAitutioo.  Jur^uel-* 
2i,  fournis  à  la  volonté  publique,  je  me  garderai  biea 
de  me  Croire  Tupérieur  en  lumières  i  toute  la  nation , 
qm  ne  penfe  pa(&  comme  moi. 

Je  veux  ,  dant  toute  fon  étendue  |  la  conftitution  dé«- 
aétée  par  Ta^emblée  nationale  ,  &  fanâionnée  par  la 
volonté  fouveraine  du  peuple ,  qui,  l'a  adopté  d'un  bout 
de  la  France  à  l'autre  «  Jans  reitriâion  &  fans  amen- 
dement; je  ne  la  crois  pas  parfaite  »  il  s'en  faut;  mais 
f  attends  de  l'expérience  &  du  temps  les  changemens 
dont  le  temps  &  l'expérience  auront  fiiic  fentir  le  be  - 
foin,  parce  que  la  théorie  tke  peut  être  un  guide  fa(^ 
£{knt ,  parce  qu'il  faut  voir  tous  les  rouages  marcher 
enfemble ,  gouvernés  par  des  ftiains  habiles  &  bien  îQ'* 
tentionnées» 

Je  a*ai  pas  d'autre  profeffion  de  foi,  je  doute mé«ie 
qu'on  puifie  être  bon  citoyen  Se  pen£er  autrement.  J'ea 
appelle  à  tous  mes  leàeurs ,  ai- je  jamais  parlé  un  airtro 
langage?  J'en  attede  mes  amis,  ma  vie  entière  n'eft-» 
elle  paâ  d'accord  aVec  mon  langage  ?  Les  ennemis  de 
la  conftitution  ont  beau  me  calomnier,  ils  ne  mtm- 
pécheront  pas  de  l*aimer;  ils  ne  m'empêcheront  pas  de 
placer  dans  fon  afiFermiflement  iVfpérance  de  mon  bon-* 
Aear.  Ces  vaines  &  odieufes  querelles  pafleront ,  la  raifon  , , 
la  liberté  rcfteront  feules  ,  &  ceux  même  qui  les  ont  le 
plus  combattues  fentiront  leur  douce  &  bénigne  infiuen^ 
ce;  les  hommes  accoutumés  à  la  retraite  ,  â  Tétude  , 
aux  joaiffances  bbfcures  &  domeftiques ,  croient  diffi- 
cilement â  la  perverfité  &  à  la  noirceur  ;  ih  s'înftrui- 
fènt  â  leurs  (iépétis.  Je  n  àvois  pas  cru  que  la  calomnie, 
le  crime  fuffcnt  des  élémens  inévitables  d'une  révo- 
lution ;  il  me  paroit  maintenant  que  je  me  fuis  trompé  t 
Lèureufement  il  y  a  dans  cette  nation  une  très-grande 
maffc  d'hommes  qui  forment  l'opinion  publique  du- 
rable ,  laquelle  eft  bien  différente  de  ropinion  Sa 
moment*  i*» 

Je  n'ajoute  pins  qu'un  motj  &  je  laiffe  entière  llt^ 


f4>     . 

Je  penfe  qu^il  Ti'eft  pas  utile  de  changea  h 
forme  ciil  gouvernement  ;  je  penfe  auflî  qu'il 
vy  auroit  plus  de  danger  à  faire  pafTer  ie  pou-^ 
voit  royal  Scconflitutionnel  en  d^amrcs  man/is. 

.La  qvjellton eft-elle bien  pofëe  f  Difcuton^.. 
Né  mt  dites  pai  qi^e  je  fuis  homme  de  parti 
^dfîgréné  &  vendu  y  Se  je  rh*engage  à  ne  pa^^ 
Vous  dire  que  votis  foyèz  Un  agent  fiipen^, 
diaire  des-itrangersé    ^ 

Je  ne  connois  que  trois  parM  à  prendre  dans 
là  ci rccmffance.'  r  ' . 

ta  république»  ^i 

liarégcnccw  ^^      , 

-Xa  royauté* 

le  premier  pàffti  éll  \t  vôtre.  Difciïtùïis  \t 
premier.  Vous  îavei ,  mofifieur ,  que  celtii  qui 
clialta  lei  rois  de  Rome  eut  d^autres  griefs  à 
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bèrtéà  M.  Brîffdt  de  m*iû\re^'et  ;  H  s'tti  hffera  SW 
tdt  ;  il  â  bren  (falatres  etmenrïis  i  cditibattre  \^  yï  en  a 
«le;  plus  fort«  fur-tont  ;  car  il  a  la  rtiaforhé  àt  l'aiTein- 
hlét  dont  )e  me  fuis  ioxj^ottjtt  déclaré  Tadmirateor  & 
dont  je  partage  toatei  le^  o;^ tirons  ^  fl  a  la  nation  Oui 
a>èalu  la  confïhatiofl  iî]fonaTcixr<]ftiié ,  parce  qu'elle  Ta 
ctQC  bonne  pôtrr  la  liberté,  A: ^ùl  n*  la  cfiîtngera  pas 
arat  ordret  de  M.  Brlffou  On  ne  {^èot  oppoier  â  fon 
préfomplcreût  orgaeil,>i  fcf  injures,  ^uc  le  méprh  & 
rapimoto  pijtfH^ue. 

Je  .  demande  p^don  d'avoir  fait  one  fi  longue 
noté  pour  parler  de  moi ,  je  répète  qu'elle  fera  la^ 
dernière.  Je  parcourrai  traAqnillensent  la  CarrièVe  que 
je  me  fais  (rrefcrite ,  te  f  alpfré  ata  moment  .oÂ  rendu 
I  t^  godft^  ^  â  mes  habkudes,  qui  feront  au^nii'eintés 
pbùt  moi  d^  tOQt  Tattrait  de  la  liberté ,  je  po^ral  dire 
atrec  Virgile  : 

Sei  nos  immenfum  fpatiîs  conftcimus  aquor  ; 

j^j^mttmpus  é^iâm  fumantia  folvere  colla*         i 

Lib.  II,  CéoUgi- 


éinMeer  ^lé  h  viot  d'une  femme  :  faiM^ala  p 
on  eut  pu  lui  rcpoucke  que  l%nix9pniè  dun 
hotnine  n'av^oit  rien  de  comuiun  ^v£c  le  fyP- 
itme  politique  de  féiat.  Ce  n'eft  donc  pm 
prce  cjue  le  roi  de  France  a  efiayé  4e  cbaoger 
de  domicile,  c^u'il  ne  hm  pius^  ëe  roi  el^ 
Franqe.  La  conftitution  eft  aujourd'^iui  ce 
qa*elleéfoit  hier,  &  nous  n'avons  pas  décrété^ 
pendant  deux  ans ,  pour  être  aux  ordres  du 
premier  événement  qui  pourroit  déplacer  l*^ 
réfidence  du  roi. 

Ceft  donc  par  amour  de  la  fiberté  cfue  vous 
préférez  la  république  à  la  monarchie  ;.  c*eft'^ 
moi ,  pour  le  même  motif,  que  je  préfère  Pirw- 
v«rfe  i  &  je  penfe  qu^ii  y  aura  plus  de  liberté 
dans  une  nation  nombrenfe  &  étendue ,  avec 
le  pouvoir  exécutif  d'un  feul,  qu'avec  le  poU"*» 
voK  exécutif  de  plufieurs  (  j  )• 
f»  i'  ,  \  I  I     ■■  I   I    I  .     .  III I  11  II    ■    jj> 

(  I }  L'auteur  ne  penfe  pas  comme  cet  lionime  éoat 
paik  Thiophrafte  y  qui  de  tous  les  vers  À^Homèip^ 
o'avok'reteoa  que  celui-ci- r 

Les  peuples  font  hmseuçc  quaniunfeûîUs  gouvemé^m 

Il  Tt2L  pa$jiroulu  parler  de  la  roonarcbic  dans  Je 
fèos  dans  lequel  l^entendent  les  parcifàns  de  l'anciei»» 
régime.  Avant  la  révolution  en  eflEct  il  n*y  avoit  psis 
en  France  de  Monarchie  ,  il  y  avoit  un  çouyernement 
ariftocraticO'  defpotitiue.  Quelques  nobles  magiftra* 
trafiquoîerjC  awec  quelques  noUes  miniOres  du  lang  It 
de  1  argent  du  peup-le.  Le  roi  ne  régnoît  pas ,  M  h*é- 
tort  pas  oWi  j  il  n  avoit  ni  ne  pouvoit  ''avoir  de  vo*- 
^onte  prfTpre  'y  les  parlemeos  lui  r^ppelloiexit  Jbieii' 
cette  idée  fi  belle  &  $  vjaje  que  les  lois  fopt  kf^ 
€ommandemens  diura^Us  du  prince.  Mais  qui  avoi^ 
fait  les  lois  ?  •  •  •  •  Le  roi. 

J'ai  dit  ailleurs   que   le    gouvernement  ctaWi  par 
TalTeiabliée  oatioaalc  ^  eft  le  fbul  véritable^Bctil  iBâp» 

Ai 
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Cette  théorie ,  aflez  neuve ,  exîgeroît  de 
grands  développemens.  Une  lettre  ne  les  ad- 
met pas  :  f  efquifferai  le  tableau ,  on  l'achè- 
vera. 

Qu'eft-çe  qui  pefc  le  plus  fur  la  liberté  qç% 
hommes  >  Ceft  lans  doute  raluorité  qui  eft  la 

?>lus  près  d'eux,  qui  les  tient  de  plus  près 
bus  fe  main.  Nous  étions  plus  prefles  jadis 
par  le  pouvoir  des  miniflres,  que  car  celui  du 
roi.  L'autorité  des  intendans  pefoit  pln$  im- 
médiatement fur  les  provinces ,  que  l'autorité 
des  miniftres.  On  fe  plaignoit  encore  plus  des 
fubdélégués,  que  dé  leurs  maîtres  ;  &  le 
payfan  ne  connoiffoit  guère  d*autre  defpote 
que  le  fifcal  de  fon  feigneur.  Tous  ces  pou- 

nftTcliique  qui  cxiftc  dans  le  monde  ;  c'eft  le  feul  aju- 
qiicl  puifTe  conveqir  celte  définition  ,  un  feul  fait 
exécuter  la  volonté  de  tous.  Dans  Tancien  gouvetne- 
ment ,  non  feolemeot  le  roi  faîroit  exécater ,  mais  il 
cxprimoit  la  volonté  ,  puifqu'il  cxerçoit  le  pouvoir 
légiflatif;  aujourd'hui  il  ne  prticipe  â  là  œnfe^ic** 


^ù'il  obcifl[e  &  qu'il  faflc  obéir. 
•  Tacite ,  ce  grand  maître  des  hommes  d'état,  a  fai* 
en  deux  mots  la  réponfe  à  ceux  qui  attaquent  la  forme 
du  gouvernement  adopté  par  la  nation  fianjpife  \  j.e 
dis  fa  nation  françoife ,  car  ç'cft  à  elle  qu'appartient 
aujourd'hui  le  gouvernement  établi  par  l'adhéfion  for- 
melle qu'elle  y  a  donnée  dans  toutes  '  les  parties  (^ 
l'empire. 

Reipuhliçm  fojema  lauàari  faclliàs  quàm  evenire-^ 
ér  fi  evenit  baud  diuturna  effe  pouji,  ann.  lib*  IV. 

Quand  on  a  pour  foi  Texpéricnce  de  tous  les  temps  ^ 
4'Qpinion  de  tous  les  hommes  éclairés ,  &  la  volonté 
aationalei  il  xoe  (èmblc  qu,'o^  efi  bieo  fott« 
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voîrs  ;  exercés  au  nom  du  roî  5  n'avoîent  A^sp^ 
pel  qu'au  même  tribunal  qui  les  avoit  inl& 
tués.  Il  en  feroîi  de  même  aujourd'hui ,  que 
leurs  analogues  font  inflitués  par  le  peuple , 
fils  n'avoîent  d'appel  que  le  peuple  qui  le» 
infiitue;  car  la  puiflfance  tribunicienne  pefe 
en  raifon  direâe  de  toute  la  mafle  qu^elle  re- 
préfente  ;  &  fi  elle  pefe  fans  contre-poids^,  elle 
ccTafe(i). 

Ce  contre-poids  eft  placé  par  notre  eonftî- 
tution  j  c'eft  le  pouvoir  unique  d'un  roi  qui , 
chargé  de  rexéciuion  de  la  loi ,  dort  à  la  fois 
maintenir  fon  accompli({èment  9  Se  contente 
les  agens  immédiats  de  fon  exécution.  LorC- 
que  tous  les  pouvoirs  conflitutionnels.  font 
nommés  par  le  peuple >  la  liberté  veut  un  pou-* 
voir  fupérieur  à  chacun  d'eux ,  qui  foit  in- 
vedi  d'une  grande  aâion  fur  les  minières  fe* 
condaîres'de  la  loi,  &  cela  pour  protéger  1^ 
liberté  individuelle  ^  contre  la  liberté  polid- 
que  ;  car  on  pourroit  imaginer  tel  gouverne- 
ment ou  chacun  feroit  fous  le  defpotifme  de 
tous  ,  ou   plutôt   de   ceux  qui  repréfentent 

momentanément  la  totalité ,  ce  qui  pourroit 

^^ —  '   I  I  -  III       , 

(i)  Mirabeau  régardoit  conuae  un  dei  plus  grandi 
<lifaats  de  notre  confticutioa  (  &  il  l'attribuoic  aux  clr« 
confiances  où  elle  a  été  faite) ,  ^u^elle  a  j>ris  beau- 
coup de  précaution  contre  Tambition  des  rois»  Se  pev 
ou  point  contre  l'ambîtion  de  la  légiflature.  Ce  j^é- 
&ttc  a  fouveot  été  relevé  auffi  par  d'autres.  On  ^  pro« 
yoÇè  divers  moyens  d'y  remédier  :  fe  crois  que  le 
remède  fe  trouvera ,  pour  ainfi  dire ,  de  lui-même  Ôc  par 
lé  cours  naturel  des  événemens  ;  l'expéi-jence  fera  notre 
maître  ;  en  attendant  y  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  dant 
réi^bliSement  d'une  chambre  héréditaire  >  comme  ^  ' 
vw  que  quelques  peiibimes  le  ijenfent  encoxcr 
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libre,  coi»pofé^  d'individus ^  qui  ne  k  fe^ 
iroient  pas*  C'^û  ce  qui  arriveroit  ^  fi  ialoi^ 
plaçant  tm  grand  pouvoir  indépendani  dans 
fa  main  dé»  délégués  du  petipte  f  ia  liberté 
perfonnetie  ne  eonfervoit  plus  d'atitré  exer^ 
cice  que  de  nommer^  au  fcruttn  ,  ie  derpot# 
iinnuel»  triennai  ou  &ifiextHe ,  avec:  le  iêulef- 
poir  pour  chaque  individu  d'y  parvenir  à  foif 
tour^Tel  fcfoit  l'état  d'une  gtai^e  nation  q^ii^ 
régie  par  un  fyflêate  rcpubticain  ^  verroii  lé» 
autorités  diiZeminées  entre  des  diagiftrais  ifo*» 
iés  »  &  qui  ne  feroient  pas  rattachés  à  un  paa** 
vok  utiique  &  central. 

'  Vous  voyez  donc  ^  moii^iir ,  cfuc  l*bn  poitr* 
i»oit  bien  vouloir  le  fyflême  nronarchfquej^^ pai? 
amour  d*uiie  Uberté  mieux:  calculée  >  &  lani 
être  un    homme  de  parti   pendu    &   gan* 

(i)  Il  y  a  utt  parti  qjni ,  toutes  les  fois  <jabti  parlé- 
àt  monarckie,  parle  de  lifit  civile -y  ^u'y  a-t-U  de 
commun  entre  la  moBarchle  Se  la  lifte  CH'ile  i 

Eéamiqoiis  la  qneftion  en  elle  même  (^  quels  que 
feient  les  hommes  x^n  la  ttéfendent  ,  examrnotis -•  isi. 
,fonâ  frayons  ,  fans  préveneiùfi ,  ftin^  injure» 

Ces  étemelles  kwéftives  cootre  la  lifte  civile-^  peù 
vnecit  prefque  le  dépit  d'hommes  ^i  pat  voulu  St 
a'ont  pà  la  partager» 

Voyosa  d'abord  fi  la  Cimilitutioii  doit  itre  ctiaogde  % 
«iemaii»  uoii«.  verrons-  fi  la  liCle  civile  ne  doit  pas  6tr<r 
«édtiite^  &  pçut-étrç  alor»  conooitra-t'-on  les  nomnieé' 
fui  diftioguent  le  fo^ds  de  la  chofc  4e$  aéceffoices , 
yii   n'^n  foM.pas  partie  e0e^ielle. 

-  Çftù,  uoe  maniete  dis  railonnec  ,  trop  firëfocintiieiit: 
le  trop,  lâi^llemeiit  4fppioy4«^ue  çeUe4a.  y#y^t  let^ 
papiers  oi  (JMt  dédiicss.  MM;  de  Montcfquioa  ^  Beau» 


lèment  abandonné,  je  patTe  au  fécond  moyen  i 
la  régence  ,x'cft*à-.dire  ^  wt  roi  rt^iruur^ 
.  Vous  av>ez.  Ui  l*btiIoire>  nionlSeur  c  voHi 
lavez  que  ^  dans  tes  temps  caiaiestjes  minOf 
jrites^ont  tdiijourg  amené  des  troubfe$  9.&^daD# 
it!^  temps  de. troubles I  la  conftlfion;  voug 
pourriez  rejeter  ces  exemples  ^  qui  n'QUt  exifté 
que  dans,  des  temps  qui  n'étotcNil  pas  cof^flir 
tutionnels*  .Aioti ,  n^e  iDÎtons  pa^  ^  rai(ba^ 
Bons*  . 

)  Je  iiippofe  le  fait  î  îlcft  ^îfé,  Tetîtends  dql 
crier  2  Le  grand  décret  de  Vq^ffcmbliç  n/itUh^ 
tiate^  qui  deftitiit  Loiàs  Xf^h  ^4uiprodam0 
jufuh  XVIÎ  râi  d^s  franpûis*  Le  foir  ilhimi*^ 
liàtions  ^  feu .d^artificc,  grands  repas  daps.  iè^ 
feâions.  Lç  lendemain  on  penfe  ^  &  îi  s'agit 
de  s'occuper  de  larégen<ie  &  du  régent* 
Par  la  loi  conllitutionnelle,  <es  fonâions  dit 

Énct» ,  le  Chapelier  ,  pour  avoir  f  ropofé  ou  appuyé 
Vétabiidement  d'urtc  çaiflc  pî»tiioti<|uç.  Voyc*  les  obf* 
tacles  qu'ors  a  mis  a  cet  ^!al>ii(remei!t ,  AonX  pourtaiit 
âujourcl  hui  on  retire  une  h  grande  utilité* 

Encore  une  fols  ^  il  n'ed  aucune  opinion  qui  n'ait 
éonné  Ueu  à  de  pareilles  îniures.  Voyci  tous  les  pa'-* 
{>iecs  ou  1  on  p^tcnxil  (^e  les  anglois  ont  payé  ceint 
qui  ont  mis  tant  d  ob^Ucles  a  notre  alliance  avec^ 
i'Efpagpe  ^  â  notre  armeiueût  Coojre  rAngletcrrc. 

Ces  grolfieretés  font  fi  plates  ,  trouvent  fi  peu  d*acc2« 
Aez  les  hottnêtes  gens  ,  *ju*eû  vérité  On  tfeVrolt  être 
las  de  les  répandre. 

'  Il  y  a  plus  ,  il  n^y  a  pas  uije  ôpïfiîoû ,  quelle  ell» 
Ibît,\pour  laquelle  op  afiriTie  iardijwcnt  aue  qncl- 
qa'jici  eâ  payé  ,  qui ,  en  même  temps  ,  ne  (oit  foute- 
nue  par  ces  hommes  qui,  très-certainemerrt ,  ne  Je 
font  pa$;>:'eft  urne  rarfon  déplus  pour  fuger  l^opîttion 
cil  clte»n>é«ne,  ft  iodépendiammciit  des  hommes  qui  èi 
fbtfdeoûefiC» 
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rigent  font  dévolues  au  plus  proche  parent  i 
il  efl  abfent,  des  fommations  font  néceiTaires. 
Le  comité  des  recherches  n'a  *pas  trouvé  de 
quoi  le  déchoir  de  fes  droits  ;  il  eft  parti  du 
royaume 9  furie  fimple énoncé  de  fon ferment 
civique.  Ce  ferment  a  été  reçu  à  la  commune, 
avec  celui  de  ne  pas  fe  féparer  de  fon  frère.  Il 
Pafuivi:  &  je  piaindrois  une  conditution  qui 
rayeroit  tous  les  devoirs  de  la  nature. 

Sur  fon  refus ,  que  je  fuppofe, le  plus  pro- 
che après  lui ,  eft  auflr  abfent  ;  celui-ci  n'eft 
fous  le  poids  d'aucunç  loi,  aucune  injonâion 
ne  le  rappelle ,  fbn  traitement  a  toujours  été 
pafle  dans  les  comptes  des  miniftres  des  fi-* 
nances,  fes  droits  font  entiers;  s'il  les  réclame, 
la  loi  les  liii  aflure:  il  arrive,  il  exerce. 

Cependant  la  même  défiance  qui ,  feule  a 
rejette  le  premier ,  aura-t-elle  acquis  des  cau»- 
lions  bien^certaines  ?  vous  mêmes  ne  conce- 
vez-vous aucune  inquiétude  ?  Croiriez  -voui 
Je  pouvoir  exécutif  bien  plus  dans  lefens  de 
la  révolution ,  pour  avoir  changé  de  mains  ? 
Ce  pouvoir  fera-t-il  incontefté  ?  Les  ordres 
émanes  de  lui  Se  de  fes  miniftres  ne  trouve^ 
ront^ils  plus  aucune  oppofition  dans  les  corps 
adminiftratifs ,  municipaux,  ou  judiciaires  ? 
Les  partifans  de  Titucien  régime  ne  reconnoî- 
tront'  ils  pas  le  pouvoir  auquel  ils  vouloient  jadi^ 
fe  rattacher  f  Les  patriotes ,  amis  du  nouveau, 
admeuront-ils  de  confiance ,  ce  que  letir  con- 
fiance rejette  depuis  long-temps  f  Le  choc  des 
deux  pouvoirs  conftitués  ceflera-t  il  enfin, 
pour  avoir  privé"  le  fceptre  exécutif  du  droft 
de  primogéniture  ?  tes  probabilités  morales 
même  qui  font  bien  quelque  chofe>  feroiU!^ 


fclles  cii  hyevLt  du  nouvel  arrangement  ?  La 
bouillante  aâivité  d'un  caraâere entreprenant, 
Tàflurera-tTelle  plus  en  ce  moment  que  ne 
feifoit  la  patiente  longanimité  d'un  caraâere 
paîfiblef  J'en  doute. 

Mais  toutes  les  combinaifons  ne  font  par 
cpuifées.  Je  fuppofe  lajigne  direâe  exclue 
par  fes  refus  ou  par  un  décret.  Ici ,  Monfieur  , 
es  chances  deviennent  différentes ,  mais  ne  font 
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pas  plus  favorables  pour  arriver  au  grand  but  f 
ta  tranquillité  publique  ;  je  ne  répète  pas  les 
propos  vulgaires ,  je  veux  avec  vous  les  traiter, 
de  préventions,  de  préjugés  perfonnels;  mais 
il  eft  une  grande  confidération  politique,  c'eft 
que  la  divifion  des  partis  eft  leur  pêne  au  mo- 
ment des  dangers  publics  ;  on  l'a  éprouvé  dan$ 
Taflemblée  ;  il  n'y  a  plus  que  deux  partis , 
ceux  qui  veulent  la  conflitution ,  &  ceurqui 
ne  la  veulent  pas.  Or  croyez- vous ,  Monfieur  , 

rie  cette  réunion  fût  poffible  à  maintenir,, 
le  pouvoir  royal,  la  régence,  paflbit  aux 
mains  de  ceKii  au  nom  duquel  le  parti  po* 
pulaire  s'eft  divifé  fou  vent  j  qui,  par  fa  place 
de  repréfentant ,  a  partagé  néceffairettient  les 

Î>a(nons  de  fes  collègues ,  a  marqué  dans  leurs 
biffions ,  ^  fervi  de  ralliement  aux  uns,  de  but 
à  l'animadverfion  des  autres ,  enfin  s'eft  trouvé 
par  fon  état,  &  par  les  circoaftances ,  telle* 
ment  prononcé  dans  les  opinions  de  tous  les 
panis ,  que  lorfqu'il  a  fallu  jti^er  une  grande 
<jueftion  d'intérêt  qui  lui  étoit  perfonnelle^ 
l'aflemblée  a  cru  de  fa  juftice  de  fe  récufer 
elle-même  pat  un  ajournement  à  fes  fucceC- 
feurs,  &  que  lui-même  fe  rendant  la  même  juC- 
lice  que  Taflemblée  s'était  rendue,  a  cru  de* 


7  /  ^"^ . 

VOif  fe  rieuf^r  envers  la  nation  ^  comme  P^if 

fembléc  «'cjto^x  réaifé  ^iîver$  lui. 

Souvenez  T  vous  ,.JVtonfieur,  des  malheur^ 
caufts  pfir  lef  bou^-guignons  &  les  annagnaef 
dans  une  circonftance  affe*  reffemfalante  ^ 
vous  craiii^ri^^  de  rendre  les  ^lêoies  malheurs 
inévitables* 

Nous  avançons  y  &  nous  en  fommes  au 
fuppiéam  le  plus  proche  j  mais  lui  vierre?:^ 
vous  u;?n<|uiilement  quitter  Tes  légions  d'aur 
delà  du  Rhin ,  pour  paÛer  immcdiaiemeni  ^ 
notre  régences  s'il  ùk  f\&  fes. droits,  rame*» 
îiera-t-il  avec  lui  la  confiance  à  laquelle  feulç 
nous  avons  lacrifîé  Tordre  établi;  5f  C  vou^ 
Je  prive?  de  f^s  droits ,  les  abandonnera- t-il^ 
lorlqu'ils  feroni  devenus  le  l'eul  prétexte  lé- 
giiiiîie  à  de^  démarches  qui  julqu'ici  n*en 
n'avoient  pa$  ? 

Enfin  le  dernier,  celui  que  fa  conduite^ 
Ton  caradere,  fa  pofition  ne  font  contrafter  eri 
rien  avec  ks^  droits  natifs  ,  accepipra - 1-  il  ^ 
ofera*i-il  ratifier  par  fon  acceptation  les  dé- 
crets qui  auront  exclus  toute  fa  famille  f  Coin« 
ment,  avec  quelle  aflurat^re  fignera-^t-il  toutes 
Içs  difpolitions  honiles  qu'il  faudra  faire  poiif 
foutenir  ie  choix  q^ui  I^aura  placé  contre  de$ 
droits  reconn»Ls  au  moins  par  Iui>  Se  qui 
appelloient  tous  ^eux  que  fon  éiévatioiji 
éloigne  (t). 

.  (t)  Je  &SS,  Monedear,  q^e  vous  avez  découvert  uft 
autre  moyen,,  c'efl  Ain  roi  avec  uo  confeil  d'ezécutiott 
&  de  f4n<aion,  élcûif  &  amovible.  Cela  me  rappelle 
une  petite  anecdotç  du  temps  oA  il  éiôit  beau  de  for^- 
mcr  les  militaires  avec  le  plat  de  leur  Tabre.  On  dif- 
f  utoit  un  jour  gravemeot  >  dans  un  comité ,  quelle  formf 
oa  doanexolt  a  Tarme   qui  devoit  admiolfiret  cette 
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k  la  forme  héréditaire ,  fubflîtuetet^vous 
la  forme  éleâîveî  Mais  alors  fi  vous  choififlei 
parmi  les  prétendaas  dont  je  viens  de  parler, 
vous  reHèx  dans  toutes  les  mêmes  chances  ^ 
&  fi  vous  choififfez  ailleurs ,  vous  réuniffe* 
<^< u "■*»■'■»  ^ 

police  cdrreâlcmâelie^  après  filufieUts  avis  très  ^avans> 
so  géfiérai  )  ^ui  préféroit  le  bâton  ^  prit  la  parole,  U 
iki  :  «  Quant  à  la  poignée  y  Mëffieurs ,  eonlme  il  vou* 

•  plaïra^  Aais  j'inmlç  pour  que  la  iame  (bit  rosde  ^ 

•  àé  bois  ».' 

Voui  BOUS  ptttct  aaffi  la  poignée ,  Monfîeur  ;  je 
^ou$  démaii^  d'ajourner  éet  amendement,  qai  mérite 
tticaf  qo'une  ^laple  note*  Pourquoi  ne  pas  nous  dire 
tout  rondement  padez-moi  la  république  j  &  je  voui 
pafferai  la  câonâf  ch'ie.  Vous  \  Monlieur  y  qui  n'aimex 
pas  les  meiip  termine  >  je  fuis  étonné  de  Cette  condef-» 
^éaitntt^  voudriez- vous  nous  joder  une  pièce  intitulée  ^ 
là  Ri^hliqu^  fiais  U /avoir?  {Note  de  l'jiuteur.) 


Ceux  qui  exaltent  avep  tant  d'enipliare  le  cn«dé  éledif 
potîE  la  régence  ^u  la  royauté ,  montrent  ou  leur  jgno» 
ïaûceoa  leur  aiauvaifefoi.Cummentirette  ékdîion (croit* 
tUc  fibre  dans  uû  pays  oè  il  y  a  une  prbdigleafe  iné* 
|alité  ians  les  fottunesy  ta  tant  d'hommes  fc^nf  à  vendre , 
^û  il  y  a  une  antique  8c  profonde  corruption  que  Tiiar 
ktude  de  la  liberté ,  Se  une  botme  lidacatidii  peuvtnt 
feules  faire  difpiïtoître  â  la  longue  ? 

Comment  cette  élcftionfera-l-eilè  praticable  Âms  une 
pays  habités  par  des  hommes  qui  ,  dès  le  temps  de  Ta*- 
cite ,  fe  rendoiânt  avec  pe}rïe  aux  élevions,  &  qui  de 
fios  jours  n'y  vont  prefqtie  pas  f 

Si  raffemblëe  nationale  ,  qu'on  avouer!  fansdcute  le 
torp^  Le  plus  iadépetidattt  dô  tbute  la  Franée ,  Je  plus 
fupéricm;  â  t^ul  elprit  de  parti  .  Se  ht  plus  jéclairé  fur 
les  hommes  &  fur  les  diofes  ;  R  l^allemblée  nationalu 
•e  peut  prendre  juite  réfolutio»  fut  le  choix  du  goutter** 
ntar  êe  M*  le  Dauphin;  s'il  èft  moralement  ImpoP 
ftlc  de  tétios^  •  CM  toiit  iiiUitit%  ik  Hta  motivées  f^\if 


(  H) 

tomes  ces  chances  contre  le  choix  que  vous 
aurez  fait ^  vous  levez  autant  d'étendarts  que 

ir..      ,   ,     .  ■  I  ■  ."i  ■ 

<ette  éleâîon  ,  comment  peuf-on  croire  qui!  foitpof* 
£ble  de  choifir  un  roi  ou  un  régent  (i)  ? 

Je  défie  qu'on  m'indique  un  moyen  p<mîble  pour  que 
celui  qui  parviendra  à  cette  place  eminente  ,  ait  eu 
ù.  faveur  .l'opinion  raiConnée  du  plus  grand  nombre* 

Je  défie  qnon  mè  cite  un  feul  homme  qui  réunifle 
les  voix  de  cent  citoyens  pris  au  hafard  a  Paris  ou 
dans  toute  autre  ville. 

Je  défie  qu'on  m'indique  un  moyen  pofHble  pout. 
que  les  éleâeurs  ne  foient  pas  forcés  de  cholfir  l'homme 
qui  viendra  de  remporter  une  viâoirej  ou  qui  com- 
mandera une  grande  force  armée  dont  il  (auta  fe  fiùre 
obéir. 

Je  défie  qu'on  me  garantifle  pour  dix  ans  la  liberté    ' 
avec  le  mode  éleélif. 

Les  élevions  font  admirables  pour  tous  les  officet 
locaux ,  parce  que  chacun  eft  connu  de  tous  ;  plus  vous 
élîfcz  dans  un  cercle  qui  vous  e(l  familiier,  plus  votre 
choix  eft  éclairé  ;  &  voyez  pourtant  quelques-uns  des 
choix  locaux.  ^ 

Ceux  qui  défirent  ou  qui  fejjgdent  de  défirer  fi  fort 
réledtion ,  ont-ils  parole  que  &s  étrangers  n'y  pren- 
dront jamais  aucune  part  ?  croient  -  ils  qu'ils  ne  leront 
pas  très-empreiTés  de  faifîr  cette  occafion  ou  ce  pré- 
texte  de  nous  attaquer  ?  Il  femble  ,  â  entendre  tous 
nos  ralfonneurs  ,  que  nous  vivons  feuls  dans  runi\^rs 
fans  point  de  contaâ  avec  aucun  autre  peuple* 

Croit -on  que  le  prétendant  exclus  ne  voudra  pas 
maintenir  fes  droits  les  armes  à  la  main }  Croit  -roa 
qu'il  ne  .trouvera  pas  des  partilàns  .  •  •  •  ?  En  vérité 
Ceft  un  délire  bien  barbare  de  fe  jouer  ainfi  àc  la 
vie  de  fes  concitoyens,  &  je  ne  puis  de  fens  froid 
imaginer  ,  que   pour   fatisfaire  quelques   fmbitieux, 

(1)  Parmi  beaucoup  d'hommes  crès-recommandables ,  là  lifte 
arrêtée  par  l'aCTcmblée  renferme  des  noms  vraimetic  extraordi-* 
Baires  •  maïs  ce  qui  Teft  plus  encore  «  c'eft  l'incroyable  orgueil 
de  M.  BrifTot,  qui  a  été  tout  étonné  de  ne  s'y  pas  trouvfBC'^ 
^  qui  a  dit  qu'on  Ten  avoic  exclus  par  cilimc  poiv  luî« 


vbus  léfez  de  prétentions  établies;  totnes  fe 
réuniront  d'abord  pour  vous  combattre,  &fe 
diviferont  enfuite  pour  fe  difputer  Iqs  fruits 
du  fuccès  dans  cette  lutte  délalbeufe  >  ridi«- 
cule.  On  nous  verra ,  parent  contre  parent^ 
combattant^ à  V envie  pour  le  choix  d'un  régent, 

Ceft  bien  le  cas  de  dire  : 

»  Vous  allamez  an  fea  qui  ae  pourra  s'éteiodre; 
»  Craints  de  tout  l'univers  ^  il  vous  faudra  tout  craindre  ^ 
»  Soutenir  vos  arrêts  par  Vautres  arritisy 
»  Et  laver*  dans  le  fang  vos  bras  enfanglantés  «• 

Mon(ieur ,  je  crois  que  c'eft  ici  qu'il  faut 
que  la  métaphyfique,  les  fyftêmes,  les  favan- 
tes  théories ,  &  même  la  majeflueufe  rigueur 
du  principe ,  defcendent  de  leur  fublime  fphere^ 
&  s'abaiflent  devant  ce  grand  intérêt,  Tintérêt 
national.  Deux  fîecles  de  guerres-  valent  bien 
M  amendement. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Corneille  a  dît  : 

H  Pour  être  plus  qu'un  roi ,  tu  te  crois  quelque  chofe  »• 

.  Mais  pour  être  moins  qu'un  roi  on  fe 
croit  quelque  chofe  encore  aujourd'hui;  & 
dans  ces  grands  procès  où^on  appelle  tou- 
jours du  juge  au  foldat ,  avez  -  vous  bien 
penfé ,  Monfieur ,  à  ce  que  feroit  dans  le 
royaume  ou  dehors,  le  père  détrôné  dVin  roi 
régnant?  quel  état  hii  donnerez- vous  f  Nps 
mœurs  heureuferiient  n'admettent  plus   ces 

•* »t ' ^*— 

qaelqnes  intrigant  on  veuille  faire  de  la  France  le  théâtre 
oaue  guerre  od  TEurope  fe  difputera  rhonneur  de 
lui  donner  un  maître.  Voyez  ce  que  nous  étions-  du 
Uœf%  de  la  tigoe,  &  veut-oit  renouvelier  ces  ho£# 
wurs?  {Hôte  au  Journaiyîc.) 


«mtltés  accommodâmes»  qui  fuppléo1em.jMil  ; 
il  l'abdication  ,  j'eule  voie  poffîble  par  l'éiai: 
des  chofes^  car  )e  défie  tous  Içs  tribuiiaujcd^ 
inonde»  je  délie  la  plus  haute  cour  na^ional^ . 
de  /brdr  de  ce  diiêtnniç  ^  ou  4e  roi  étoit  libre^ 
pyx  il  ne  l'étoit  pas.  Dans  la  première  hypo^ 
ibefé,  il  a  pu  partir;  dans  la  leconde,i{  Jà  pa 
îprtir  j  car  un  bris  de  prifoA  riô  fttt  fartais:  un 
délijt  aggravant;  vous  fayea  comme  teot'  4u« 
ie  décret  dé  vin^  lieues  h'a  jamais  été  inetot^ 
porté  à  la  fanâlori  (i)  ;  cette  foibte  chicârte  né 
ïellê  même  pas;  ainfijudiciaî'remërit,  Louis 

,  feroit  abfous  j  régaleltient  il  1èrKJ'«  ^is  hors 
<ie  caufe  par  le  juré,  &.conftitutioiînêllerfîem 
Je  roi  ne  pôurroit  pas  mèoit  êCfe  mis  éh 
caufè;  ^      /    . 

-     Je  cannois  lès  diflin(^iôns  fubtiles  par  Jé(^ 
iquel^  on  fépare  là  royauté  dti  roi  5  oti  y  k 

,  déjà  répondu  p^r  un  rapprôchéniênt  tien  fitti^ 
pie  :  c  êiji  qu^ivec  le  m.êii)é|3fincîpéj  on  pour* 
rpit  auCTi  djflbudre  ou  juger  i'afleaiblée  nah 
iionale  ^  en  aitaqu^nt  individiiellément  loiis 
Tes  membres  i  mais  en  j5ratè(ïarfl  toujours  de 
ion  profond  refpeâ  j5ottr  lUhv'ioiabilité  cot- 
leâive  du  corps  légiîîatif/   ^  '      '  '- 

Cette  inviolabifeté'  conÛiiiutonnelle ,  cette 
Jbeîle  fidion  de  la  loi,  vous  le  favez,  Moii- 
iïeur ,  n'eft'  pas  un  privilège/  que  l'idolâtrie 
accorde  à  un  homiiie ,  mais  bien  un  attribut 
que  la  4oi  fuppoie  â  un  poiivôir;' le  co^ps 
icxécutif  coiTïHf^  le  corps  légiflatif ,  -en  qualité 
vde  fonâions  eSentiellement  nittionfties ,(  Tont 

jy  (i)  Ce  fait  n'êft  pas  affez  çoami}  .il  f ippctnii bian 
^-' iéclamaûcns,       ;  :      .,,,..    .,  .     .   .     . 

I     inyiolablç» 


(  17  ) 
imioiabkfe  Pim  &  l'autre»  &  c^eâ  pour  le  pjius 
gïand  bien  public,  c'eft  pour  l'intérêt  général  = 
que  la  loi  le  veut  ainik  Pour  mettre  les  délé« 
guc$  fuprêmes  à  l'abri  de  la  malveillance^  la 
{iKion  n'a  «rouvé  aucun  autre  moyeu  que  d« 
les  mettre  à  l'abri  de  hjufiice  :  s'il  étoit  podible 
que  le  cocps  iégiflatif  commît  colleâivement 
U11  crime  ,  il  né  ieroit  pas  jafiiciakle  en  fa 
ijualitéfde  corps  légiflatii:  il  a  dû  en  être  de 
mètae  du  pou  voir  ^  executif,  parce  que  i'un& 
l'autre  foiu  parties  néceffaires  &  aâives  de  la 
conllitutioi3  ;  (k  fans  cela ,  en  admettant  que 
le  roi  put  être  mil  en  caulè  au  tribunal  crimi^ 
nel  pour  un  fait  vrai,  il  pourroit  donc  être 
i9is  4Bn  caufe  pour  un  fait  douteux  :  car  le 
fait  douteux  peut  devenir  vrai  à  l'examen» 
Tout  particulier  exerceroit  donc  le  droit  de 
lui  interner  un  procès  criminel»  &  dé  l'ajppe* 
1er  en  juftice.  Voilà  donc  le  roi  promeiié  tou« 
les  jour«  perfonndleimînt  de  tribunaux  en  tri- 
bunaux :  ce  qui  feroit  vrai  pour  fait  de  crime  ^ 
feroit  vrai  aufli  pour  fait  de  police,  &  le  roi 
pourroit  auffi  comparoître  tous  les  matins  de* 
vaut  les  quarante-huit  juges  de  paix.  Cet  in- 
convénient pourroit  ne  pas  être  bien  grand, 
s^il  n'étoît  queftiqn  que  du  roi  comme  per» 
fonne  naturelle  ;  mais  c'eft  de  la  royauté  Se 
ifon  du  roi  qu'il  s'agît,  &  fa  dignité,  dont 
la  nation  a  befoin  ,  ne  comporte  pas  tous  ces 
mandats  d'amener  ;  car  le  roi ,  comme  ua 
autre  homme ,  appartient  fans  doute  aux  foi^ 
bJefles  &  aux  pa(I!ons  humaines  ,  mais  la 
rbyauté  n'appartient  qu'à  la  nation  qui  l'a 
conûituée» 

Je  ûis  bien  que  l'on  obje^e  Pexempled'uq^ 
roi  qui  tirerbit  à  la  chaflTe  fur  les  hommes  poi^f 
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fan  pafle-tempis  habituc^l.  Eh  bien ,  je  dis  qile 
.  la  loi  y  a  pourvu  ,  en  prévoyant  le  cas  de 
démejice  ;  mais  je  dis  encore  que  ce  roi  ne 
pourroit  être  pendu  j  car  fi  un  tel  exemple 
exiftoit^  tous  l'es  fuccefleurs  pourroient  être 
traduits  en  jugement  par  le  preniier  qui  les 
açcuferoit  d'un  m  Air  ire  imaginaire  >  &  nous 
revenons  à  la  première  fuppoTiiion  déjà  com- 
battue*   . 

J'aime  affez  l'idée  de  celui  qui  difoit  que  la 
royauié  vient  de  la  théocratie;  tant  que  les 
hommes  n'eurent  befoin  que  d'un  monarque 
invifible  »  ils  s'en  tinrent  là  ;  quand  ce  pou-* 
voir  célefte  fut  infuffirant  ^  on  lui  chercha  une 
image  fur  terre  ^  &  toutes  les  anciennes  idées 
fe  rattachèrent.  Je  voudrois  que  l'âge  qui  vit 
rcgner  les  dieux,  l'âge  dor,  fe  fût  prolongé 
julqu'à  nous  ;  car  je  conviens  que  notre  lidion 
eft  un  peu  chère  (i). 

— *M— *■    ■■■■!■  i        ■         ,^  t  I '      Il    .    I  J.    I        ■ 

,(â    Tel  eft  l'effet  de  refprit. public  ,  du  vélitable  ci<* 
v^iipe  ^  qu'il  fait  caiire  tous  les  fentimens  perfonneU  » 
q^'ii  impore  filence  â  tous  les  murmures  ,  quand  la  loi  a 
.parlé.  Les  anciens  fe  connoiffoieât  mieux  que  nous  ea 
pâtrîotifme;  &  voyez  quel  refpeâ  relj|rieux  les  atta-^ 
choit  à  leurs  lois.  Les  acgiois  n'ont  plus   une  bonne 
conftitution ,  de  voyez  pourtant  comme  ils  l'idolâtrent. 
Je  le  répète,  fans  cela  nous  ne    ferons  jamais  libres» 
AL  !  au  lieu  de  noui>  quereller  pour  nous  républicanifer  ^ 
léuniffon^-nous   contre   les  ennemis  du    dedans    &  da 
dehors;  nous  avons  alTez  â  faire  ;  repouflons  de  concert 
les  attaques  qui  nous  menacent  ,  &  nous  ferons  invin- 
cibles. Croyez  aue  les  deipotes ,  les  tyrans  &  les   en- 
claves fourient  de  nos^démêlé^.  Ehl  quel  point  com- 
mun ,•  quel    point   de    ralliement  aurons- tious  donc  ,  fi 
ce  n'eft  ia  conftitution  nationale  !  Comment  repouffe- 
rons-no  us  nos  ennemis,  fi  nous   ne  fommes  pas   d'aC- 
cord?  Fft-ce  donc  la  veille  d'une  bataille  que  les  fol— 
dats  d'une  même  armée  doivem  le  battre  entre  eux  l 


Vous  Voyez  bien  ,  mônfiénr,  que  ceci  noûi 
raniene  à  ce  que  vous  appelez  réintégrer  tout 
rondement  le  roi  Jlir  le  trône^  J'en  conviens 
tout  rondement  j  &  'cela  ,  parce  que  ce  parti 
tft  celui  (}ui  n'a  que  dix  inconvèniens ,  tandis 
que  les  autres  en  bnt  dix  mille-;  ce  parti  eft 
à  la  fois  le  plus  julte  >  le  meilleur  >  le  pluis 
convenable  ^  le  mieux  vu  j  le  plus  utile 
iau  plus  grand  bien  de  tous.  Cette  thefc' 
n'eft  pas  auffi  favorable  aux  grands  mduve^ 
înens  dé  l'éloquence  &aux  grands  dé velop^ 
"^penietis  de  Thiftoire  ;  les  Brutus  >  les  GaflTius 
n'eu flent  pas  pris  ce  parti  j  mais  convenez 
«uffi  que  le  leur  ^  auquel  nous  devons  de  beaux 
fujets  draihatiques ,  né  fit  cependartt  pas  le 
bonheur:  de  leur  patrie  ;  un  bon  décret  tient 
moins  de  place  dans  les  faftes  de  l'univers  > 
qu'iiné  feule  cataftrophe,  &  cependant  je  pen- 
che.pour  le  bon  décret. 

AÎaîs  ce  n'eft  pas  tout  de  l'adopter  ^  j'exige 
^ davantage  d'un  bon  citoyen 'j  j'exige  f qu'il 
tnôtîvè  fcé  décret,  per  fas  &  ne  fas;  j'exige 
^û'il  emprunte  aux  enfans  de  Noé  le  man- 
teau dont  ils  couvrirent  leur  père  ;  je  vcuif 
-qu'il  elctufé  tout  haut  ^  même  ce  qu'il 
blâiiîe  intérieurement.     Qu'il  aftbibliffe   les 

/ 
•IMoé,  ils  n'àiraébt  pa^  liberté,  ceux  qtti  n'aiment  pat 
'la  conftilutîori  toute  entière  ,  ceux  qui  nç  pëViroient 
cas  pour  la  maintenir  >  éeux  qnî  fouffritoient  qu'on  y 
portât  là  plus  légère  atteitit^.  J'arboreroîs  donc,  (ùt 
toutes  It^  plaées  publiques  •  uh  étendard  avec  ce  (èul 
i&ot ,  Coîtflitution  ,  &  je  fràiterois  en  ennemis  tous 
ceux  qui  ne  (è  rallieroieut  pas  autour.  Autant  on  à 
jnis  d  ardeur  &  de  courage  â  détruire  l'ancien  geuver- 
nement  ,  autant  il  faut  de  fermeté  Se  d'inëbranlablç 
conftaace^oar  maintealt  te  nouveau. 

fi  2 


(  20  ) 

cbjeâîons ,  qu'il  faite  valoir  Its  réponibi 
qu'il  atténue  les  torts ^  qu'il  pallie  les  fautes» 
qu'il  excufe  ce, qu'il  ne  pourra  jufliiier; 
|e  le  fooHne  de  taire  »  de  cacher  la  vérité  qùji 
pourroit  nuire  \  car  il  n'eft  queflion  ici  ni  dç 

I'uQicet  ni  de  vérité;  il  eft  queftion  de  bieiipù^ 
>lrc  (f  )  ;  &  le  jour  où  la  lot  aura  parlé ,  tout 
bon  citoyen  doit  Te  hâter  de  meure  la  maia 
loas  le  bouclier  qui  élèvera  le  chef  pour  îe 
montrer  aitic  regards  du  peuple  ;  car  il  ferg 
<ie  ce  jour  l'oint  de  la  loi ,  &  Tauréole  lui  e^ 
ncceflàire.  Eh.  bieii ,  Monfîetir  yjfuis  -Je  affet^ 
gangrené^  (uis'ie  bien  vendu  ?  Si  vous  le  pen- 
?éz  y  nous  ne  nous  fommes  pas  entendus ,  fic 
nous  n*avoAs  plus  rien  à  nous  dire. 


(  i)  {■'anteut  ;(àns  doate  n'a  pas  voubi  parler  ici  je 
ce  gouvernemetit  théotratijoe  le  plus  abfurde.  If  plus 
redoutable  des  derpotifmes;  mais  il  y  a  dans  le  mé- 
lange des  idées  Téligieu Ces  aux  idées  politj^s  ;  ^ael- 
^ue  chofe  il'aiitique  qui  coninandcila  véoératiop^Lu 
Id^es  religicures.Cbnt  un  des  plus  grands  cDpyeps  .4e 
bonheur  &  de  repos ,  un  dés  plus  puiffans  eocourage* 
n%sns  â  la  vertu  &  au  refpedt  pour  la  Volonté  publique* 
Quand»  dans  un  tèinps  qui  n'eft  pas  éloigné,  la  pre- 
mière ,  la  plus;  fainte  4es  religions,  cette  religion  vra;f«« 
ment  rélefte  ,  le  tkéîfoie  ,  fera,  dégagé  des.  fupe^ftitipns 
humaines  >  quand  des  mœurs  pures  &  agricoles  auront 
ramené  les   hommes^  à  Tadoration  d'un  dieu ,  on  fera 
furprîsde'ce  que  l'on  a  Uni  négligé  ce  moyen  que  les 
anciens  légiflateurs  cônnoifloient  fi  bien.  L'aflemblée 
nalinnale  cependant  y;  a  rendu  deux  grands  hommages  » 
la  déclaration  des  droits,  a  été  faîte ^/t  préfena  de  Vftre 
fuprime  ^  &  elle  a  voulu  qu'à  l'exprelfion  de  la  vo- 
lonté publique  »  qui  a  établi  la  royauté  »  fût  joint  auiB 
Se  ndtn  de  dieu. 

N'oublions  jamais  que  le  gtand  Kevton,  lé  plm 
|Hiiffant  génie  qui  intlruifîc  les  hommes ,  ne  prooo&« 
C9it  le  n^iii  de  Uieu  qu'en  Te  découvrant  1|  tête. 


Pm^  5v  Un  mot  encore»  te^  tout  rondement^ 
me  revient.  Pentend,  quand  je  l'adopte  roir-* 
dément  \  franchement ^\oyd\txaetvt^  c^efi-à-dire^ 
&ns  reftriâion  mental  le,  fans-rcferve  capûeufe*. 
Mais^^  je  fais  atifll  que  réparer  eft  plus  qu'une 
condition,  ç'efi  un  devoir  pour  celui  qui  a 

Su  caufer  de  grandes  alarmes  ;  je  iais  qu'il 
bit  Uts^  faire  ceifer  au  dehors  &  au  dedans , 
par  tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir^ 

re  ce  gage  eft  le  leul  qu'il  puifle  donner  de 
fidélité  de  fes  promeUesj  je  n^en  ferai  pas 
une  condition  publique,  tout  marché  qui 
luppoTe  la  méfiance,,  dégrade  le  contrat,  mais 
qu'il  fâche  auflî  que  tout  citoyen  p(Hte  cette 
condition  tacite  dans  fon  cocrur;  la  confiance 
&  iâ  paix  ne  repofent  jamais  près  de  fon  trône», 
tant  ^e  cette  condition  ne  fera  pas  remplie. 

Ce  qsi^oft  vient  de  lire  me  paroh  êsce  dans> 
J'kitt^ition  de-la  majorité  defailemhléef  & 
fentends  éke^  que  les  comités  chargés  de- 
Fexamen  de  cette  grande  afi^ireV  e»t  pris  im 
parti  i:p^  s^^ccorde  avec  ces  vues  ;  c^eft  um 
.^and  motif  pow  moi  de  croire  moir  avis^ 
bon,  quand  je  vois  qu'il  ell  celui  de  tous 
fes  individus  fages  de  raffenablée,.  jadis  Ir 
diyifés  (Tomnîonsy  de  paflTons  &  d'iiit^rêts., 

Sa  une  fois  on  arrêtou  ces  d.èq;s  bafes  fpi?- 
^Mientales  qttelaconRttution  ne  doit  pas  être* 
changée,  &  qtiefe  roi  ne  peut  être  jugé  (^)^ 
■■  ■  ",  >.  '    ' 

(i)  Tai  re^depiMslh}ît}tH]rKiniEioin{>re  infini  dé  tiotcf, 

.  oBCeivatioDs  ,  &e.  manulcrites  ou  ipiprimies  »  (tir  mes» 

Jeux  derniers  ixuiQéros.  Il  fetoit,  aflez  ptqaanjt  de  rappr.o^ 

dter  des  groffieretés  Uçbes  <)?ie  m^  difent  les  républw 

oinfr^  i^^  £Fo^erètÀ  non  rnoias  l&ches  des  ariftooratei^^ 


il  ferolt  facile  d'arriver  à  un  réfiAat  déSiritif 
q\ii,  malgré  les  cris  de  quelqnes  individus, 
çoncilieroit  la  majorité  desi  volontés,  &  fub- 
jiigueroit  Içs  autres 

'■■'■■  1  1 r-^ ! : r— — i 

Je  fuis  â  p^a  près  dans  la  fitnation  don:  parloit  un  jour' 
Mirabeau,' incertain  fî  l'on  me  fera  rnon  procès  comme 
anii  ou  eDDemixie  la  royauté;  quoi  qu'il  en  (bit,  j&- 
vpis  bea^ucoop  d'boiiimes  tr^s- éclairés  penfer  comme, 
j-noi  ^  8ç  établir  leuï  lh,éori^e  Cir  dçs  njolif?  à  peu  près.' 
femblablcs,  JVi  déjà  cité  M.  Cafaux  :  Ttftis,  mtarum^ 
Ctntimdnus  gyas  femenciàrum»  Je  pourrois  y  ajouter* 
IViuteuc,  a  moi  abfolum^Dt  inconnu,  d'un  journal  intî-v' 
tulé:  le  Vrai  Citayen  ,  dans  lequel,  fuivant  les  expref-^ ' 
(ipns  du.  Moniteur ,  n%  18.9  ,  H  règne  une  phijofophi^ 
douce  >  bien  propre  à  calmer  les  efpriis  exagérés  ^ 
à  à  fortifier  tes^  autres* 

Mais  un  des  plus  ardens  eft  M.  Moraude,  auteur  de 
l'Argus  palciotc  ^  il  a  inféré ,  dans  fpn.numéîiO  9  ,  \xi^ 
morceau   fur  Tefprit  public  ,    dans  lequel  il  s'étonne. 
>u(lement  (Je  ^a  patience  avec  laquelle  nous  {^aiffons  de& 
é(raugers'  influer^  %i  l^opinion  publique  ;  il:  accable  du  ^ 
mépris  qu'ils  méiitent  ces  patriotes  eoimopolites-  qof' 
ne  le  p^ifent  qu'où  il  y.  a^  do  trouble  ,  de  qu'^n  figoale.- 
avec  horreiu.  dans,  tout  gouvernement  bien'   ordonné. 

Je  remarquerai,  au  lufet  de  M.  Morande,  qu'il  cft  ' 
fort  extraordinaire  que  M..  Brifibt  aboie  fans  cefFe\; 
contre  iqoi  ,  qui  n*ai  attaqué  que  fes  principes ,  Sc^ 
l'aipali fa  penfonne  , qu'a(Fj'rémeni  je. ne  copnojis  pas,'  &v 
qu'il  ménage  û  fort  M.  Moxaode ,  qui  attaque  (es  pria.*, 
cipes  ,  &  traite  fa  perConne  avec  ua  mépris  ififuppor^^ 
table  pour  on  homme  d'honneur.  Efî- ce  que  M.BrifTot 
cnînt  que  M.  Morande  ne  le  eonnoiffe^ 

•  Dans  le  nombre  des  brochures  qui  rn'on^  été  adref^> 
fées  ,  je  crois,  qu'il  faut   di^flingxtec   celle  qui  a  pouc^ 
iiUt:  Opinion  d*un  puhlicifie  fur  la  déclaration  éUt^ 
roi  du  1 1  Juin ,  fur  le  départ  de  la  famille  royale , 
&,fur  le  de'tit  de  ceusi  qui  tt>ht  favorifé.  Elle  m'eft; 
parvenue  fafis  nom  d'auteur  ;  je  crois  qu'elle  eft  bonne 
à  répandre    pour   oppo(êr   à   ce  ramas   de   dégoutans^ 
parnphiets  dont  on  inonde  le  public* 
Je  remarquerai  '  encore  que  ùs-eiiBemi^  vrais  o^^  faur  - 


U3} 

Je  ne  (ais  fi  je  m'abufe ,  mais  je  me  plais 
à  croire  qiie  le  moment  attuel  pourroit  être 
celui  d'un  oubli  général  de  tous  les  anciens 
reflentimens ,  d'un  pardon  ablblu  de  toutes  les 

'  '   '  ■    '  ■  ■        ,   ■  -  ■■       »   I  ^—       ^       Il 

de  la  royauté  croieni  atrlver  à  leur  but  en  injurianc  f 
en  aviiifTant  la  perfoone  du  roi  ;  cci\ ,  â  mon  avis ,  une: 
erreur  bien  grande  de  leur  part^  ils-aviliflenl  bien  pluS; 
la  nation  qui  a  pu,  pendan:  &  long-temps  ,  eAimer 
&  aimer  un  homrrie  qu'on  peint  aupurd'iiui  comme  fi  ^ 
vil  ;  il  y  a  d'ailleurs;  je  ne  fais  quoi  de  lâche  à  id* 
|urier  un  homme  malheureux,  &.m4beureux  par  un 
concours  de  circonftances  fi  étranges,  lî  indépendantes 
de  lui;  un  homme  dont  le  crime  eft  d'avoir  été  trompé 
fur  le  véritable  état  de  l'opinion  publique;  il  y  a  quel- 
oue  chofe  de   fi  bas  â  injurier  un  homme   tout-a-fkit 
ùnÈ  défenfe.  Ah  !  j'ai  une  autre  idée  du  <ourage  &  id 
la  Dberté  qui  l'infpire.  Cefi  au  mois  de  juillet  178^, 
qu'il  étoit  beau  de  parler  fièrement  au  roi  ;  Se  voyez 
avec  quelles  farmes  refpeélueufes  Mirabeau  lui  dévoî* 
loir  les  plus  redoutables  vérités  9  c'eft  qite  Mirabeau 
fe  connolffolt  en  liberté  ,  en  vraie  grandeur  }c'tftqi|e. 
Mirabeau  ^it  .MU  homme  d'étar.  qui  iâvoit  honorer  . 
ane  grande  nation^   ,tandi$   que  nos  bacbouUleurs  de 
papier  ne  louent  que  de  petites  8c  mefquines  aâions , 
outragent  le  roi,  rafiemblée  nationale  ,  tous  les  fonç- 
tjotinaires  publics ,  les  lois  faites.  Ils    font  en   cel» , 
comme  en  beaucoup  d'aatres  chofe»,  d'excellens  pro-y 
fefleurs  d'anarchie  j  ils  rompent  tous  les  liens  moraux 
qui  lient  réciproquement  les  admttiiftrateurs  Bc  les  ad- 
mînifirés ,  les  gouvernads  &  les  gouvernés.  Si  le  refpeâl 
pour  la  cdnfiitutîon  n'eft  pas ,  comme  en  Angleterre, 
une  forte  de  religion  nationale  }  fi  lophiion  publique  . 
ne  s'élève  pas  avec  force  contre  quiconque  1  attaque  y 
s'il  eft  au  pouvoir  d'un  miférable  ecrivafiier  de  peindèe 
comme  ennemis  de  la  liberté  les  amis  de  la  conftita* 
tioo ,  nous  ne  ferons  pas  de  long-temgs  libres  &  hea- 
feax  ;  le»  révolutions  le  fuccédeiont  che»  nous  avecano 
lapidîté  peu  faite   pour   affermir  l'ordre  êo  ht  trait-* 

Je  lie  fais,  )e  If  répète,  fi  je  fera»  Vkn  entendes 
jana  ces^momensd^gilâtioa  9l  d'eff^f^efcence^  lùaîs:^ 


04) 
jftncîefwes  injures.*  Qu«!  eft  t'îndividu,  quel!  ed 
Je.cprps  qui  9  dans,  (^sgraii(ls;XK>uven)e»S:d^ 
painpns»  ne  mérite  aucun  reproche  f 

Ppuirquoi  les  amis  de  la  liberté  ne  procia* 
ineroîeRC-iis  pas  rolennellemem  leur  indul* 
gence .  pour  les  anciens  oppreffeurs  de  ia 
patrie  ?  Pourquoi  ceux  qui  ont  été  îiijufte^ 
Hient  perfécutps»  ne  reviendroîent-ife  pas  ab- 
jurer tons  leurs. reffemittïens?  La  liberté^  Je 
bonheur  d'habiter  fa  pairie  fans  inquiétude  , 
le  bopheur  de  cultiver  le  champ  de  fes  pères, 

4ie^ Cannois. dç  p^tfiotîfnae  ^gàc  V^toouï  €cic:tcfptdi 
pour  la  confthution  foqs  lft<juclle  on  doit  vivre,  iiit* 
tout  quaind  elle  a  coûté  près,  de  ttok  aos  de  Çàciïêçtf 
&  de  travaux. 

Ce  D^eft  oue  par  une  mifôrablefabtilhé  xfaon  peut 
(c  préteodre^nd^le  â  fou  (èrai^nt  cWique ,  tvt  dtmaiidant 
pi'aoplition  de  la  royauté  ^.  fous  ptétcxte  ^ue  les  cjq.<{ 
^fixiemes  de  la  coofiicution  CooC  .républicaio$  ;  cm  noAs 
^'avoôs  pas  pire  de  ne  refpe^br  que  ^e$  cinq  fixâmes 
âë  la  confiîtutiôn  y  maU  bien  de  it  âefkwir*  entota-- 
lit^^  telle  Qu'elle  a  été  décrétée.  Côcdment  donc  ya-til 
im  bdmme  afl^z  fcélérat  ou  ^tt  fiupidc  pour.aeçuCer 
les  défenfeurs  de  la  royauté  cooAitut jonnelle ,  de  vou- 
loir dé&ire  la  cdnftîtatioo> 

Cette  idée  d'élire  on  roi-  efl  ceUe  ^i  fe  piéfente  la 
première  aushoiamesiatrigans  <|yi.cakalentlesGhanGea 
^i  peovaat.  porter  là  leurs  amn^  &  sll  n'eft  pas  ua 
vicaire  de  paroiffe  ou»  oe  fe  croie  delUné  è  devenir  pape  v 
il  n'eftpas  us  fàifeor  de  rooroal  qui  se  fe  cvoie  ^ 
pour  la  royauté  ;  c'ieftanffi  lapreinjere  idée  dcs&ojDmes 
ittéAéckis  &  igoorans ^  qt{i  cioieot  que. tout  ce  qui  e/l 
|»on  en  diéorie  eftfcoa  en  pratique  »  &  qui  comptent  pour 
lien  le  frottement  des^  pafions  9$,  des  intérêts.  Ce  a'eft^ 
que  par  r<^lleaioo  qu^un  .^miae  libre  revient  i^aî<roer  la. 
royauté  ;  le  prcimr  fentiment ,  le  premier  moureraent 
iW  contre  cetle*iiiégalité^mais  en  y  peo&at  Uesj  oa 
aime  mieux  une  isiégs^ité  â  peu  près  Invi&lo,  que 
jBEiiUe  inégalités  injtkportables^  cofilimleUes^  de  tans  les 
temps  &  de  t«feus  kâ  lisux«tt    •  - 


delê récdncîticr  avec  une famUte  qu'otf  altff> 
valent  biea  (ans  dout^  quelques  démarchés» 
Ah  !  û  nous  aimons  fîncéfement  la  liberté*, 
nous  ne  devons  pas  l'aimer  pour  nous  feuls» 
La  France  vient  de  donner  un  grand  exemple 
de  fagefle  &  de  raifoii  »  il  doit  apprendre  aux 
émigrés  qu'ils  feront  bien  accueillis  en  ren-^ 
tram  dans  leur  patrie»  C'eft^au  roi  peut-êue 
qu'il  appartient  de  donner  ce  premier  fignal 
ifune  réunion  univerfelle  de  tous  les  efprits, 
de  tous  tes  fentimens  -,  il  a  pu  l'apprendre 
^ns  fa  route,  puifque  les  vils  courtiians  qui 
J^bandonnent  dans  les  jours  de  fon  infor- 
tune, le  lui  ont  tant  déguifê;  il  a  pu  rap- 
prendre, les  Trançois  veulent  être  libres  ;  & 
q:viand,un  peuple  a  cette  vplonté ,  quand  cette 
l^olonté  ed  éclairée  par  la  liberté  de  la  prelTe^ 
on  ne  réuflTit  jamais  à  i  enchaîner  ni  par  force  » 
hipar  aftuce;  il  a  pu  le  voir  auffi,  le  peuple 
ftailçiôîs.  n'éit  pus.  ce.  ramaj;  de  bt:igan.ri$  ^ 
.ifaffaîÛSnç:  q^ei i^  Ceux  qui  l'oni 

engagé  8  fuir(l).  Mais  le  temps  de  Tidolâtric 

(  I  )  Des.  anecdotes  (bit  connues  prouvent  que  depuis 
Ipog-teqaps.on  faifçit  lire,  au  roi  Se  à  ht  reine  VOra- 
uur  du  Peupk ,-  tAmi  du  PcupU  ,  &,  4'autres  éciils 
do^.içême  genre  ;,Qu'oa  les  leur  peîgpoit  comme  ex^ 
pfixaaiit.  Itopinioa.âanAÎo^ote  à  Paris;  il  eft  peu  étoii* 
sttof  .ft%%'  être  qu'ils  .aient  vcpln  fe  feuftraire  a^z 
poigpacds  dont  pn  les  .menafoit.  J«  ne  (àîs  C\  je  nsie 
tfopipe^.,,  oiaîs  je  fuis  fort  porté  à  v  croire  que  ceux  qui 
k$  lieut*  doaaoicati^  les  avoieoj^  eux«'inéise$  cpmmaa- 
6t&  ^a  p&yis,  Ce..qui  Qie  fortifie ,  dans  cette  apipioQ<, 
ci^ft  qttf>  depuis  Je  rjetoor  da  xoi  .çe$.éc;rlts  font  diri- 
^g^  «PHtie^raiTembMe  qattqpale.^^  cooti^e  (es  décrets^ 
C^cii^qiift.  ce$  Àrkains  ne  louei^l  ^aijaistqae;des  hon(Hnes 
f|aKprofç(&nt  .des  ibitimàis .  peu  coinpeit^^^  a>fec  uà 
gonverneoEkent  bien  oidooné.  Certaîne.i&ent  lc5  aiais  de 


tft  pafle  ;  nous  n*eftimerons,  nous  n'aîmeron# 
rindividu  ,  qu'autant  que  par  des  faits  non 
équivoques,  il  aufa  mérité  noire  amour  & 
notre  eftime  j  nous  voulons  une  royauté, 
parce  quelle  eft  la  conftitutfon,&,  que  nous 
ne  voulons  pa$  quenotte  conftitution  varie  au 
gré  des  journalilles  ;  mais  nous  voulons  un 
roi  qui  maintienne  de  bonne  foi ,  loyalement 
Touvrage  de  la  nation  qui  l'a  placé  à  fa  tête; 
nous  voulons  que ,  pour  gage  de  fa  loyauté , 
il  ne  s'entoure  que  de  vrais  &  francs  amis 
de  la  liberté  ,*  nous  voulons  qu'il  didipe  toute 
inquiétude  en  rappelant  près  de  lui  fa  famille i 
&  qu'il  fafle  cerfer  ce  hideux  fpedacle  de  fes 
parens  courant  le  monde  en-aventuriérs  pou€ 
raffembler  des  ennemis  à  leur  patrie.  Malr 
heur  à  qui  ne  dira  pas  ces  vérités  au  roi  ;  U 
eft  fon  plus  grand ,  fon  plus  dangereux  en- 
nemi ;  il  eft  vil ,  méprifable,  &  odieux  coname 
l'eft  M.  Bouille,  que  l'on  devoit  croire  aa 
moins  fidtUà  Jon  rai  ^  &  qui  l'a  fi  lâchement 

la  liberté  n'attaqueroDt  (pas  aujourd'hui  raffembiéiç 
nationale  ni  fon  ouvrage^  certainement  des  hommes 
libres  font  trop  généreux  pour  ihfulter  à  la  niisère 
du  roi  ;  certainement  des  hommes  de  bonne  foi  né 
diront  pas  que  M.  Robefpierrc  eft  le  feul  homme 
digne  d  éle\rer  M.  le  dauphin  ;  certainement  des  hommes 
bien  intentionnés  ne  donneroient  pas  iàns  ceffe  de 
faufles  alarmes  pour  étourdir  ou  aveugler  fur  les  périls 
réels;  certainement  aucun  homme  railonnable  ne  feroit 
les  facriftces  d'argent  qu'eiige  la  proiigieufe  multipli- 
cité de  ces  pamphletls  qu'on  dégùife  fous  toutes  les  . 
formes.  H  y  a  un  myi^ère  que  je  ne  fais  qu'entrevoir, 
snais  qu^  1^  temps  dévoilera  peut  être  tout  i  fait. 
Un  ami  ^^  la  liberté  exciteroit  -  il  les  ouvriers  contre 
la  municipalité  ?  Un  ami  de  la  conftitution  ^  êjxQit  -  il 
que  les  biens ^ù clergé,  appartenans  i  la  nation >dcur» 
▼cflt  ttre  dofiQ^s  aia  j>auvres  r&c.  ,ftc« 


trahi,   en  Péntraînant  dans.un  abîme  d'bfi-. 
il  ne  pourra  certainement  le  faire  fortir. 

Cette  idée  d'itne  réconciliation  générale  a 
quelque  chofe  de  fi  touchant  ,  que  j'aime  à 
niV  arrêter.  Hélas!  des  François  éclairés  & 
Jitnres  font-ils  faits  pour  fe  haïr  ? 

Je  vais  hafarder  ici  une  idée  que  je  n'ai  vit 
nulte  part,  &  qui  cependant  me  paroît  affes 
fimplc.  Je  fuppofe  qu'au  lieu  d'être  répandus 
dans  tout  le  royaume ,  tous  les  mécontens  font- 
réunis  dans  deux  ou  trois  départemens ,  Se 
qu'ils  en  font  entièrement  maîtres  ,  nous  ne 
refirferioris  pas  de  prendre  desmefures  propres 
à  les  rapprocher  de  nous.  Pourquoi  aujour- 
d'hui ,  au  lieu  de  faire  contre  les  émigrans 
une  loi  impraticable ,  &  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  qu'on  ne  le  penfe;  ne  rappelerions- 
nous  pas  les  émigrans,  en  les  attachant  à  la* 
CGmrtitutionpar  le  fentituentdubonheur  qu'elle 
doit  leur  £ifl\irérf  Machiavel  (  i  )  loue  bean-  ^ 
cotlp  fa  /hgefle  des  romains  ,  qui ,  après  avoir 
vaincu  les  latins,  n*ont  pas  voulu  s'affurer. 
d'eux  entièrement ,  en  Uur  Séant  tous  les 
moyens  de  nuire  ^  &,ont  mieux  aimé  leur  faire 
tan^t  de  bien ,  qu^il  ne  leur  pouvait  pas  mimé 
tomber  dans  Téfprit  aucun  deffein  ,  ni  Aucun  dé^ 
firde  changer  de  deftinée. 

Il  cite  à  ce  ftijet  une  belle  harangue,  que 
Tite-Live  'mçt  dans  la  bouche  de  Cariiille* 
Je  ne  puis  me  refufer  à  la  tranfcrire  ici  ;  je 
défire  qu'elle  foit  bien  entendue  par  ceux  qui 
ne  connoîffent  d'utiles  que  les  voies  de  ri- 
gueur ,  &  qui  ne  craignent  pas  de  direà  l'aA 

^'    '     "      '  V  '        '     '  I  liP       I  1 1    I  I  »fc 

(  I  )  PKçoars   çolili^ue   fur   Tite-  Uvc^  lÀK^  \^ 


ftmblée  nationale  fue  le  gtaive  ée  tous  U^ 
hons  citoyens  efijufpendu  fur  la  tête  de  ceux: 
fui  quittent  la  France  ;  propps  atroce ,  $*Ujerf 
Jréfiéchi^  &  bien  horriblement  inconik^ré  ^^^ï\ 
À'eft  qu'échappé  à  la  vobibiUté  de  la  ^ngue  dç 
celiii  qiu  l'a  tenue.  .•  Vokiie  difcour^  deÇ^f 
wille  aufénat: 

Cl  Dii  imm&rsales  ita  vos  patenter  hujus  çon-r 
iffilii  fecerunt^  ut  fit.  latium^  an  non  fit  ^  iir 
9  vèjirâ  manu  pofuerlnt^  Itaque  pacem  nobi^ 
i  quôd  ai  latinas  attinet ,  vel  favienda  ,  vet 
«  ignofcendo  poteftis.  Vultis  crudeliter  t;on^ 
njulere  indeditosy  viSofque?  Lket  dtlere  orfine^ 
99  latium.  Vultis  exemplo  majorum  augere  rerrt 
»  romanùm ,  viàos  in  civitatem  accipiendù^ 
»  Certè  id  firmiflfimum  imperium  efl  quo  ôbe- 
>  dîetites  ^audent.  Itlorum  igitur  aninu^s  »  d^tff^ 
»  expeSationefiupentjfeu  pœnâjfeu  bénéficiais 
^prœocupari  opportet  »• 
...Je  parlerois  danc  volontiers  Je  langage',  dr 
'Camille  *  il  fau^  choifîr  oxx  àe^  tc|b,Ies  de  P^pf? 
crlption,  ou  des  niefures  de  douceur. oc  dsi 
bienveillance}  II faut ,  ou  éteindre  dans  le  Jang; 
d'une  génération  de  privilégiés  tout  le  germe  de 
mécontememens  »  ou  Imaginer  de$^  moyens  de- 
l^s  attacher,  5  par  leurs  Intérêts ,  à  une  conill-» 
tutlonquin'a  fait  le  bonheur  de.  tous  q^^etv 
^exigeant  de plufieur» de.  très-grands.  Êterifices^ 
XI  ne  faut  p9s  dç  voies  moyennes  >  cpmmp  d>c 
Machiavel.  Paime  la  conduite  des  èuivages  ,. 
qui  ne  favem  que  tuer  leurs  ennemis,  ou  les. 
admettre  dans  leur  famille,  &  les  traiter  a  l'égal 
de  leurs  en  farrs,         ^  ....    ; 

Le  premier  jiartî  fan  horreur,  &  je  ne  coti:- 
nois  perfonne  qui  veuille  l'adopter,  fi  faut 
ctonc  prendre  le  fécond  >  €m  craindre  de  voir 


fe'iMEftpImeï  !ong  temps  pâma  iiotjs  Us  Sf- 
fentions%  les  troubles  ,  i^  dëbatsqui  nous  dér 
<hirent. 

Le  mômefit  eft  venu  de  fe  décider  entre  cet 
deux  partis.  Il  eâ  évident  que  lès  amis  de  i« 
TévolutitSh  font  les  plvis  noiT)breux  &  les  plus 
forts  5  qiie  fes  ennemis  ne  font  cpi'une  poignée 
tfbommes,  fans  moyen  de  nuire,  mais  avec 
tbeaucoTip  de  moyens  d'inquiéter.  La  perféCUf 
tion  gromroit  leur  nombre,  &  augmènteroit 
jeor  force  i  du  moins  je  le  crains,  parce  que 
^"^éftcequi  arrive  toujours  «n  pareiUearconi^ 
tance  (i). 

Je  laiffe  réfiécbîr  fur  ces  idées  ;  je  les  pro*- 
pôfe  aux  amis  de  la  conflitution.  Je  puis  mjj 
^tromper  fur  les  moyens  de  Tafermir  :  mais  j'en 
ai  le  défir  autant  que  qui  que  te  fpit  ^vi 
Idôûde* 


'  0n  fépahd  avec  beaucoup  de  profufion  ua 
imprimé  qui  a  potir  titre  :  DédaraHons  Â 
-ièux  cait^uatrM^  vingt  •dix  députés  ^  fur  /e2r 
décrits  qui  fufpendent  Pexercice  de  Pnutoriti 
^c^ale^  &  qiii portent  ^euinte  à  Pinviol^iliié 
^  la,  perfonnejacr^e  du  roi.  , 
'  Cet  écrit  eft  cotnpofé  de  déclarations  divers 
femem  modifiées-;  mais  toutes  tendent  à  ceci  ; 
Môùs  voulons  conferver  la  mônarchiei  II  y  a 
^érvéïlité  &n)enfonge  dans  lé  xi|re  -,  car  toutes 

',  {%)  Eq  défirânt  qu^on  traite  avec  bonté  ceux  qui  (e 
trompent,  je  déclare  que  )e  ne  connoîs  pas  de  fapplicés 
^iTez  rigoureux  contre  ceux  qui  attaquent.  Mais  pre*- 
iàtis  j^e  it  «oofendrc  des  dioîcs  entieccmeot  diffi- 
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lèi  déchrarîons  tie  portent  pas  fur  Patteîntè 
-prétendue  portée  à  Pinvîolabilité  (i).  Mais  on 
a  voulu  faire  croire  que  deux  cent  quatre-vingts 
dix  députés  jugeoient  que  i'itiviolabilité  a  été 
attaquée. 

Le  but  des  auteurs  de  cdt  écrit  cft  facile  à 
démêler;  ils  ont  voulu  perfuader  ce  qu'ils  fa- 
vent  parfaitement  être  faux^  qu'il  y  a  dans  Taf* 
fembléeun  parti  qui  veiu  détrôner  le  roi;  ils 
ont  voulu  foulever  contre  t'affemblée  tous  les 
amis  éfclairés  du  gouvernement  monarchique* 
'  Us  n'ignorent  pas  les  difpoGtions  de  la  fna- 
jorité  ;  ils  favent  bien  que  perfonnê  ne  veut 
changer  la  conflitution  ;  mais  ils  ont  eu  l'ef- 

r  ■    ■  I    I  ■•  ii-ii.  \      ■  ■       •■■  ■  I        >•      fil     ■   il 

(  I  )  Parmi  (es  noms  qui  font  au  bas  (!e  qtiei(|aes- 
UDCS  d^  ces  pièces ,  éclùi  qui  m*a  le  plus  éednné ,  éft 
le  nom  de  M.  Felii  Wimpfen ,  dont  les  fentimen^  me 
Ibnt  connus  dès  les  premiers  temps  de  la  rc\rolutioii, 
ëc  qui  n'a  pas  changé  de  conduite  depuis;  aufll  vient-^ 
jd'î^férec  dans  plufîeurs.  papiers  publics  la  déclaration 
tuivante.  ,     .  ,-  ,   . 

a  Comme  il  m*ëtOJt  rei^enu  que  plufîeurs  liiembrèi 
de  raffemblée  nationale  avojcnc  fermé  lé  profêt  de 
s'en  retirer, 'pour  ne  point  participer  au  ehaneemeot 
de  gouvrernement  qu'oti  prétendoit  que  raflemblée  na*- 
tionale  projetoit ,  &  que  d'un  autre  côïté  on  (e  fecvoit 
de  mon  nom,  pour  propager  les  principes  de  républî-^ 
canifme ,  j*ai  voulu  déclarer  que  loin  de  tut  retirer  de 
l'àlTeinblée  ,  j'y  fêtai  plus  afudu  que  jamais  pour  dé* 
fendre  la  conftitution  que  j'ai  juré  de  maintenir  ,  $11 
étoit  poilible  que  l'abiurde  calomnie  qu^on  fe  plaifbit 
4  répandre  pût  avoir  quelque  fondement. 

»  Tels  font  les  feuls  principes  que  j'ai  prétendu  mani- 
fefler  en  (ignant  la  déclaration  rédigée  par  M.  Lsiblaclie  , 
(^ui  ne  me  paroît  fufceptibïè  d'une  autre^  jiiterprétation 
ûii'en  forfant^le  &ns  littéral. 

'»  Je  d&lai;ç^4ç  plus:a'avôîr  pas  même  pris  left^ire 
Jes  déclarations  qui  précèdent  celle  de  M.  Lablacbe# 
Fjelsx     WX¥FFB1I  9.  ' 
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pmt  de  dépop^iîlarifer  I3  majorité  ^  en  faîT^nt 
croire  qu'elle  eft  coalifée  avec  eux ,  ils  efpe* 
rem  par-là  exciter,  du  trouble  &  fe  vengeCi 
.  On.  fent  bien  qu'ils  n'ont  pas  l'intention 
d'être  utile  au  roi,  (Ju'on  fait  affez  qu'ils  n'ai- 
ment pas* 

On  fent  bien  que  la  monarchie  les  inqttic- 
teroicpeu  >  s'ils  pouvoient  rattrapper  leurs  bc-* 
jiéfices>  leur  noblefle^  &c.  ^  &4^  Dans  l'ira- 
po(nbîlité:d'y  parvenir^  ils  veulent  faire  da 
ixial  :  ils  en  feront  les.premieres  viâimes^  mais 

«  Tombe  fur  moi  le  ciel ,  pourvu  que  je  me  venge  d. 

'  Au  refte ,  s'^il  falloii  examiner  cette  décl^-- 
ration  dans  ces  détails,  il  feroit  aifédeprou^ 
ver  que  l'affemblée  n*a  porté  jufqu'à  prtTent 
nulle  atteinte  aux  principes  delà  conflitution; 
}e  fais  bien  que  nous  fomme$  aujourd'hui  fans 
gouvernement ,  &  que  cet  ordre  de  chofes  ne 
peut  fubâfter  long-temps ^  mais  nous  en  avions 
«n  établi  de  concert,  aju  moins  en  apparjenc^^ 
avec  le  roi  ;  le  roi  lui-même  a  changé  les  cir** 
conftaticês  dàq^  lefquelle^  nous  éûons  placrs| 
il  faut  dont  que  l'affemblée  examine  ce  qu'elle 
doit  faire. 

Peut- on  nier  que  l'affemblée  n'ait  dû  faire 
toiit  ce  qn^elle  a  fait  le  21 ,  le  1?,  avant  de 
{avoir  où  étoît  le  roi,  èc  devoit-elle  laiffec 
périr  ce  pays ,  tons  prétexte  qu'il  ne  faut  pas 
réunir  tous  les  pouvoirs  dans  la  mêmemam? 

jPeut-on  nier  que  fi  le  roi  ne  fût  pas  revehu 
à  Paris,  la  guerre  civile  étoit  très-a  craindre  î 
Et  tout  .ce  qui  prévient  même  l'apparpnce 
d*une  guerre  civile,  n'eft-il  pas  légitime  fie 
faînt?  Je  dis  iouc^  fans  faire  aucune  excep*^ 
lion. 
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Comment  Te  fait*  il  que  parmi  ces  deok  cent 
q«aire*viogt-dix  députés^,  il  y  en  a  tant  qiû 
ont  prêté  ferment  le  22  juin ,  &  qui  ont  donné 
ieut  voix  ait  fcrutin  pour  Péledion  d'uni  gou- 
verneur à  M.  ie  dauphin  f 

Comment  fe  fait- il  que  Paffemblée  natîo«* 
nale  efl  accufée  par  deux  cent  quatre- 
vingi-rdix  ^e  fcs  membres  de  vouloir  déirô- 
cer  le  roi  »  &  eo  même  temps  par  tous  les 
journaliftes  fe  dîfam  patriotes  d^tre  vendus 
^u  roi?  Cêcîeft  encore  à  ajouter  au  dkapitre 
des  (îngularitês. 

Comment  ceux  qui  difent  qi|e  l'aiTembJée 
tient  le  roi  eri  arreftation»  oublient -ils  l'ani- 
mad\^er(ion  général  du  parti  populaire»  qùanif 
un  député  a  prononcé  ce  mot  à  la  tribune  f 
.  Comment  ceux^  qui  accufent  Taflemblée  na,- 
«ionale  oublient-ils  que  le  roi  éro^t  arrêté  à 
Vârttioes^am  qitfc  P^d^nc^efut  où  il  éioît  f 
Et  comnient  oublie*i-on  cette  itiàhifeftatîôrîf 
4e  la  voloitté  générale  fur  fon  retour  à  Paris  f 

Les  c|[«i€ftions  ne  /fintroîent  pas  ;  }e  n'ai 
voiriu  dire  que  ce  peu  de  mots  pour  faire 
fentir»  1^  que  rien  ne  motive  la  déclaration; 
2*^.  quelle  ne  doit  pas  être  pour  les  bons  cî* 
rcycns  un  motif  de  regretter  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue;  j*.  que  la  crainte  de  pafler  pour 
âriAocrates  ne  doit  pas  les  empêcher  d*avoit 
leur  avis  quand  le  moment  en  fera  venu. 

Paris  f  8  juillet  17^1 ,  dix  heures  &  demie  dufoir» 


MM.  les  Soufcriptcurs  donc  rabonnement  a  fini  ag 
N*"^  XXXII  ,  font  priés  de  r^noavaicr. 
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|,j^  -PÉFENSEUR.DE  LA  RÉVOLUTION; 


«^  irnwntfHoU  ce  fleuron  â  vbtre  coaroone»  de  ùvoià 
i  réBfter  à'  ropinion  doat  oa  a  ckerché  à  voUs  eofi^ 
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(  Difcours  de  M,  Duport  à  lafianct'^^ 

.  .     VajJinMéfi  n4uion4Ue  du  jeudi  lAfwU^ 
.     M9^-  )    '  .    :a 

J  E  vai^hter  fur. les  c^çréti  rendgs 'pair  Pat| 
ièmblee  9  iut  les  circoniUnces  qui  nous  env^* 
ronnéiit»  tm  coup  *  d'œii  rapide*,  }e  ne  faiM 
peut-être  qu'indiquer  des  idées  qui  awpivBt 
beToin  'd^up  graiid  développement  :  fes  nu^ 
snérûs  fuivans  feront  epplçyes  à  éciaircir  ce 
quViles  pourroient  avoit  d'qbfcur  ^  d^infu|^ 
iant'&dTincenain.  J'invite  lOVisUs  amisdeia 
càn^ti^ion  jfranfQÎfs  à  me  faire  part  de  lirai) 


«>fervatîon^,  de  leurs  penfées  fur  les.maydtii 
de  l'affermir  :  c'eft  le  premier,  c'eft  le  feul 
devoir  deî,bon$  citoyens.  J'ai  déjà  divers  ou- 
vrages imprimés  ou  mânuKcrits  fur  tet  objet  j 
|e  ferai  ufage.de  quelques-uns j  je  mêlerai  mes 
idées  à  celles  d'àiurui  :  mais  jfe  fùfvrai,  fans 
m'en  écarter  jamais ,  la  ligne  rigchlreufc  de  la 
conflitutiçn;  ... 

.^  Lie  .décret  rendu  ;cc  jnatîn  (  veivdrecfi  tj 
jiàillet  )  donne  une  grande  force  à  ceux  qui^ 
ibumis  à  la  volonté -publique ,  déterminés  à 
lui  obéir,  ont  de  plus  ('avantage  de  trouver 
dara  Kejtpr eflîou  de -cf tt«  volonté,  l'exçret 
lion  de^^léurs  proprés  Teniiniéns ,  &  qiri  né 
voient  dans  une  loi  commune  que  ce  qu'ils 
croient  fermement  (Commandé  par  le  plus 
grand  ;bipn  de  tqus.  Après  les  difconrs  pro- 
t^oncés  dans  les  (eances.du  14  &  du  if  (i)  , 

•^  (.t  ). Quatre  difcours.  oot  fur- tout  frappé  l'allerablle  j 
elle  a  orljonnï  1  imprélfioiT  et  l*envoi  dé  trois  aux  éé- 
liarèemètis;  Je  «ais'  /chins  cette  42ote  ,  ^xpofer  fuccediN^e- 
ment  mon  opinion  fur  chacun.    •    . 

i^.  Ni.  Duport ,  dont  le  mérite  principal  ed  l'àna-  ^ 
lyfe  9c.  la  méthode  ,  en  a  fait,  dans  cette  circonftaucf ,  ' 
un  ùfage  plu$  heureux  Se  plus  étendu  quô  daris  aucune 
autre;  41  a  déireloppé  la  théoûe  de  la  conA^toiion  arec 
line  grande  clarté  ,.èc  fon:  diCçours  doit  être  lu  par  tous 
IBcnx  ^ui^  veulent  la  connoitre  ;  il  fera  cité .,  il  fera 
Cpufulté  dans  les  ternes  les  plus'  eloighés  y  par  ceuk 
qui  voudront  garder  la  Conditûtion  des 'atteintes  du^ôh 
èffaieta  de  lui  potier  ;  ilTeta  dté  comiâe  Blacknoae 
l%ft  en  ^  Angleterre  ;ac  les  pâncipes  qu'il  étal^liL'feçof^t 
toujours  le  guide  des  légiilateurs  Se  de  ce^ix,  qui  voil- 
eront les  jugei:.  ^oit  que  M.  Ûiipôrt  (e  fiTt  éleVé  par 
la  haute,  importance'  dà  fujet,  foit  qu'il  Vtût  rnécfîté 
»rec  foiQ>  il  a  été  beaucoup  plaaclû».^yçft.n|oiiis 


un  bon  citoyen  pourroit  ^e  difpenièr  dWpô- 
fêrde  houvéaux^  motifs  pour  penfer  connue 


fi^ré-i  Qfie  ratftapKyfiqae  ob(care  qu'il  ne  lui.eÀ  arrivé 
dans,  d'autres  circonftapces.  Aucun  discours  R*a  été  écouté 
xâe  raflemblée  à>^c  une  t>ius  cdbftante  6c?  plus  fétieuft 
attention  ;  il  n*a  été  interrompu  que  par  des  applaa* 
diâemens  tré's-ndmt^reux  ,'  unanimes  â  très-peu  ,prés  ^ 
ic  fréqueminent  rëhouvelé<^  L'afleiiiblée  eh-t  ordonné 
l'envoi  aux  départemehs ,  parce  qu'il  etprimé  fa  pen'S* 
S^y.fa  tKéorie*  parce  qb'ii  eft  le  véritabhî  expolé  dd 
Botrc  conftitutioû.  Un  pourra  y  répondre  des-  injures  ( 
sl'eft  difËcjIe  de  le  Combattre  en  principes,  &  de  lui 
lEure  une  objeHlon  ^ui  n'ait  pas  été  pr^ut. 

';  ^^  M.  Goupil,  apriès  avoir  aulll  déduit  quèiqûei, 
î»rînctpes  ^  a  peint  avec  beaucoup  de  vérité  le  de(po^ 
tiùàc  que  quelques  briéànds  v(^lent  exercer  fut  là 
f  raoce ,  à  l'aide  des  fociétés  ou  çlubst  U  a  dit  qu'oik 
^ottloit  (ùbftisucr  la*  ctuhoçratîe  a  ranftôcratié ,.  &  il 
a  dit  vr^i*  Depuis  Iqng^.teaips  je  in*élcve  contre  dé 
«elles  aUeintes  portées  a  la  liberté,  à  la'Iouvèrainet^ 
«âtioeales  ;  depuis  long-tejnips  je  m  en  plains  ,  &  certe& 
4'ai  depuis  long«temps  iraiion.  C'efl  ,un 'assflhcur  fan^ 
.^ioute  qu'on  nefe  fpi|;^  apcfÇu  du  mal  quej  quand  il 
ctt  i  Coà  «doœbi&i  fTUiis<4l  .eÛ  loin  ,.  bien  loip.  d*êtrè 
jàos  remède.  Qu^  Jips..clubs*  ne  feront  plu$  des  fo^ 
jdétés  délibérantes  ;  quand  quelques  intrig^o's  '6^  quel- 
tiqu^.fcélérats  ne  tiendrbnt  plus  les  fiU  â  Tafde  def^ 
quels  ils  veuleiii  influence^,  les  éledlions  d'uft  bouc  du 
xoyaumfe  â  .  l*autre  f  Quand  les  gens  de  bien  .  ne  leà 
craindront  plus  5  quand  l'amour  du  travail  aura  ,  dani 
•toutes  les  dafics  de  la  fociété  ,  remplacé  cette  étrange 
cifîvieté ,  ce  (ingulier  défœuvtement ,  qui  eft  pour  les  gens 
:fiifres  un  objet  perpétuel  d*étonnement,  les  clubs  dei^ietl^ 
^ont  utiles;  ils  le  jTeront  quand  ils  ne  feront  qu'une 
aifeœblée  d'hommes  honnêtes  occupes  à  VinJlru ire  ré- 
ciproque inent  «  &  à  répandre  àt%  lumières  ad  dehors  ^ 
Jls.lcront  4éK4ables,  ils  feront  infernaux,  quaod  ib 
Âcont  compofés  d'hommes  qui  h^ont  pas  trop  c}e  leur^ 

.•:    .    ■  ...Ca  _■     - 


raâêaibl^ç  natianci|e  ;  je  croîs  cependant  pou^ 
voir  en  dérelopper  quelques-uns  quineferom 
pas  fans  intérêt*    ' 

fburoées  entières  pour  gagner  de  oubl  nourrir  etxx; 
leur  femme  &  leurs  enfans  :  ils  (eront  monftrueni 
faut  qu'ils  déoohceront  j  6cc.  Je  développerai  ces  idées 
dans  an  aaméro  fnivant  >  5c  fexpoferài  la  vraie  tbéorii^ 
des  clubs»  leur  utilité  k  leur  danger  ;  en  attendant  p 
je  prédis,  &  {e  pré£s  avec  la  confiance  d'un  hon^inè 

3ui  â'eft  rarement' trompé  ,  que.  là  mort  des  cluM 
éiibérans  n'eft  pas  éloignée;  Tindignation  piibllqu^ 
s'élève  cqntre  les  profcriptions  ,  les  dénonciations^ 
contre,  tont  accaparement  de  Suffrages  &  'd^élèâiîons; 
Les  honnêtes  gens  (bnt  las  de  voir  élire  des  évêqves» 
tles  adminiftrateûrs ,  des  luges  >  des  députés  par  *  ix$ 
clubs;  leur  inort  approiche  >  parce  que  le  rogne  de 'la 
iraîfdn  arrive.  La  très-grande  majorité  de  la  nation^ 
qui  n'bft  d'aucun  clubs ,  roàgira  d'avoir  craint  one  poi^ 
^hée  d'intrigans  oï6k  qui 'font  dans  les  clubs  j  leslion^ 
«êtes  cens  qui  fbût  dans  Ici  clubs  (  Se  c'eft,  je  le  crôii 
au  moins,  le  ^îrand, nombre)  rougiront  d'avoir  4^é'ltê 
ïnftrùmetts  de  quelques  fcélérats  vendus  ou  a^i^idès*  de 
Vroublet«  Les  derniers  évéoemeos  accéléreront  <is  beat»- 
coup  ce  moment;  heureux  j  ^M*  Goùéil  aura  beaucob|i. 
contribué  i  l'iaméner.  Il  ^ppaîÈ'teooit  À  un  homlaetp 
dont  le  courage  contre  le  delpbtifme  s'elt  trés*foateaC 
manifefté,  quand  le  delpotirme  royal  exiftott,  de 
s'élever  contre  un  genre  de  defpotîfmé  pks  redoutable 
^ille  fois;  il'a  montré  du  courage  ,  ou  plut6t  11  n^e 
pas  démenti  le  courage  qu'on  lui  connoiuoit. 

Il  a  traité  avec  beaucoup  de  févérité  un  homme  jo^ 
qùes-lâ  eâlmé  ,'  M.  Condoh:et/&^  que  je  crbirois  vo- 
lontiers dans  l'erreur  de  bonne  foi  y  fi  avant  d'attaqticr 
la  royauté,  il  âvoit  quitté  une  plate  qu'il  tient  de  Im 
Bienfaifance*  du-  roi  y  &  qu'il  a  étrangement  ambi^ 
tîonnée  ,  &  il  fur-tout  il  n'avoir  pas  laiâé  €  cUîremdoC 
apercevoir  fon  déiir  d'être  nonamé^gônv'érBeur  deM.  le 
t7aiupliin*  ^      .     ..      *. 

(^uant  aézWfUtres  perfennages  jugés  pat  M«  Goupil^ 


1^  La  liberté  eft  un  mot  vsgoet  dont  on 
ffjAIètvif  dans^tous  les  tempr^-ponr'Opprii» 

ils  (ont  depuis  long-temps  couverts  d'iin  injpsis  uiûiredcU 
'  y*.  Le  dUcouri  it  M.  Dvport  fenrira»  comiM  ^ 
Pai  dit,  »  laconftitotioo;  celui  de  M»  Salles  fera  atilç 
i  la  révolatjoo.  J*ai  eu  plus  d'unie  occafioa  de  mani-' 
fefter ,  &  à  M.  Salles^  loi^mime  »  que  je  orétoîs  pas  dç 
fon  avis  :  mais  il  a  prouvé  au|onrdfhui  qoe  s'il  s'efir 
quelquefois  mépris  fur  le  clioiz  des  moyens  r6rol4ition» 
aaires  «  il  ne  (e  trompe  pas  fur  \t%  moyens  d'aSiermir 
la  conftiiution ,  quand  il  croit  la  révolution  £ûte  ^  il 
m  parlé  avec  beaucoup  de  talens»  &  une  ame  vraimcal 

ténéteufe  4c  noble;  k>n  difcours  eiè  (ur-tout  remarqua* 
le  par  une  déduâion  trés> nette  de  principes  Se  de  con- 
téœ^en^pê  ;  il  a  porté  dans  la  q^eftion  un  jour  tout. 
init  nouveau ,  &  il  a  produit  fur  l'afibrablée  npe  imr 
jpreifîon  fi  forte  ,  qu'il  a  ramené  à  l'opinion  des  confites 

Îlufîeurs  membres  qyt  en  étoicnt  fest  éloignés»  &  qur 
li  en  ont  £dt  l'aveu  :  des  applaadiflemens  tiés-vifs  l'ont' 


fi>aveat  interrompu^  (c  tel  eft- Tafcendant  de  la  vérité 
bien  espofée ,  qu'il  a  obtenu  des  applaudiffemeps  très- 
animés  des  galeries,  ju(ques*U  fort  prévenues  contre  lie 
ijécret.^  .fen  difcours  honorera  fes  talens,  fon  courage  »:. 
ic  fon  caraélere;  l'affemblée  en  a  auflî>  ordonné  liniK 
^reHioB  Se  l'envoi  dans  les  départemena» 

4^.  La  première  partie  du  diicours  it  M.  B'amave 
»  été  employée  â  expofer  des  principes  déjà  établis^  par 
^IL  Duport,  maïs  qu'il  a  envifagés  fous  un  jour  non*- 
jean;  £&  fecpnde  a  été  confacr^  à  examiner  les  cir- 
.oe>nihmces  préfentes ,  Se  â  fuger  l'inAuence  que^  pourrolt 
avoir  fur  la  révolution  le  décret  de  rafiemblée.  '  Dansl 
lit  prenisese  partie ,  il  a  été  moins  profond^  que.  M.  Do*^ 

rt  y  maïs  fl  eft  refté  couramment ,.  Se  avec  beaucoup- 
méthode  y  dans  la  ligne  conftitut^onoçlle  f  il/  a  été 
.féritablement  fort  Se  vraiment  éloquent  en  peignant 
]|ts  terribles  dangers  dans  lefquelles  nous  précipHero'it' 
*iiBe  nouvélle'révôlutioa;  il  a  dbnné  ce  nèoir  &'àv9C 
fiande  rai(b»,  it  WQst  <mi  aurait  détrâné  on  jugé,  le- 
toi^il  a  peint  avec  une.  trcs^éaergique  ^  ttès*eftrayaîit^r 


mer  ou  pour  agiter  les  peuples.  Ce(l  au  nom 
de  la  liberté  que  Sylla  égorgeoit  fes  conci- 

Venté  ie  dap^er  d'une  pofitioa  qui  efi  teU^  que  le  pre- 
itiier  pas  au-d«U  de  ce  ^ùi  eé  fait  Teroic  Taoçlition  d^ 
la  toyauté  ôc  la  loi  agraiie.  M*  Barnave.a  écé  au(Ç 
fnéqueipmeot,  ^uffi  viv,eiuent  apjpiaudi  qiie  M.  Sa^e&j 
ton  diicouTS  fera  de  m^me  loiprAm^  &  envoyé. 
'  Je  ferai  auflî  mention  des  diiçours  de  JVIM.  hhtir 
court  &  Brugnon  y  qui,  moifis.  fortsi  ou  moins  piquanf 
que  ceu?c  dont  je  ariens  de  parler  >  ^  C<^t  p:^  néaia-f 
moins  fans^  mérite  â  beaucoup  près. 

Que  font,  près  de  ces  ouvrages  ;  Içs  padages  dç 
iVI.  Pétion ,  ^es  injures  d^e  M  Roberpierre ,  les  invcc-p 
^ivcs  de  M.-  Vadier  (*).  Il  n  eft  perlon^e  qui  pe  fe  (oit 
aperçu  de  Textrême  embarras  de  M*  Buzot  ^  ^^  1^  ^^R^T 
gnance  qu'il  éprouvoit  a  pvicrj  i»!  Ta  même  téinoi-r 
gnée  ^plu^urs  de  fes  collcguesi;  fa  voix  étoit  étciutç 
&  timide  }  c'efi  ,  faime  à  le  Qroice^  Temb^ra^  dç 
rhonnêtetéqui  sfeft  Jaiâié  égarer  pa,r  des  fripons  bablles» 
Je  fuis  niché  de  placer  au  raqg  des  infenjes  que 
n'ont  pu  convaincra  MM.  Oupoçt  &  Salles  ,  l'abbç 
Grégoire  ,  que    je    crois,  dans  Terreur  de  bonne  foif 

/mais  qu'eile  eu  daneereufe  cette  b^i^ne  foi,,  qui  pei^ 
^ouleverfer  des  empires  &  iocendiei  des  royaumes  ! 

'  Après  avoir  expo.ré  ma  penfçe  avec  francjîifc,  je 
dois,  prévoir  une  ohferv^tion  que  des  malvéîllans*  ne 
manqu^coç^  pas  de  fajre;.'\ls  diroot  que  je  juge  1^ 

jnçraes  per/onne5  aujourd'hui  autrement  que  je  ne  les 
jugeois  il  y  a  quelques  fcm^ipès  j  MM.  D'uport ,'  Bar-^ 

•«nave  &, Salles  ont  développé  des  principes  que  je  pro- 


_  ^      ..   , .   ,    ,    .      .         ,   'diie 

>^tt'ils  .  pnj, ,  fourni  de  iiouyeaux  ^  de  plus  forts  ar- 
igua^eç$:,à4'appui  de  toute  rna  théorie  ^  j'ôferai  dire 
^^u*iU,  o^r^l  pî:ouyé,  que.  j^ai  toiijours  eu  raifou  quand  je 

'*  (*  j  Jrf.-'Vaâîcr  a  donné  â  lâ-fîfetfcc  de  ce  tnatin  une  girande. 
^«éfaVé  *dt  rffobitft  &  de  civiûne,  en fftoniett^am  de  défcçic^^ui^ 
ih^J!^^  ^î'»^  'jy<>"  attaque  avec  tant  de  forcc^  ^ 


U9^ 

toyenS)  que  Cromvell  enchaîna  PAngIctetrc» 
Xies  foldats  de  Céfar,  coname  ceux  de  PbiiH 


me  fuis  élevé  contre*  leur  ardeur  révolutfontDÎre  ;  qaand 
je   leur    ai   reproché    de    (rop  chercher  à  plaire  i  la 

.  multitude  ?  Ah  !   fi  depuis  (îx  mois  >  ils.  euilerH  vu    qs 

.  oui  eft  vrai ,  depuis  plus  d'un  an  que  la  révolution  eft 
élite  'y  Cl  moins  d*amour  de  la  célébrité  ne  les  eût  pas  eii<- 
traîné  y  nous  ne  craindrions  pas  peut-être  une  féconde 
révolution^  mais  fi  l'hoimme  (blitaire  &  méditatif  juge 
de  loin  les  événemçns  >  peut-être  celui  qui  eft  placé 
au  centre  du  tourbillon  fe  laiffe-t-il  entraîner,  &  n*a- 
t-il  pas  le  temps  de  voir  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  malheur 
a  qui,  dans  cette  crUè,  s'occupe  d'un  \>zSé  qu'on  ne 
peut  pas  changer  ;  c'eà  fur   l'avenir  qu'il  faut  diriger 

.  tous  tes  efforts  ^  j'ofe  e(pérer  que  MM.  Lameth  »  Du- 
port ,  Barnavè ,  infhuits  par  l'expérience  ,  coonoiflent 
les  hommes,  8c  diflingùent la  gloire  du  bruit.  M.  Bac- 
nave  a  plus  fait  aujourd'hui  pour  la  gloire  que  daas 
tout  le  cours  de  la  révolution  ;  il  a  déployé  plus  de. 
talens  >  il  avoit  la  raifon  pour  lui ,  &  l'on  eu  bien  fort 
avec  cet  appui.  U  ne  defcendra  pas  fans  doute  du  haut 

<  rang  od  iVs*e(l  placé  ;  il  continuera  à  fe  joindre  â  ceux 
qui  veuUat  édifier  après  avoir  détruit ,  &  il  conooiUa 
que  la  vraie  gloire  âc  la  fageife  font  iuféparables,.  ^ 

Je  fiqis  cette  longue  note  par  obferver  que  j'ai  va 
beaucoup  de  gens  regretter  Mirabeau  dans  cette  cir' 
conftance  ;  ils  avoient  raifon  fans  doute  ;  car  qui  pt)i| 

'  ne  pas  regretter  un  tel  homme?  J'ai  connu  afler.fa  pér-*' 
fonneft  (es opinions  pour  ailurèr  pofitivement^'il  eâ:  été 

.  entièrement  de  l'avis,  de  ^majorité;  qji'ilauroit  contribué 
a  la  former,  &  qu'il  lui  auroit  fourni  ât  nouveaux 
notife.  Ceux  qui  croient  que  Mirabeau  vouloit  un  .gûia- 
vernement  républicain  ,  n'ont,  connu  ni  fes  opinions 
publiques,  ni  fës  opinrons  privées  ^  ceux  qui  âfSrmràc 
que  dans  cette  cj):conftance  il  edl  voulu  foire  juger  1^ 

*  roi,  mentent  avec  audace,.  &  ne  fàveut  guère  ce  qj^il 

Senfoit  <}es  défe^hiofités  dfe  la.  conflitution  &  des  môyébft 
e  la  réparer.  Son   génîc  étoît^  trop  pùiflSnt,  fa^tpt^ 
tiop  fortQ.i  Ib  coimoiflances  trop  vatfçs ,  fiiif 'ï«gô* 


pécj  crôyôîèm  confibâtti^é  potrr  /a  Ir&erré'^ 
quand  ils  répandoient  lêar  fang  pôitirte  chcfhc 
tfan  tnaître  :  iSt  nans  rcnons  de  vx^'vc  we 
.  troupe  de  fanatiques  aghert  au  nom  de  ki 
Kberté ,  te  peuple  brabançon  ,  qui  méri- 
i'oit  d'en  fouir»  Dans  tous  tes  temps  &  dan» 
tous  les  pays ,  on  s'eft  ferVi  dé  cet  infirument 
pour  provoquer  àts  çrimçs  &  exciter  d^s  trou- 
blés. 

On  ne  combat  vraiment  Se  dé  bonne  foi 
jpcmrh  liberté,  que  quand  on  veut  forcer  ou 
'«n  roi  ou  une  partie  de  la  nation  à . recevoir 
Tjfiè  côriftitution  qui  la  garantiflPe,  Quand  il  y 
.à  virie  côriftitution  faite  i  c'en  pour  tWè  feule 
qn*il  faut  combattre  :  une  cônftuiutoh  èft  quel- 
■  gue  chofé  de  réel,  de  vifible^  quç  chacua 
jbéui  cônnôîtFe  &  juger  ^  que  ciiaain  peut  ac- 
'Bàquér  6u  défendre,  en  éonnaiffâhte  de  caiîfe. 

Toutes  les  fois  que,  dansunétitt  conuitué^ 
•^n  jparie  de  liberté^ de  combat  p6i>r  la  liberté, 
pn  en  veut  à  la  cofiftitutîofiy  parcë-^u-il  y>a 
dés  hotames  qui  né  cohnbinent  cfè  liberté 
4ji|e  rabiençe  dç  iQute  conftitution  :  h  ce  mot 
Mb^né  èfl  familier  aux  dèfpoies,  cow^me  aux 
fefliétix;  à  cêuJt  qui  attaquent  te  con^ftltntidn 
par  en  haut,  comme  à  ceux  qui  là  ûpèntf>àr 

xncot  trop  %ût^  pôijr  Jôu^ér  énè  inînirte  que  J[â  royauté 
.  ODO  flSft  pas  indîfpenfablerhent  WccÎTaire  a  là  Friincc  ,  ÔC 

fçiÇ'toàt.powr  croire  qu'elle  pôavoll  fuppbrtéf  iirfe  fe- 

<<^(Ie  rei^olotion  ?.  Je  (iéfie.quj  que  ce  fi>ft.^e  cifer 
.  «Il  feul  isot  éçrh  àt  lui  depuis  la  révolàtiop ,  0q| 
.  démente  ce  çûc  Je  dis  ,  &  shi  oefbîn  fe  crtctors  uîi  noi»- 

ferè  infiiu  île  preuves  en  lavetil  clê  làôb  àfleitiôck 


^tt  hàA.  GtÛ  pdtir  gàdntir  la  bberte  qn^  Foi 
V€tit  agrandir  à  l'ac<iès  l'autorité  du  prince  ; 
c'efl  ajiffi  pour  garantir  la  liberté  qu'an  vem 
ia  rendre  nulle.  On  detiiftnde  dçiud  chambres 
pour  afiurer  la  liberté  ^on  feiêrt  du  mcme  prêt- 
texte  pour  déclamer  contre  lé  décret  du  marc 
^^gem^&cw  &C.  3ic. 

Qu*tfppofèr  à  ces  diverits  frropointions  ?  Jp 
le  répète ,  quelque  chofe  de  réel  &  bien  connue 
-feconftitution.  C'eft  en  s'en  tenant  à  la  lettre 
de  la  loi  confAitutiotin^eile  »  qu'onTeft  difpenré 
tïe  fe  jeter  dans  dei  difçuffion6  vaguer  &.  ians 
'  liinites  ;  e'eft  en  s'en  tenant»  aux  termes  de  la 
Joi  qu'on  évite  des  combats  pour  des  mats»:. 
"&  tel  eft,  pour  un  peuple  9  l'avantage  davoi^- 
.une  çonflitution ,  c'eft  qu'il  n  a  jamais  à.  fc 
décider  d'après  les  cifconllances  du  moment^ 
-mais  dfaprès  des  règles  llxes^  invariables  >  Se 
préétablies, .  .  , 

Noust venons  de  l'éprouver.  Au  niilieit  d\x 
(débats  qfùi  om  occupé  raffetnblée  iMitianale, 
qu'dht  fait  \^s  fefprîts  juflesî  ils  ont  coofuké 
.h  texte  dé  la  loi  :  elle  n  eft  pas  équivoque-, 
la  perfonne  du  roi  efi  inwoi^bU  &  facrée^ 
■  il  «Y  a  ni  lîvcfdffîcttion  ni  diftintaion  |  la 
ibi  nedh  fàt  t  II  fera  inviolable  conlme  rôr, 
jùgeable  coitune  individu  ;  eWe  iie  dit  pas  :  Il 
jpourra  êt^c  {)l)t>rfuivi  pour  tel  aâe,  «c.  Et 
Je  pofe  en  fait,  fans  crainte  d'être  démenti", 
l^fu'fl  ii'eft  ^$ un  meoiibr^^e  IVifieinblée qui, 
^^u  moment  où  il  portait  eettç  loi,  n'ait  eïv* 
-tetti**  rotci!  pour  t'iptiolabilk^  abfolue. 

iM^^^lAÛk^'tk  étéleittpimetatibQ^  c'efi 


fce  qui  importe  peu  :  la.loi  eft  ctaîre^  &  l'ott  ,. 
ne  peut,  lans  mauvaife  foi,  chercher  à  l'inter- 
préter. 

'  Et  je  vous  prie  d'obferver  que  ce  n'eft  paâ 
la  bonté ,  la  néceflîtc  de  ia  loi  que  je  veux  qu'oa 
cônftate ,  c'eft  fonexiftence  :  il  m'importe  peu 
qu'elle  foit  bonne;  du  momem  qu'elle  ex- 
prime, la  volonté  générale  ,  je  dois  y  obéir  ; 
elle  doit  s'exécuter  pour  tous  les  cM  auxquels  ^ 
elle  peut  être  applicable,  &jufqu'au. moment 
où  elle  fera  confiitutionnellement  reformée. 

'    Sans  cet  aveugle  refpeâ  pour  la  loi,  il  n'y 
aura  ni  liberté  ,iii  bonheur;  &  lî,  avant  d'ap- 
pliquer une  loi  à  un  cas  particulier ,  on  la  dit 
cute  pourconnoître  fon  mérite,  il  n'en  eft  au- 
cune qu'on  ne  defirera  voir  changer  \  aucune ^^ 
parce  qu'une  loi  étant  un  ade  général ,  qm 
n'ell  pas  fait  pour  les  circonftancés ,  rie  peut 
convenir  rigoureufement  à  toutes.  J'en  appelle 
'|ia  témoignage  de  tous  les  niagiftrats  »  de  tous 
Jes  hommes  chargés  de  faire  exécuter  les  loi&f 
j&  de  les  appliquer  :  ne  leur  eft  il  pas  fouvent 
.arrivé  de  trouver  ou  trop  douce  ou  trop  féveice 
la  loi  qu'ils  appliquaient? 
>     Quand  l'affemblée  nationale  ^  décrété  l'in* 
violabilité ,  elle  n^a  pas  décrété  l'infaillibilité; 
&.  fe  ne  fais  fi  je  me  trompe  en  penfant  qu'un 
roi  infaillible  pourroit  fans  inconvénient  çtce 
cjugé. 

*     Quoiqu'il  en  fok  la  loi   exifte  ;  elle  eft 

Î>féoife ,  elle  a  du  s*exécuter  littéralement  ;  & 
î  une  fois  on  admet  dans  une .  loi  conftitu» 
tionçelie  de&expiicaûon^^  des  cQmment^ifeSj^ 


, ,.,    UîV 

la  çonftîtutïpn  deviendra  comme  révanjgîîeï 
^ue  lôns  les  chrétiens  regardent  comme  le 
guide  de  leur  croyance  &  de  leur  conduite ^  -- 
hiais  que  chacun  entend  à  fa  manière,  parce 
que  les  théologiens  Portt  furchargé  d'interprc-^ 
rations:  il  faut  s'en  tenir  au  texte  littéral. 

4**«  D'après  ces  obfervatîons,  &  toutes  celleé 
qui  ont  été  faites  à  l'aflemblée ,  il  eft  évident 
que  juger  le  roi ,  c'eft  changer  la  conflituiiôn  i 
&  ceux  qui  ont  foutenu  ce  fyftême  ne  s'èiii 
font  pas  caché;  ^ùcun  d'eux  n'a  diiïîmulé 
Ta  haine  faâicè  contre  les  rois  ;  aucun  d'eux 
p'a.diffimulé  fon  défir  pour  je  ne  fais  quel  ^ 
gouvérhemchî  républicain,  dont  pourtant  pcr- 
lonne  ne  nous  a  encore  expliqué  la  théori^t  » 
ni  développe  l'exécution. 

.  Il  eft  évident  d'ailleurs  que  fi  l'aflemblée  * 
^ût  décrété  que  le  roi  poilvoit  être  jugé,  il 
falloit  pourvoir  à  l'adminiftratioh  pendant  le 
jugement-,  il  fhlloit,  en  un  mot,  dénaturer 
.  notre  confliiution ,  &  M.  Duport  a  eu  tout 
^ii  fait  raifon  quatid  il  a  dit  q^i'il  s'agiffoit  de 
choifir  entre  la  monarchie  &  la  république^, 
Quand  on  preffe  les  partifans  de  la  violai 
ydité^  &  qu'on  leur  demande  ce  qu'ils  feront  y 

quand  le  roi  ftera  jugé  &  condamné ,  ce  quUU/  ^ 

veulent  mettre  à  fa  place,  les  uns  reftent  fans 
réponfe,  &  né  rougiflfent  pas  d'avouer  qu'il» 
n'y  ont  pas  trop  fongé  3  les  autres  conviennent 
franchement  quSls  veulent  un  confeil  éleâif 
ou  exécutif,  ciar  ils  lui  donnent  ces  deux 
noms, 
fe  oe  fais  fi  les  |>an<faiis  de  ce  fyflênHj  Qm 


fm  qu'ilf  ^çoîatroient  réunît  en  letBc-  fav:ettf 
yne  inajorite  fuiSrax)te  pour  le  foutenir  dani 
|a  nation, 

^rNe  nou3  diffimulons  p3$  que  ce  rfeft  pas 
lans  de  grands  efforts,  q^e.  ia  o;ia)orité  de  1^. 
France,  qui  veut  la  conftiimion nouvelle,  con- 
lient  la  minorité  qui  ne  la  veut  pas  j  &  ce- 
pendant la  conftitution  nouvelle  a  cônfervé 
|a  partie  principale  de  Tahcienne,  la  royauté^ 
&  beaucoup  de  partifans  de  Fancien  régi  me^ 
ont  eu  moins  de  répugnance  pour  le  npa- 
yeau,  parce  que  cette  inflitutîon  a  été.  main^ 
tenue. 

-  D'ailleurs  beaucoup  d'individus,  qui  croient 
notre  conftimtion  vicieufe  >  y  obéiflent,  parce 
qu'ils  Tentent  qu'elle  exprime  la  volonté  gé- 
nérale ;  enfin  plufieurs  ont  pris  leur  parti ,  fe 
foumeitent  à  la  néçeffité  ;  les  plaies  commen- 
cent à  fe  cicatrifer,  &  chacun  va  fe  trouver 
4^ns  fa  pôiition  nouvelle ,  où  il  oubliera  Taur 
cienne. 

■  C*eft  dans  cet  ordre  de  chofes ,  quand  les  amis 
de  la  conflitution  font  obligés  de  contenir  par  ^ 
force  fcs  ennemis  >  qu'on  veut  rei^placer  cette 
r.onflitaiion  nouvelle  par  i>:iie  cpnftitution  pluf 
nouvelle  ,  dans  laquelle  il  ne  nelleroit  nuHe^ 
«raoe  de  Tancien  g^Hverneipe^  fraf^ois  ,  & 
i'onicroii  queronpourroit  i'^taib^lir  aii  niilieir 
de  toutes  les  haines^  de  toutes Jles  riGflanç^  >., 
de  tous  les  regrets  qu'on  e3(ciiejr,oit  î  On  çroif 
ijtûanenc  réuniroit  pfts  C9^tre  cetie  eonOitur 
tion,  &  les  amis  de  la  conftiiuiîon  de  17^$^ 
^  les  amis  de  laconftkution  de  ji5^8^,&  J^T^i^-. 


fl  y  a  une  înïSme  perverfité  dans  ceux  qint 
veiiient ,  comme  le  dît  M.  Barnave  9  faire  fucv 
céder  U4[>e  révohuion  à  une  révolution,  &  qui 
lié  voient  pas  qu'après  avoir  violeitincientuiiil 
détruit  t  il  ^aut  fagemént  toui  rétablir^  < 

I7aj[renibiée  nationale  n^a  pu  changer  le  govh 
Yernement  qu'elle  a  établi^  fans  qu^i  oaaur 
roit  été  fondé  à  dire  à  chacun  de  fes  membres  « 
"Ou  vous  êtes  un  imbécille  qui  ave^  donné  ^^ 
votre  pays  une  conftitution  que  vous  necon^ 
iiQifiiez  jpas,  ou  vous  êtes  un  homme  de  axàVh 
Taife  ibi  qui  avez  donné  *  à  votre  pays  un6 
vonfiitucion  que  vous  laviez  mauvaife. 

Et  ce  railbnnement  efi  applicable  à  tous 
:ceux  qui  jurent  çf^;  la  maiiltenir  &  de  la  dé* 
Cendre,  &  qui  lattaquent  j  il  eft  appliquabiê 
tfur-tout  à  ceux  qui,  briguant  les  fuin^ages  pg^. 
pulaires ,  follicttant  des  voix  j^our  dés  places, 
^ui  leur  irnpoferont^  le  devoir  de  maintenir, 
la  confiitutioii ,  ^attaquent  par  leurs  écrits  ou. 
|>ar  feurs  difcours^ 

'  Quoi  tpi'il  tn  fpîi,  il  t?ft  ne 

feut  changer  la  nature  du  gouvernement  ét^ 
4i  i  faits  ré  veillée  toutes  Jes  wînes  maîéteinte<. 
Se  fans  èt9  faire^nafct'e  dé  i^ouvÀUès  ibien  aur 
trénaënt  violentes,  bien  autt^mait  a&vesi, 
î>ien  autrement  dange^eùfes.Paiïtie  là  donflt- 
tUtidn  ftançoile  parce  que  je  la  connais ,  j|<e 
la  défei^drai  parce  que  je  la  cpnnois^;  ma» 


^iq^ .m  MMflaJHeà  xîen  4é  -ce  fj^ui  exifle. 


X4^) 
T  OvL  nùtte  Conflinuioii  ell  bonne^  &  i}fpx^ 
la  mainteair^  ou  elle  eft  vicieufe,  &  nous  ne 
lommes  qu^une  troupe  d'imbécilles  qui  avons 
attendu  pour  nous  éclairer,  que  MM.  BriOToc^ 
Gondorcet  ^  &.  Achille  du  Chateiiet daignaOent 
nous  communiquer  leurs  vues(i>  Mais  quand 


'  '  (  i)  ParAïF  ces  défcnfcttrs  fi  ardctts  da  goavetnemeot 
iréfkiblîcain ,  je  n'ai  pas  pUcë  les  étrangers  d^nc  le  pa*- 
lôotirme  m'cà  ch2^u<s  jour  plus  fufped.  L'ami  du 
*gtnr^  humain  n'ejt  jpoinc  du.  tout,  mon- fait.  Jl  en 
JC&,  ua  cependant  qui  jouit  d'une  répulaUdh  affez  étenf- 
' Jae ,  &  qui  au  mojtts.â  donné  dans  Une  provocaMofi 
<|u'il  a  faite  â  M.  l'abbé' SyeiS)  i'ëtemple  finon  àp 
;)a  luflçffe.  d'efprit ,  11  .s'en  faut  b^ucoup ,  au  moins 
.celui  cle  la  politeffe  ,  c*eft  M.  Payne.  Je  veux  feule- 
ment faire  ici  deUx  obfervations'5  t*.  coniment  M« 
1*ayhe  adcueillerciit  ••  il  l'individu  qui  ,  daiis  les  *Etats^- 


fioïinaire  ,  &*feroît-il  fâché  qu'on  le  traitât  cotninfe 
'^ni  traité  au  japon  les  niifGonuaircs  <lù  èatbolici&ne  i? 

%^.  JVI.  Payne  fait  rouler  tous  ces  raiforinemens  fiir  unp 
^(%,  ^Ji^j^''d'ditjMne'£^énéranon  n€  peut  obliger 

une  gcc4j^a(i6nydonc  la  loi  de'Vhïré^dit'éèfi' àhfurde. 

Il  eft 'faux"  qu  une  génétâtion  tle  puiflfe  obliger  uife 
'^génération ,  parce  qu'il  eft  faux  qu'il  exiihE  une.  gén^- 

xarîoti  dahs  ce  &os  abfolii ,  dans.l^ue}  l'entend  M. 
Jf2ijnc^  Par.  cxc^iaplç  ,.  qu'elle  eft.  la  génération  *  pçé.-^ 
J(êfUe?pû  CQxiiajence  - 1- elle  ?  oiî/Enït-elié  ?'Le  vieît- 
^iard  de  quatre  -  vingts  ans  ,  &  l*enfatit  de  deux  heures 
Vch  font -ils  pais  partie?  Une  CônflAtitiott  établies  par 
^la  volonté  natidnalc  (  héréditaire  00  dixtt^  )  èft  obli- 


Isdûe,  comme  toute  autre  lovcanAitutioanelt^  ne  dâc  pis 


kèftè  aligiiftei  légîflaieurs  nous  atirotît  inflniits> 
^nand  ils  feront  parvenus  à'nons' faire  dctruira 
notre  ouvrage  i  d'autres  plus  habiles  vieth^i 
dront  5  qu*iîs  nous  prouveront  que  MM.BriBbv 
Condorcel  j  8c  du  Châtéfet"  ont  été ,  conmia 
nous ,  des  irtîbéciUes  ,  ^uè  Ife  gouvernement 
^républicain  n'ell  pas  -bon  f  que  lé  defpotiquo 


être  (b^urnSe  à  la  volonté  nationale.  On  dirolt ,  'â  ^n- 
tendre  M.  Payne ,  ^u'udc'  génération  difpÀrdit  toiità  e»* 
tière  5c'  tout  à  la  fois  '>  p^iir  être  '  remplacée  toât  i 
coup  par  une  nouvelle,  qui. revoit  l'ouvrage  de  cell^ 
qu't  Ta  pticéfiéç  9  Se  Taiopte;  s'il  lui  convient.^  N)t 
Ifotts  livrons  pa^,ainfi  â  dç^jabftraaions  faufTes/rèC" 
prit  '  d^analyfe  ett  bien  tiéceflairé  pour  nous  gârdidr  dé 
tes   îll^ifionsr*'  . /•'       ^,  '  '  !''  '•  ■    .  "•'•     • 

•  Puil^i!!^  fai^  ècttc^  dc<;â({on'encdfei„:<ie  parier:  ^^ 
étraogera»  îa  ni^él^era&^djQrçouyeat^i^ontr^i'Âti^^lènce 


Touffrè'nt  que  d^es'ëirapg^ksYègncnt'daHs'tous  lesrclubs-^ 
f^  donâe'unlttokÂ;  h)flttei(ceiir  'ià^  «liions  ^\  atti|(}ueBt 
j^otre  «cai^ito^io^î  ,1a  dénky:|g»t ,  ipfi^tçnt  lé  roi-^  l'af- 
fta^ée.i^itip^aie.  On  a  Éii;  li.môtîin'd'excliire  dune 
îocfeté  ceux  qui  parler oiéÏÏt  *  d«  {Sàîffàtfces  étrangère*. 
Si  je  fréquemois  ces  fociélés ,  fi  de  bonne  beùcdjé  nin- 
vois  pas-jnîjit  quelles »coanilencflf^irt>t  pat  êij:e^^ançc- 
f<afe{,  qu'elles  finitQ^ent.yfirjÇ^re  pilles,  &  qu'cntuite 
elles  dtvi^nd?ôiènt  utiles  comnié  point'  de  réutiion  de 
cens  frfges  éc'ëciai^éiVrtiS  prfeWi«!»e  ^bpofitiob  ferolc 
S'en  cxchîrc'^  toac  iojpmp^^ini  inWoil  pasr  ttpp  pro- 
priété en  France.  Qu'importe  en  effçt  à  MM.  PiâyXqf- 
tondo  ,  &c.  ,  &c. ,  &  même  1  M/l^âyne  ,  qiltf  lètfr 
jciporte'  qtte-  a^i»- août  ^gorgioas..^  ils. n'ont  paraù 
nous  ni  lei^  ^fen^nes  *  ni^^uf-s  pénates  ;  ce  n'eu  pas 
.avec  des  armées. que  Ifcs  éuangêrs  nous  font  la  guerre 
rla  plus  d^g^feu(e  ^  ,4|g  leur  mlueince  infernale  eit  l^i^ 
jUltremem  ibcûfibie  que  lai  force  ouverte.  *-    ■     ■      -  * 


«ft  4e  îeûl  fupportable :,  attepdu'  qu^oû  mpiilf^ 
là  on  n'a  pas  à  $'pcciiper  d'affaires  puj^lîqjues^ 
le  defpote  veille  pour  tous  j  il  çU  iâitérçlie  pat; 
iàpcopxesûreiéÀ^ maintenir  Tordre,  &€•  4:c^ 
Et  qui  fait  û  aWs.AfM*  BriiTot»  Çondorççr^ 
&  du  Gbâtelet  >  jCk'écrkqm  p^  com>e  le  gou^^ 
^eiinemput  tépwbliçaiiî  , .  préçifémcnt  parçe^ 
qu^il  fera  le  gouvernement  établi  ? 

^  ;J^  De*  infenfés  ou  des  mécbajis,,.  ou  des 

hommes  qui  foii^  l'un  8c  l'autre ,  ont  demandé 

que  Taffiecoklée  .natipo^le  ne  prononçât  pa& 

(ur  celte  quefiion  fans  coofiikef  les  dépai^te^ 

ïnens.  J'ai  eu  envie  tfitnpfîmer  à  deux  ooj* 

Joï^nfes  tout  ce  qu'a  c^it  M.  'Briflbt  fur  ce  fyff 

tême,   &  tout 'ce  qu'a  dit  en   178^   r«ibbé 

Royoù  fur  ia-Mtéccffiié  de  oonfuUer  ùs  pra^ 

'viitctszyz€i\  de fuppffmerie  clergé  &  depren^ 

Sfé  fê^  biens*  Les  pehféès  font T[ei;iriêiries  & 

jMfqufaux  pVafes ,  nQWùTOerit  cellë-d:  qud 

Inconvénient  y  a^t-il  4e. la  pjaLrjt.4fi  H^jJ^mblé^ 

nathnaUde-cênfiilter^fes  comnuuans?  N^y 

fl,-t-iC  pas  lé  plits  j^é^  mM  à  rtdéuttr  ^  fi 

elle  décide  ^ontrje  If^v/^u  de  la  iftdjoritéde  ià 

4Mciqnf  ;      ..      :-.■■'      ,  .  '  ''  ^' 

ta,  'droite  h!a:  fait  dans  aucune  ciroônllà^ice 

jaugufl  ^rg^jmeni  qui  i?aït  été  réjpété  par  l^ 

AdwdCwes  4u ,  (iecret  qui  a^té  'fen^tf .    ':    ^ 

X^Abbé  RIauty  n'a»  dit  qu^  ce  qu!a  œpété 

[^.Rô^bespijeVre  (ij,      ,  *        . 


■jt'P    al'iceiiing 


.  .  (  I  )  yéritâlSlem^t  M/Rattfefpiw^  eft.th^rfcs  hbnwaiîs 
3es  plus  pervers  <q|ui  exi/téiit>  hic  pjus  ntiifil>{è'défôtfs 
;i  roracc'  &'â  la  conaixutiaiî.VÙn€  letJUe^iMEicfeUil  ^ 


IA9^ 
M.  Robespierre  â  protefté  cttmme  M.  dJË-* 
.|rrémefnll.  M.  Robefpierre  à  hiénaèé-  dé  U, 
Vengeance  de  ce  qu'il  appelle  le  feàple  (  8c 
qui  li'eft  pas  le  peuple)  j  il  en  a  appelé  Vhi 
liation ,  comme  MM^  Tabbé  Maury ,  G?zalè$; 
&c. ,  eii  ont  appelé  à  la  nation.       ";   '  ^ 

M.  Kobelpierre  a  conteflé  à  i'âffemblée  th 
pouvoirs,  comme  MM.  l'abbé  Maury,  Ckzîv^ 
lès,  &c»,  lui  ont  contetté  feç 'pouvoirs' (i). 

S'il  falloit  ici  parler  des  pouvoirs,. je  rap;- 

:^- — . .. ^ ■  ]• 

^elun  Ta  dénoncé  ce  matin  â  l^aiTemblée  comme  au^ 
teûr  des  troubles  qui  ont  agité  cette  ville  ;  il  s'eft'  (êrVi 
*de$  fa^ieux  ,  dont,  ia  fortuHc  délabrée  n  hefoin  ît 
f  anarchie  pour  fe  répare t*  Les  membres  de  ia  droite  » 
"fi  (bavant  dénoncés  »  font  moins  coupables  mille;  foif 
^uc  lui.  .         '  f' 

'  Il  eft  Torti  de  Taffemblée  »  &  a  dit  â  une  multii* 
ftude  oui  Tentoaroit.  :  Mes  amis  ,  tout  èfi  perdu  y  U, 
roi  êjt  con/eryé. 

,11  faodra  bien  qu^on  (^cbe  tout»  8i  qu'on  voie  enfi|i 
l'quoi  il  faut  s'en  tenir. 

je  citerai  ici  un  ^  trait ,  dirai -je  de  folié,  dirai-|e 
4e  (çétérateffe  ,  après  le  départ  du  roi ,  M.  Robes- 
pierre difoit  :  Cet  homme -là  ri  a  fuit  qlu  pour  m€ 
mettre  dans  Vemhdrras  l 

Enfin  I  que  peofer  de  M.  Antoine ,  député  ,  qui  pré- 
ftde  les  jacobins ,  quand  on  arrtte  de  ne  ptis  obéir  aux 
décrets ,  de  ne  pas  reconnoître  la  perfonne  du  roi>  I 
Jamais  un  membre  de  la  droite  n'a  portera  Ce  point 
l'audace  &  le  délire  de^rinciviCme  t 

(i)  Je  recommande  aux  atpis  de  la  conAitution  de 
lire  les  horreurs  que  M.  Briflot  te  per^iet  ^  non  contre 
des  membres  de  l'aflemblée  nar  tonale  ^  maïs  corn  ter 
l'aflemblée  entière.  Jamais  les  Royou  éc  conforts  Ao 
s'en  4bnt  permis  et  femblables. 


ÇéOeroh  ce  mot  de  Mirabeau ,  loFf^ue  lel 
feâieux  de  la  droite  les  contefloierii  :  Jejurt 
gue  .vous  aves^  fauve  la  république  ;  il  faut 
dire  Ja  même  chofe,  lorfque  des  factieux  de 
la  gauche  ont  parlé  Je  même  langage  i  Je  jure 
gue  VaffembUe  nationale  afauvi  la  ripublv^ 

Mais  fi  Ton  exigeoit  quelque  çhofe  d^Iuî 

Îrécis ,  je  dirojs  que  les.  pouvoirs  de  l'afiem» 
lée  nationale  ont  été  formellement  prolongés  , 
iformellement  continués  le  jour,  où  d'un  bout 
*A\x  Voyâuirtié  à  l'autre,  oh  a  obéi  au  ciécret  qui 
iu&ehd'Ié's  éleâions.  On  fe  tourmentera  en 
vain  pottr  exciter  ,  pour  faire  croire  qu^il 
^e^iftè  une  autre  opinion  publique ,  la  voila 
bien  conflatée ,  non  équivoque,  ni  incertaine; 
•&  Je  parle  ici  dans  le  feris  le  jplùs  favorable 
'au  lyûeme révolutionnaire,  car  ta  conftitutioh 
n'a  pas  eu  un  autre  affeutin^ent  que  l'obéif- 
lance  générale  aux  décrets ,  8c  l^adoptionde 
la  formiç  de  gouvernement  établie  par  eu?, 

Ainfi',  oti  M.;Robéfpfér^e,1VI.Bfiffot;'&c. 

ont  m>2nif  qiïahd  îlsont  dîtlijiiela  çbnftittuîoti 
.éto h. acceptée  par  la  ma  orité  de  fa  nation', 
^OT<  ils 'mentent  aùjoiirH'hui;  ou.ils  étôié'nt  de 
^mauvaife  foi  en  répondant  aux  ariftocraies ,  qui 
^coïitèlîôiènt  les  pouvoirs'' &voiTloiem  qu'on 

conftiltât  les  provinces^  ou  ils 'font  dentau- 
\aîfe;foi'anj6tird'Htii  qu'ils  veulent  qu'on  cor- 

fù(te  les  yépartenîens ,  ÎSi  qu'ils  conteflèrit  les 
«poui^r5«  Avec^n  peu  defévérité,  peut-être 

un  peu  de  juftîce,  on  douteroit  de  leur  bonne 

foi  dans  ruQe*&  FmHfe  circonftaiicc.  Mais 


Stfîfopôrtc  la  bonne  foi  de  teU  hommes  Ç 
*eft  affez  de  prouver  qu'ils  font  abfurdies  ^  & 
qu'ils  ne  font  confiéquens  qiie  daps  leur  fyP 
tême  d'anarchie  &  de  déforganifation  totale  f 
cfefl  affçz  pour  les  bons  citoyensrde  Içar;  avoir 
4émontré  qu'ils  fontiabfoiumçnt  dans  la  ipêmft 
pofition  que  l'abbé  ^Jaury ,  qu'ils  parlent  Je 
même  langage^  &  qu'ils  emploient  les  même^. 
moyens  ;  ils  les  emploient  en  toiit  genrc^ 

Les  aridocrates  ont  imprimé  mille  fois  que 
l^ffemblée  étoit  vendue  a  M.  d'OrJeans  ;  il  a 
nommé  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  l'argent  de 
lui;  ou  a  dit  les  places  qui  étoient  promifes^ 
à.  chacun. 

M.  BriflTot  imprime •jufqu'au  dégoût,  que 
k  majorité  eft  vendue  à  la  cour  ;  ii  imprime 
les  noms  des  hommes  qu'il  veitt  diffamer  &  que 
fâ  haînê  honore. 

Les  ariftocrates  n'ont  Jamais  parlé  qu'avec 
le  plus  infolent  mépcts  de  ceue  tres-refpeôable 
majorité ,  qui  n'a  jan^is  cédé  à  aucune  in*» 
fluehce  vile  ;  qui  s^eft  trompé  quelquefois  p 
mais  qui  n'èll  pas  un  parti ,  8t  n^efl:  à  atH:un^ 
parti. 

M.  Briflbt  parle  avec  te  plus  infôtçînt  mé^ 
pris  de  la  majorité  de  ces  mille  vingt-neuf 
députés  préfens  à  l'appel  nomiaal  qui  j'eftv 
fait  le  1*2  juillet. 

Il  manquoit  cette  gloire  à  FaflTemblée  na»- 
lionaie  d'être  déchirée  par  les  brigand^  ^  aprèi^ 
l'avoir  été  par  les  ariftôcates  ;  itlui  manquoit; 
cette  gloire  d'être  entourée  par  mie -armée 
cPhonuues  aux  orc&res  de  ces  brigandsj  apcès^ 


Tavoir  été  par  les  armées  dé  la  cour  ;  il  lui 
manquoit  celte  gloire  d'être  refté  calme  & 
(âge  au  milieu  de  l'un  &  de  l'autre  péril. 

Mais  comment  les  fcélérats  qui  excitent  ces: 
Inouvemens  par  leurs  écrits  &  leurs  difccurs , 
ji'ont  -  ils  pas  fenti  qu'en  employant  de  tels 
moyens  ,  ils  prouvent  que  le  roi  a  eu  raifon 
de  s'enfuir  ;  car  fî  oa  menace  l'affemblée 
nationale,  naguère  l'idole  du  peuple  y  que  ne 
devoit  pas  craindre  le  roi ,  que  depuis  fi  long-^ 
temps  on  cherche  à  lui  rendre  odieux  (i)  ? 

CommeiH  ne  voit -il  pas  qu'ils  donnent 
\m  avantage  imn^enfe  à  ceux  qu;  fomiennent 
que  l'aflemblée  nationale  n'a  jamais  été  li.bre , 
&  qui  »  fous  ce  prétexte  y  auaqueat  tous  (esi: 
décrets» 

A  quel  homme  de  bon  fens  perfuadera- 
t-on  que ,  fur  plus  de  mille  députés  quiétoîeni 
pré  (eus-,  il  n'y  en  a  eu  que  cinq  qui  foienç. 
reftés  purs  de  toute  corruption  }  Je  dis  cinq  ^ 
parce  qu'il  ne  s*eft  levé  queci/zj^perlbnnes  con-* 
ne  le  décret, 

'  Si  vous  dites  que  les  autres  ont  été  des  i>/z-* 
hécilles^  qui  fe  font  laiffé  entraîner,  je  veus 
demande  comment  ywxs  concilierez ,  avec 


(i).  On  n'a  pas  aifcz  remarqué  que  le  roi  ,  en^  par- 
lant ,  ëtoit  dans  une  telle  fécurité  >  qu*rl  écrîvoit  a  M,, 
«le  la  PoKC  de  lui  envoyer  des  donaeftiqucs  ^  \ralets  do 
pied  ,  &c.  par  la^  diligence^ 

Je  ne  fais  auiB  li  l'on  a  dit  affcï  qu'il  avok  ea^ 
V®y4  ^Q  Vjren^es.,  oîJre.  i  M.  Bouille  4<b  ^  psfs  mi^ 
cher.  .*       '  ^■ 


(S3) 

cette  injure ,  les  éloges  dont  vous  les  ave2 
comblé ,  &  quelquefois  fi  mal-à- propos  ? 

Je  demanderai  comment  il  fe  fait  que  ces 
hommes  ont  été  des  anges  quand  ils  taifoient 
la  conftitution  ,  &  comment  ils  font  devenus 
fi  ftiîpides  ou  fi  pervers  quand  ils  veulent  I4 
iiiainienir? 

Il  efl  affreux  fans  doute  de  faire  TapcJogie 
'de  raflemblée  nationale  pour  répondre  à  WU 
Briflbt;  mais  raflemblée  a  daigné  quelque^ 
fois  répondre  aux  injures ,  aux  calomnies  des 
ariflocrates  ,  pourquoi  ne  dirai  -  je  pas  un 
mot  à  des  monllres  bien  autrement  dange- 
reuif 

Au  reûe,  tout  ce  qui  arrive  aujourd'hui.eft 
une  conféquencc  néceflaire  de  ce  qui  a  pré-» 
cédé;  je  ne  prédis  pas  après  l'événement  ^  ja 
l'ai  aniijoncé  :  mais  ce  qui  n'eft  pas  une  con- 
féquence  moins  néceflaire  de  ce  qui  arrive  9 
ç'eft  que  cet  ordre  de  chofesnedure  pas  long- 
temps. 

L'aflemblée  nationale,  après  a  voir,  réduit 
au  Clence  fcs  plus  anciens  ennemis,  écartera 
également  les  nouveaux  ;  la  liberté  ne  fera 
plus  influencée  par  perfonne^ 

Bientôt  tous  les  propriétaires  de  tferre,  tous 
ceux  qui  vivent  du  produit  de  leur  commerce 
ou  de  leur  travail ,  qui  font  les  fenls  vrais  ci- 
toyens d'un  état ,  fentiront  qu'ils  ont  un  fçu| 
&  même -intérêt  j  ils  rougiront  de  s'être  occu- 
pés un  jour,  une  minute  d'une  pétition  rela^ 
rive  à  la  conftitution  ,  à  l'état  du  roi  ,&fîgnéô 
r^uvc  MargQt^  &c.  &c»  J'ofe  le  dire,  les  o^nj 


«iioyens  ,  les  amis  de  la  confBtution  fe  comp^ 
feront  9  &  ils  rougiront  d'avoir  pu  croire  une 
minute  qu'une  poignée  de  brigands  ^fans  aGle^ 
put  êtrô  dangereufe.  Voulez-vous  favoii?  dans 
quelle  proportion  ils  font  avec  les  autres  ci- 
toyens r  Plus  foible  encore,  beaucoup  plui 
foible  qu'à  l'a ffemblée  nationale^  où  ils  ne 
font  pourtant  que  cinq  fur  près  d'onze  cents* 
En  vérité ,  il  eft  trop  honteux  qu^on  s^cn  oc- 
cupe ;  il  eft  trop  honteux  quW  les^  craigne  : 
ce  n''eftpas  avec  des  canons  ni  des  gibets  qu'il 
feut  fes  r^pouffer ,  c^ef!  avec  des  fouets  qu  ori^ 
diflrpera  celte  horde,  aux  ordres  de  qui  li 
paye  du  quil^échaufFe,  &  qui  demain  place* 
roit  M.  Robefpierre  fur  le  trône,  &  lui  don^ 
lierbit  pour  fuccefleur  M.  Briffot  ou  M.  Dan- 
ton. Je  le  répète ,  un  tel  ordre  de  chofés  n'eft 
pas  durable  î  l'excès  dû  mal  en  eft  le  remède- 
Les  bons  citoyens  omrt  voultï  une  révolution 
pour  détruire  tin  mauvais  gouvernement  ;  il5 
ont  voulu  une  conftiiiuioiT  pour  qu'une  ré- 
froluiion  ne  fut  plus  néceftaire  (i)  ;  ils  la  maitî* 


'    (i)  Xjnc  révolution  ,  un  cbaogentent  errtier  dans  la  n^^ 
tore  (k  la  fofftie  du  gouvernement  >  eft  un  état  de  cii(e 

Î[ui  ne  peut  fe  terminer  que  de  deux  manières,  ou  pat 
a  diflblutioô  entière  du  corps  focial  ^  ou  par  Iwei^ 
jnld'ement  d'un  nouvel  ordre  de  cKofes. 

Je  dis  MVi  nouvel  ordre  &  non  un  meilleur  ordxe  ^ 
^àfcd  qu'il  eft  prouvé  paf  rhîftoire  que  les  révolulions 
tdûtnent*  rarement  au  profit  des  peuple^  ;  elles  font 
Icèsrfeuveot  l'ciuvrage  &  le  bénéfice  de  quelques  întri^ 
gàti&<(\»i  )  ^près  avoir  fou-levé  le  peuple  ,  s'en  rendent 
imîtreai»  ou  le  \fendcnt  plus  ou  moins  cher  à  des  maîtres^ 

.   Le  peuple  ne  veut  jamais  de  changement  dans  U 


tiendront,  îl$  périront  pour  la  irtamienîr.  D^jl 
la  liberté  s'eû  trouvé  dans  de  grandes  crifes , 

gouvefneineht  <{nc  pour  èttc  fflieux;  cfeft  le  poids  (fef 
)aip4(s  1  ce  fotit  des  atteintes  trop  graves  portées  â  la 
liberté  individuelle ,  C'eft  l'abus  ât  la  puiffance  de  la  part 
de  ceux  qui  en  font  dépofitalres ,  qui  portent  le  peuple  à  fe- 
couer  le  joug  ;  le  viol  de  Lucrèce  ou  celai  de  Virgi* 
nie  ont  été  iur  le  peuple  un  levier  plus  puiifant  qu'aux, 
cun  attentat  contre  la  liberté  publia  ue. 

Ce  n'eft  pas  pour  Itre  mieux ,  c  eft  pour  être  au-^ 
trement  que  s'agitent  cette  foule  ioconfidéréc ,  (ans  prin-^ 
cîpes  .&  fans  frein ,  qui  n'ayant  rien  i  perdre  »  elpere 
\gagBer  au  changement. 

Piufieuts  ikiémes  (  &  ce  font  les  pin»  habiles  )  ne 
travaillent  que  pour  empêcher  à^itrt;  ils  craignent  & 
retardent  tant  qu'ils  peuvent  un  ordre  de  cfaofes  folide- 
ment  établi. 

Ce  ne  f^nt  pas  là  è^ti  n^aïimes  théoriques  f  ce  font 
*  des  £iits  qui  fe  font  ttouvés  tout  anffi  ezaâs  dans  la 
xévolation  françoife ,  que  dans  toutes  les  révolutions 
anciennes  U.  modernes* 

Le  parlement  de  jParis  a  commencé  ^,  au  moins 
entrés-grande  partie  >  la  révolution.  Serplt-il  bien 
£icile  de  perfuader  que  les  hommes  les  plus  aftifs  de 
eette  compagnie  vouloieut  le  bien  du  peuple  ?  Et  pQur 
un  qui ,  comme  M.  Firetteau ,  étôit  de  bonne  foi ,  corn* 
bleu  qui  ,  comme  M.  d'Eprémefnil ,  afpitoient  à  (ê 
faire  craindre  de  la  cour>  Combien  étoient ,  fans  s'en 
douter,  les  înflrumens  d^une  fa6^io'n  dont  Tluâuence 
jnfeâe  &  déshonore  notre  révolution  ? 

Le  parlement  de  Paris  a  trouvé  un  grand  appui  dans 
la  nation,  parce  qu'il  avoit  raifon,  &  parce  que  la 
nation  étoit  trés^malheureufe  par  les  folies,  les  incon- 
itdérations  de  l'ancien  gouvernement  \  il  ne  faifoit  pas 
plus  d*a6ies  de  defpotifme  que  le?  années  précédentes , 
fteut-être  en  falfolf-ii  moins  ;  mais  l'heure  de  la  li- 
berté n'étoit  pas  fonnée  ,  rinflruôio&  n  étoit  pas  répan- 
due \  maïs  ^r«tout  le  de(potifmé  pefoit  de  tout  le  poids 


{ ;<5  ) 

die  en  efl  foriie.  De  quelles  horribles  menace^ 
nVt-on  pas  environné  raffemblée  lors  du  dé-j 

tmm^^  I  II  ■     I  II  I  ■    ■     1^  Il  «i^ 

dos  générations,  paiTées  fur  la  génération  préfente ,  êc 
le  peuple  ,  principalement  l'habitant  des  campagnes  ^ 
^tolt  écrafé  par  les  impôts ,  &  par  la  manière  de  les 
percevoir. 

L'opinion  publfque  éclairée  avoit  dès  long -temps  indn 
que  à  raffemblée  nationale  tout  ce  qu'elle  devoit  faire  ; 
4c  hormis  quelques  détails  ,  qui  peut-être  ont  plus  nui  i 
elle  qu'a  fon  ouvrage  ,  toutes  fes  opérations  ^  défirées 
d'avance,  ont  eu  un  affentimeot  général»  z 

La  révolution  eil  donc  confbmmée ,  &  dans  les  chofes.„ 
&  dans  les  optnions;  &  la  conftitution  a  pour  ell6 
Tàppai  ât  tous  les  hommes  éclairés ,  qui  y  tiennent 
pfar  principes  Se  par  cooviâion  ;  elle  aura  bientôt  tous 
ceux  qui,  voulant  conferver  ce  qu'ils  ont,  fentiront 
bien  que  des  changement  quelconques ,  leur  occafion^ 
neroient  de  nouvelles  pertes ,  &  ne  répareroient  p&s  les 
anciennes.  Je  l'ai  dit  ailleurs.  Se  je  le  penfe  fermement^  * 
les  évéoemens  du  jour  prouvent  que  j'ai  rai(bn  ;  il  n'y 
a  plus  dans  la  nation  ni  ariilocrates ,  ni  démocrates  « 
A  y  a  des  citoyens  &  des  brigands.  Qui  reftera  maîtres 
du  terrein  ?  Oferai-je  douter  que  ce  ne  foit  les  citoyens^ 
Je  ne  leur  en  ferai  certainement  pas  l'injure.  Quels  fc^ 
ront  les  légiflateurs  de  la  France  ,  les  clubs  ou  l'afTem* 
blée  nationale  ?  Qui  aura  raîfon  aux  yeux  de  la  nation  ^ 
fes  repréfantans  ou  les  jacobins?  Je  ne,  ferai  pas  aire:^^ 
lâche  pour  avoir  lâ-deiius  aucun  doute. 

A  une  des  dernières  féances  de  cette  fociécé'.  M; 
Robefpierre  a  ofé  dire  :  JBrutus  naffaffîna  Céfar  que 
parce  que  Céfar  éton  inviolable  ,•  &  M.  Danton ,  ve- 
nant â  l'appui  de  ce  confeil ,  a  ajouté ,  qu*il  ne  f allait 
pas  s'attacher  à  Céfar  feul ,  mais  aux  lâches  qui 
nofent  pas  le  juger  ? 

Faut-il  le  dire  ?  M.  d'Orléans  étoit  préfent  â  ces 
infâmes  propos  ,  Se  il  n'a  pas  élevé  la  voiX)  Se  il  n'çft 
pas  forti  t  Lonvieot-il  à  M.  d'Orléans  r  député  ip^fiot 
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eret  fur  la  pair  &  la  guerre?  A  quoi  ont-elfes 
Sikouii.?  Les   menaces  aâuelles  finiront   de 
même  ;  il  n'y  a  parmi  les  hommes  qui  fe  les 
permettent  aucun   bourgeois  ^  aucun  hommb 
«yam  quelque  chofç  à  perdre  (i).  Et  l'on  ofe, 
appeler  peuple  ce  ramas  infeâ  de  femmes 
îvres ,  de  brigands  fans  habits.  Ah  !  le  peupfe^ 
eft autre  choie  :  il  i\e  fe  lailTera  pas. gouverner . 
par  ceux  qui  commandent  \ts  brigands. 


du  roi ,  d'afGûer  â  une  fociété  od  Toa  déchire  Horri-  * 
Uement  l'aiTemblée  &  le  roi  ?  » 

'.  Oo  conaoît  ia  lettre  qail  a  écrite  pour  anaonçet;* 
ù>n  refus  de  la  régence  ,  que  perfonne  ne  (bogeoi^, 
certainement  à  lui  offrir  ;  /a  défiance  de  la  nation 
le  repoûjje  ,  comme  dit  M.  Muguet  dàni  Ton  rapport/ 
Puis  y  il  va  parler  àt  fon  émpreffénient  à  fervir  Hlf 
mer  ,  fur  terre  ^  dans  la  diplomatique  i  M.  d'Orléânf 
croit  donc  que  nous  fômmes  tous  étrangers  aux  évéoe- 
inens  qui  fe  font  pàlfës  depuis  quatre  ou  cbq  ans  ?  Il 
croit  que  nous  igcorons  que  ces  preuves  font  faite», 
dans  tous  les  genres  ?  Enfin ,  j'obferverai  que  M.  d'Or- 
léans ne  va  aux  jacobins  que  depuis  qu'on  y  profe& 
les  principes  les  plus  oppofés  â  la  conûitution. 

7i).Les  forts  de  la  halle,  les  braves  habita ns  du 
faubourg  Saint-Antoine  font  venus,  garder  l'aiTemblée 
nationale.  Encore  un  inftant  ,  &  les  brigands  feront 
clafTés  &  comptés^  encore  un  înftant,  &  il  n'y  aura 
plus  en  France  que  des  amis  de  la  conftitution  ita^ 
hlie.  Je  fuis  loin  de  partager  les  crainies  que  je  vois  • 
concevoir  fur  la  sûreté  de  Taffemblëe  nationale  ;  qùa«* 
rante  mille  bons  citoyens  armés  pour  la  loi  ,  feront 
rentrer  dans  l'ordre  quatre  cents  brigands ,  parmi  lef«- 
quels  fe  trouvent  quelques  hommes  de  bonne  foi. ,  •  •  • 
C'eft  pour  les  chefs  qu'il  faut  réferver  les  gibets...  •• 
Au  refte ,  il  faut  répandre  la  lumière  ;  on  ne  peut 
trop  écl^îre^;  Içs  citoyen^,}  c'cft  le  parti  qu  a  pris 
r^flenbléct 


>—::.■  '      .  .  ;  ',     .     ^ 

*  On  fùufcrit  pour  ce  Journal ,  qui  pd^ 
roît  fe/amedi  de  chaque  femaine  ^  à  Parisi 
€hti  D  E  MO  N  n  L  LE  ^  Imprimeur  dé 
^Académie  Franpoife  ^  rue  Chrijiine;  &  çhe:^ 
^ATTEY  &  Dessenîje y  Libraires  au 
'Palais^  Roy  aL 

..  Vabonnement ,  pour  Paris  ^  ejl  de  7  liv.  ^ 
fous  pour  fix  mùis^'&  de  ^  liv.  pour  la  Pron 
rince ,  rendu  franc  de  port. 

Le  mois  n^efl  c^mpo^que  de  quatre  numéros^ 
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N*.    XXXV. 

L'A  M  I 
DES    PATRiOTES, 

OU 
IJE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTION* 


«  Les  palTions ,  telles  qae  Tambitloo ,  la  colère  , 
9  rorgueil,  l'avarice  ,  abuferont  d'une  manier  e  étrange 
•  de  l'amour  de  la  liberté ,  s'il  n'eft  point  dirigé  par 
tt  Taœour  des  lois  \  &  d'autres  paflîoos ,  la  parefie  t  la 
»  volupté  «  la  crainte,  rendrom  ioutile  &:  même  danger 
»  reax  le  relpeâ  pour  les  lots ,  s'il  n'eft  point  aoîiaé  pas 
»  i*amaiu  de  la  liberté  »• 

(  Vaihi  DE  Mably  ,  ies  droits  6  des 
dtvoirs  du  citùyen.  ) 

Kl)  d^*<^^  elle  donc  cette  majorité  immenfe 
qui  9  à  entendre  nos  républicains ,  vouloir 
le  détrônetnent  du  roi ,  &  une  nouv.elie  con«- 
ventionf  Comment  s'eft*eHe  iailTéfubjuguer» 
dirperfer  par  une  poignée  d'ambitieux  & 
d'imrigans  vendus  à  la  cour  f  •  .  .  •  Elle  eft 
cette  luaiorité  avec  cette  autre  majorité  ia^ 
2$  juillet  X7JII.  Tom«  UL  £ 


fhenfe  ^  qui,  dans  tout  le  royaume,  veut. lé 
rétabliffement  de  Fancien  jocdre  »  la  réhabilk. 
tatibn  du  clergé  &  de  la  noblefle ,  &  qui  fe 
laifle  auflî  fubjuguer ,  comenir  par  une  poi- 
gnée^ de  faâieux  venâiis  à"  je  rie  fais  qui. 

Le  rapprochement  de  la  conduite  &  du  lan- 
gage des  ariftpcratesi  &  des  républicains ,  ne 
Î>eut  pas  être  àffezirépétéî  irpeirit  teurs  vues  & 
eurs  projets  z  tous  également  ennemis  de  la  : 
coriftiturion  établie ,  ils  veulent ,  non  pas  une 
atitré  coiiftltution,  maispoiiit  deconllituiionj 
ils  veulent  l'anarchie  ;Jes  uns  pour  amener  le 
defpotifme  royal ,  dont  ils  efperent  avoir  leur 
paa.;  les'autres  pour  établir  une  ocklocratie^ 
dans  laquelle  ils  efperent  dominer.  Notre 
conftitution ,  aux  yeux  de  tous  ces  gens-là  , 
a  un  grand'tort;  c'eft  que  v  quand  elle  fera 
fblidement  établie ,' elle  (aiflera  fort  peu  de 
chances  à  rinu-igne  &  a  l'ambition.  Elle  a  un 
plus  grand  tort  encore,  &  il  eftde  mêmenj^r 
ture ,  e'eft  qu'elle  eft  toute  au  profit  des  hom- 
mes médiocres  &  fages,  qnî'font  le  grand 
rPaâibfé  ,•  &  qu'un  de  fes  effets  principaur  doit 
être  de  contenir  &.  réprimer  ceux  qui  n'ont 
rien ,  &,ceux  ^ui  QOt  trpp.  ,Une  telle  combi- 
nàîfon  ne  plaît ^guere  aux  ambi(ieux,ai\x  tur- 
bulens,  aux  ariffocrates , "ni  aux  incendiaires: 
îUn'y  tcoiiTcnt  pas  trop-leur  compte.  Le  nbrn-- 
bi-Q  des  chauces  favorables  à  leurs  vues  diasiÂnûe 
beaucoup^.'  :;  ^  ,   '^       •  : 

,  Je  vais  rappeler  J3ci  quelques  idées  qu'il  me 
paroît  inàportant  de  cépandre  v  parce  qu'elles 
font  la  Bafe  de  notre  coiïûltution.        :       ^       . 

-te  yenpïf  eft  la  réunion  de  tous  hs  îndî- 


Viéàs  qui  comporeni  Ja  nation.  Ceft  dans  c6ue 
xéunion ,  dans  cette  coUeâion  feule  que  réfide 
ta  fouveraineié. 

On  a  dit  aflez  foûvent  cettç  vérité ,  elle  eft 
devenue  triviale  ;  cependant  vous  entendet 
y  tous  les  jours  dire  :  Le  peuple  eft  attroupé  au 
^hamp  de  Mars  ;  le  peuple  eft  mécontent  du 
décret  j  il  faut  contenir  le  peuple^  &c.  &c.  &c» 
Il  y  a  dans  ce  langage  beaucoup  plus  d'incon- 
Véniens  qu*on  ne  peut  le  croirç. 

D'un  côté,  des  faâieux  en  abufent,  pour 
perfuader  à  dçiix  cents  hommes  ignorans  & 
crédules  qu'ils  font  le  peuple  ,  &  par  confé- 
qiient  [^fouverain  ;  d'un  autre ,  les  ariftocrates 
tirent  de  là  un  prétexte  pour  injurier  la  cont- 
litution ,  &  afFcdent  de  dire  que  c'eft  à  CQpeu^ 
pU  qu'appartient  \à  fouveraineté. 

Cet  étrange  abus  de  mots  vient  des  anciennes 
idées.  Les  grands  appelloient  peuple  y  avec 
mépris ,  les  hommes  d'une  condition  infé- 
rieure i  \e^  philofophes  eux-mêmes  difoient-: 
Les  grands  font  peuple^  Les  grands  avaient 
raifon  de  fe  diftinguer  du  peuple  :  car  ils  ne 
faifoient  pas  partie  de  la  nation  ;  ils  étoient  fes 
tyrans,  fes opprefleurs  (i)* 
-----      I     -    -    -     -  ■■    -  -    -    -  -    -      I  •     .■*-  - 

(  I  )  Pendant  que  les  grands  ravaloient  ainfi  la  fi*- 

f;nîfication  du  mot  peuple ,  les  rois  ou  les  roiniilres , 
ans  les  préambules  &  dans  les  difcôurs ,  lui  donnoient 
iin  ïèns  plus  général  ;  ils  patloient  du  bonheur  de  mon, 
peuple ,  d'un  peuple  fidèle ,  &c. ,  &c. ,  &  il  eft  évideni 
qu'ils  cntcndoient  par-li    l'univerfalité  jfcs  citoyens. 

On  a  raconté  dans  un  Journal ,  que  doivent  regretter 
lés  amis  de  la  révolution  &  les  amis  du  bon  godt  (  les 
indépendans  )i  que  dans  un  groupe  où  fe  préfentoit 
•         '  E  2       ^ 


Les   philoPophes  avoient  raîTon  aufli  dis 
trouver  que  les  grands  étoient  fimples,  igno* 


m  homme  bico  vêtu,  il  en  a  été  repooffé . avec  ces 
mots  proQODcés  très-durement  :  yous  nétes  pas  du 
peuple  »  vous.  Soo  habit  étoit  Ton  féal  tort  ;  c'eft  ûa 
des  iDCoûvéoîens  inévitables  de  la  révolntion  ;  &  les 
faâieux  en  ont  tiré  grand  parti ,  en  n'employant  jamais 
poar  exciter  la  multitude  que  des  hommes  mal  vêtus, 
en  mêlant  dans  tous  les  groupes  des  affidés  déguifés  en 
inendiaos. 

Les  cho&s  dévoient  arriver  ainfî  ;  les  amis  de  la  11- 
1>erté  ont  été  forcés  de  diriger  la  haine  populaire  contre 
les  grands  y  les  hommes  en  place  ou  revêtus  d'autorité  ^ 
cette  haine  a  dû  s'étendre  julcjues  fur  les  riches ,  &  de{-> 
cendre  par  degré  j'afaues  fur  les  hommes  aifés  ou  mé- 
diocres \  c'eft  la  marche  naturelle  &  néceflaire  des  évé- 
nemens;  c'eft  ce  quauroient  dû  prévoir  fans  doute  ceux 
qui  ont  fi  inconfidérémeot  prolongé  l'agitation  popu^ 
laire.  Il  me  feroit  aifé  de  prouver  »  fi  cen  étoit  ici  le 
lieu  y  que  depuis  le  14  juillet  17^0 ,  jour  de  la  fédée- 
ration ,  la  révolution  n  a  fait  aucun  pas  en  avant  >  qu'elle 
en  a  fait  de  rétrogrades  jufqu'au  1 1  juin  dernier  od  elle 
a  pris  une  nouvelle  force  ;  je  dis  rétrograde ,  parce 
qu'elle  a  perdu  dos.  amis ,  parce  qu'on  a  augmenté  le 
«ombre  des  mécontens ,  parce  qu'on  a  retardé  la  jouiG- 
fance  de  la  liberté  &  de  la  paix ,  de  la  paix  (ans  laquelle 
il  n'eu  point  de  bonheur ,  &  fans  laquelle  la  liberté  n'eft 
^u'un  mot  vide  de  fens* 

Quoi  qu'il  en  foi t^. 5c  pour  ne  pas  aoas.  occuper  du 
paffé,:mais  .partir  du  point  où  nousfommes,  il  fautbicQ 
s'attacher  à  redifie^r  les  idées  faulTes  que  trois  années 
de  troubles  ont  fait  germer  &  développer  dans  les  e(^ 
^rits  :  il  faut  s'attacher  â  n'employer  que  des  mots 
gufits-i  fi  je  puis  parler  aiqfi. 

Je  fais  très-bien  que  les  partifans  d'une  république 
4>chlocratique  répéteront  ce  qu'ils  difent  tant  dans  leuts 
xniférables  écrits;  ils  diront  que  Ton  méprife  la  car- 
wuùUe  ;  j'ai  honte  de  répéter  ce  mot  »  dont  ils  n'ont 
jpas  honte  de  fe  fervir*  Il  n'y  a  de  canaille  que  les  fa6- 


fans  9  crédules  #  badauds ,  comme  cefte  por^^ 
tton  du  peuple  que  la  mifere  éloigne  de  toute 

tieax  €p%  parient  oa  qui  écrivent  pour  exciter  des  it^ 
ibrdres  &  provo^er  des  violences  contie  le  gouver^^ 
Bernent  établie 

Soyons  de  bonne  foi  ;  mil  bomme  ne  mérite  le  mi^ 
pris  d'an  aatre  homme,  parce  (|Q'fi  eft  né  dans  telle  ou 
telle  condition  :  les  hommes  vils  feuls  font  dignes  dé 
mépris  i  les  méchans  méritent  la  haine. 

Quiconque  obéit  aux  lois  de  fon  pays  &  vit  d*un 
travail  honnête ,  cft  digrfe  d'édime  ;  il  en  mérite  d*au-^ 
tant  plus  qu'il  a  plus  de  vertus  privées  ou  publiques  ^ 
il  en  mérite  beaucoup  s'il  a  beaucoup  de  vertus. 

Le  vice ,  le  crime  ,  la  vertu  ne  font  Tapanage  on. 
l'attribut  d'aucune  claïe  de  la  fociété  ;  dans  toutes  ii 
y  a  àes  méchans  &  des  bons  ;  mais  l'ioAruâion ,  le» 
lomieres  nécefiaires  pour  conftituer  un  état ,  lui  donner 
tes  lois  ou  le  gouverner ,  n'appartiennent  va  ne  pen^ 
vent  appartenir  qu'à  ceux  qui  ont  cultivé  leur  efpritf 
il  n'y  a  que  des  hommes  de  raauvaife  foi  qui  peuvent 
prétendre  que  tous  font  également  propres  a  ces  noblet 
ibnétians.  La  nature  fait  tous  les  hommes  égaux,  mais 
l'éducation  les  change ,  les  peifeâibnne  ou  les  dégrade  f 
&  de  même  que  Montefquieu  ou  Mably  euffent  été  dt 
fort  mauvais  maçons  »  ou  de  forts  déteflables  charpen-» 
tiers ,  un  maçon  ou  un  charpentier  peuvent  être  de  fortin 
mauvais  fuges  d'une  conftitation. 

Toute  difHnélion  qui  e(^  fondée  far  une  ba(e  nom 
naturette ,  indépendante  de  l'individu ,  eft  vicieufe  ft 
anti-fociale  ^  telle  eft  celle  de  là  nobleiFe.Il  eft  ab* 
fiiirde  qn'on  fuppofe  qu'un  homme  eft  plus  propre^ 
qu'un  autre  a  la  guerre  ,  à  la  maei^amte,  â>reglife^ 
&p. ,  parce  qu'il  cft  fils  d'un  noble;  il  eft  abfurde  d'ex- 
clure de  ces  places  ceux  qui  font  privés  d'un  avantager 
qu'il  n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  fe  procurer. 

Mais  il    n'efl  pas  abfurde,  il  eft  au  contraire  ff^tfL 
taifbaaable  de  pcnfer  que  fi  pour  faire  des  fouliersit 
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înftniâîon.  On  les  a  fou  vent 'comparés  »  êi 
l'on  a  toujours  trouve  de  nouveaux  points  de 


fitut  avoir  apprh»  pour  faire  des  lais  il  faut  avoir  ré!-< 
fléchi  &  médité» 

Dans  un  temps  de  xévt>lution  >  od  toutes  les  idées 
font  déplacées  ,  fi  yc  puis  parler  atnfi ,  on  compare  (ans 
cefTe  des  chofes  tout- â-fait  diflemblables  -y  dans  notre 
siatioa,  il  peu  habitué.  jaf(|u'ici  à  réfléchir,  on  outre,; 
on  exagère  tout  ^  le  temps  qui  amené  a\rec  lui  la 
raifon ,  le  temps  calme  les  exagérations  ,  &  l'on  efl 
fout  étonné  du  délire  dans  lequel  on  s'efl  laiffé  en- 
traîner ;  on  efl  tout  étonné  de  n'avoir  pas  pris  pour 
tegle  de  conduite  les  idées  les  plus  \rulgaires  ,  car  les 
idées  anciennes  &  vulgaires  font  encore  les  idées  les 
plus  vraies  j  on  a  décoré  d'exprcfïîons  pompeufes  des 
idées  faufTes  ,  &  elles  ont  féduits  ;  de  principes  éternels 
on  a  tiré  des  conféquences  abfurdes.  Ainn ,  de  cette; 
vérité  qui  doit  faire  la  bafe  de  toute  coni^itution  bie» 
ordonnée,  tous  les  hommes  font  égaux  y  on  a  con- 
clu, tous  les  hommes  font  propres  à  être  membres  du 
corps  légiflatif  :  cela  cil  faux  ;  tous  les  hommes  éclai- 
rés ou  préfumés  tels  par  leur  éducation,  quelle  qiro 
foit  leur  origine ,  font  éligibles  :  voilà  ta  v^erité. 
*  Mais ,  je  le  répète ,  des  homit^es  plus  rëvolneîon^ 
naires  que  conf^itutionnels  ont  voiilu  plaire  ;  ils  ont 
voulu  régner  un  jour ,  fans  jamais  voir  ce  qui  arrive* 
roic  le  lendemain  ;  l'imprévoyance  françqife'  a  accon>«- 

}>agné  leur  conduite  i  &  la  portion  du  peuple  dont  ils 
e  font  fèrvi ,  voyant  qu'elle  n'a  retiré  aucun  avantage 
immédiat  &  aâuel  des  deflru£tioci^  auxquelles  elle  ;i 
concourru ,  fe  perfuade  facilement  que  c'efi  parce 
qu'elle  n'en  a  pas  affez  fait;  elle  fe  laide  entraîne! 
à  en  faire  de  nouvelles  :  &  qui  fait  oà  elle  s'atréte- 
xoit,  û  on  ne  TavertifiToit  elle-même  da  danger  qui 
la  menace. 

//  ne  faut  jamais  tromptr  le  peuple  (  {'emploie  ce 
jnot  dans  l'acception  vulgaire  )  ,  il  faut  lui  dire  que 
dans  toutes  les  conflitutions  poflibles  ,  fous  tous  1^ 
gouveraeinens ^  il  ne  peut  vivre  qu'en  travaillant! que 


reflemblaneé  :  la  révolution  en  a  fourni  beàiNi 
coup.  .  •     '  1 

les  meilleures  inditutioos  font  celles  qui  lui  garan«- 
tifTeat  le  fruit  de  fon  travail ,  le  préfervent  de  la  ra- 
pacité du  traitant,  du  pillage  de  1  homme  de  guerre , 
de  la  tyrannie  du  pacha  ;  il  faut  lui  dire  oue  chaque 
jour  qu'il  dérobe  au  travail  efi  un  pas  qq  il.  fait  veis 
Tefclavage:  car  celui  qui  n'a  rien  elH'efciave  de  çelo^ 
qui  a  ;  il  ne  peut  rompre  fes  fers  qu^en  donnant  ia 
travail,  pour  en  recevoir  le  falaire ^  gn  ne  fp  yenj  ip« 
dépendant  que  par  le  travail ,  &  celui  qui  le  fournit , 
ne  doit  nulle  recoimolfiance  à  ceint  qui  lui  eti  *paie  fe 
prix,  au  moins  la  reconnoifliance  doit  être  réciproque. 
Voilà ,  je  penfe  ,  la  fierté  qu'il  convient  'd*in(pirér 
^u  peuple  ;  voili  le  langage  qu'auroient  dâ'lui  parler 
les  adminilkatears  •&  fes  inegiftrats.  Le  travail  feul  ^ 
a  dit  Mirabeau ,  ct>nftitue  une  nation  ;  j'ajoute  ,  le 
travail  feûl  rend  un  individu  indépendant  &  libre-i 
celui  qui  travaille  pour  vivre,  ne  doit  rien  a  per(biine. 
•  -Que  penfer  donc  d&  ceux  qui  attirent  tant  d*liommes 
f  ouvres  dans  les  galeries  daTaffemblée,  dans  lès  ckb», 
-«ians  les  carrefours  ^  ^  qui  là  tes  haranguent ,  kur  ^at^ 
lent  de  la  fouverain^ié^,  de  la  ^onAitution  ,Pde  la^royauté», 
écs  ramaios  ,  des  grecs  ?  Qu'ea  penfer  r  Qji'iis  veulent 
en  faire  des  efclàves  dont  ils  fe  fervifont  pow  enchaîner 
'le. peuple^  pour  lui  ravir  fa  fonveiai^eté  ,  cdmme  tant 
-àA  defpotes  la  raviffent  avec  des  efclaVe^  enrégîmcotél^? 
C'eil  Voifiveté  qui  a  fait  to-mber  l'ancienne  Kome  dans 
Tefclavage,  c'eft  roiiiveté  qui  y  eatretient  la  Rome 
fnoderne  ;  nulle  part  les  homoies  ne  font  plus  inoccupés 
qa'à  Conftantinôple  ,  nulle  part  plus  laborieux  »  plu5 
■aâifs  qu'en  Angleterre  ou^  en  Suifie.  Réglé  générale , 
par«tout  oÂ  le  peuple  nVtra\'ailie  pas ,  il  eft  efclave. 
-  Quel  eft  rétonnemeot  d^es-aagloîis ,  qui-  voiet>t  de^ 
•femmes,  dansiK>s  clubs ,  dans  nos  places  pabiiqiies«,  dans 
fios  cercles'^  prrendre  â  nos  qdeftions  pdlitiq^ies  un  fi 
chaad  intérêt  ?  Ce  n'^efl  jamais  ou  prefque  jamaisde  bonae 
ibi qu'elles  s'ea  occupent.;  ce  n'qft  pas^lâ  leur  deftinatioà 
oatorellc.  Croit-on  que  cette  conduite  tourne*  au  -profit 
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'  Je'  pardonne  cet  abus  de  nrôts  â  h  confufîou 
Aes  idées  anciennes.  Je  conçois  .bien  que  des 
faâieujt  cherchent  à  la  prolonger.  JWais  com- 
ment fe  fait  il  que  des  légiffateurs  >  au  feia 
même  de  Paffemblce  repréfentative  du  peuple'^ 
fe  permettent  des  fautes  auffi  graves  ^  de  tels 
attentats  à  la  fouveraineté  ?  J'ai  fouvent  ré- 
clamé contre  cette  «reur,  cette  faute;  &  les 
derniers  événemens   ont  prouvé  que  j'avois 


et  la  liberté  r  Nos  »  car  elle  tôortie  au  dëtrîmèat  des 
moeurs.  Les  femmes  doivent  f9iTe  le  bonbenr  intérieiir 
âc  leur  famille ,  élever  à  U  patrie  des  enfans  robtrAes 
êc  faios  :  toutes  celles  qui  font  acrtte  cbofe ,  toutes  celles 

Îiii  vealeat  devenir  des  hommes  y  compte  dk  Jeaa- 
actjues  9  devîeiiaeBt  èes  coarti(knes.  •  •  •  •  •  Voyez  ,  £ 
parmi  ces  femmes  (i  habiles  en  affaires  publiques  >  il 
eH;  eA  une ,  je  dis  une  feule  ^  qui  foit  boukoct  epoufe:/^ 
bonoe  mère  ,  bonne  maitreffe  ^  la  nature  qui  le$  nt  pour 
la  vie  domeftîque  »  n'a  pas  voulu  iqu  elles  luCTent  pecN- 
pres  à  autre  cnolè*  Nous  ne  fêtons  libres  qv'ayèc  des 
moeuR  9c  du  travail  ;  &  le  prçmier  fymptâcne  de  la  ref- 
tauration  de  nos  moeurs  &  du  retour  du  travail  fctm 
réloigoenaeht  aUblu  des  femmes  de  toutes  les  affaires 
publiques ,  de  toutes  le$  foçiétés  politiques.  Les  femmes 
gouvernoieot  jadis  le^  miiûfoes^)  elles  veulent  aujonr- 
d'bui  gom^ernec  Us.  f9fi!^res  dn  corps  légiAatif;  nous 
pd  fommc^  donc  pas  «qcorc  :changés  ;  &  depuis  la  du* 
chejje  ^ui  commande  â  la  cour ,  jufqu'â  la  veuve  marf 
got  qui  %ne  des  pétitioris  ,  il  n'en  eft  pas  une  qui  mév 
rite  eilime  ni  affeiïion  \  il  n'eu  eft  pas  une  qui  ne 
Buifc  à  la  révolution,  dès  qu'elle  cefie  de  s'occuper  die 
fon  màiage»  Ceux  que  ce  langage  étonne  ,  (e  connoit- 
iènt  pc9  en  liberté  ^  en  bonheur;  dans  les  plus  beat] t 
temps  de  la  république  romaine.  Dans  les  pins  beaoY 
fours  de  la  Grèce ,  en  Angleterre ,  en  SuilTe ,  les  femmes 
font  époufes  5c  met  es  \  auffi  là  si  y  a  de  la  liberté  & 
des  mconis* 


raifon.  Sî  le>f3ux. ]epiplpi  du'ràot  ftupîe  -a. été 
pour  les  mécbans  un  prétexte  &  up  oioyen-^ 
il  a  été  une  excufe  pour  lies  (impies  Su  ieft 
crédules.  Il  ferott  bien  temps  que  TaiTeiiiblc^ 
nationale  fît  cefler  cette  caufe  de  troubles i,,& 
Ton  deyroit  rappeler  très-févereraent  à  l'ordre 
quiconque  emploieroit  le  rootdé/^tf^/'/^dani 
une  autre  iigni£lc.ation  que  celle  qu'il  daît 
avoir. 

J'ai  fait  cette  première  remarque,  parce  que 
je  fuis  convaincu  que  le  mal  auquel  on  yienr 
de  remédier  par  un  moyen  violent  rcnaÎOT 
bientôt ,  fi  l'on  n'en  déracine  pas  la  caule^^ 
peut-être  la  eau fe  principale.  ,Ovi.  fe  trom,çf 
tout-à-fait.,  quand  pu  croît  que  tout  ett  fim  ^ 
tout  eft  réparé ,  parce  qu'on  left  parvenu  % 
contenir ,  par  la  terreur ,  des  brigands  foujevéf 
contre  la  loi^  Ceux  qui  penfent  aînfi  reffem-r 
blent  à  ces  mauvais  médecins  qui  croient  avoir 
guéri  uue  niajadie  ,  parcç  qu'ils  ont  pallié  im 
des  fymptônxes  jes  plus  graves;  il  faut  dé- 
truire le  mal  lui-même  »  il  faut  remonter  à  fa 
fource. 

Le  malqui  s'cft  développé  au  fujet  d\i 
diécret  diijj*  juillet ,  exîfloit  avant  le 21  juin; 
cet  événement  a  donné  une  plus  grande  in- 
tenfité ,  une  plus  grande  force  à  la  crife,  i^ 
l'a  hâté;  mais  la  taufe  de  cette  crife  ne  pott- 
voit  manquer  dé  produire  tôt  ou  tard  fon 
effet. 

J*aî  déjà  bdiqué  ime  de  ces  caufes  prîuj- 
cipales  dans  Pufage  inconlïdéré  qu'on  a  fak 
du  moi  peuple  ;  mais  il  en  eft  d'autrefc  noa 
moins  graves. 


i\  Je  ne  parlerai  ici  des  clubs  que  pour 
dire  qu'on  s*eft  trompé  en  les  croyant  un  boii 
ïnoyen  de  révolution  ;  quelques-uns  ont  fait 
du  bien ,  beaucoup  ont  fait  du  mal  ;  &  ce 
qui  eft  arrivé  aux  jacobins  ,  eft  une  fuite  non 
pas  du  caraâere  des  hommes  qui  y  domi- 
Hoîent,  non  pas  de  Porganifation  de  cette 
fociété ,  mais  de  Pexiftence  d^une  fpciété  dcli-r 
bérante ,  qui  a  des  correfpondances  dans  tout 
le  royaume ,  &  qui  influe  fur  les  élevions  j 
ce  qui  elj  arrivé  ne  pouvoit  pas  ne  pas'  arri- 
ver j  il  falloir,  toute  notre  légèreté  pour  hé 
Î)as  le  prévoir.  Les  clubs  ont  aujourd'hui  perdii 
eur  influence  ;  ils  font  forcés  de  changer  leur 
clprit  :  le  mal  qu'ils  ont  fait  recommencera  ^ 
redoublera ,  fî  les  clubs  font  comptés  ppur 
quelque  chofe ,  &  fi  an  ne  les  dénature  pas 
tout  a  fait.  Je  développerai  par  là  fuite  cette 
Vérité  ,  qui  eft  pour  moi  d'une  irréfiûible  évi- 
dence ,  &  que  je  tremble  que  le  tertips  ne 
confirme  ;  en  attendant ,  je  dois  dire  qu'une 
^es  premières  lois  que  devroient  s'imporer 
réciproquement  des  membres  patriotes  du 
corps  légiflatif  j  devroit  être  de  relîer  étran- 
gers à  toute  fociété,.  à  tout  clubs,  à  toute 
aflbciation  qui  ne  fçroft  pasr  compofée  uni- 
quement de  députés  (l);  je  prédis  que  fani 

r 1 ' ^- — -r-TTT- 

(i)  Une  fociëtë  qui  réaniroît,  comme  on  le  fait  aiu- 
jourd'liQi  aux  feuillans,  la  plus  grande  partie  <jes  pa- 
triotes de  raflemblée  nationale,  &  qui  ne  réunîroit 
qu'eux,  auroit  un  avantage  infini  cîans  un  pay^  où  les 
fëances  du  corps  lëfiriflatifetant  publiques  ,  on  eft  obli^ 
gé  fou  vent  de  voiler  la  vérité;  ce  Çeitoif,  daqs- uQf 
telle  réunion  qu'on  poucroit  tout  dire  fur  le^  hommes 
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^ctte  loi ,  la  France  retombera  fous  le  joug 
des  clubs,  &  que  la  contre  -  révohmon ,  n 
elle  étoit  poffible ,  feroii  leur  ouvrage ,  parce 
que  j  comme  toutes  les  autorités  ufurpées', 
celle-là  eft  tyrannique ,  parce  qu'elle  eft  laris 
ceffe  en  contradidion  avec  la  volonté  publi- 
que, légalement  exprimée ,  comme  on  l'a  va 
au  fujet  du  roi ,  dont  le  détrônement  avok 
été  demandé  par  des  clubs,  &  ne  l'avoitétë 
par  aucune  adminiflraiion.  Mais  l'aflembléè 
nationale  fe  trcriipe  fi  elle  croit  qu'elle  peut 
impunément  enfreindre  fes  propres  lois  ,  îi 
elle  croit  que  ç'eft  fans  danger  qu'elle  ads- 
met  des  pétitions  colleâives  ,'  après  les 
avoir  défendues  ;  on  fe  trompe  encore  èA 
s'oGCupant  trop  des  clubs ,  en  les  regardant 
comme  une  puiffance  réelle  ;  ils  n'ont  qu'une 
exiftence  fadice  &. violente,  qui  ne  devien- 
dra redoutable  qu'autant  que.  l'aflembléè  na- 
tionale s'aveuglera  au  point  de  croire  que 
fon  appui  lui  eft  néceflairé.  Je-  n'en  dis  pas 
plus  ici  j  parce  que  je  conripicinférer  dans  c0 
journal  un  morceau  aflez  étendu  fitr  cet  »bjeù 
2^.  J'ai  foVivent  emeudii,  foûvent  lu, furè- 
te fur  les  cllofcs,  qu'on  pourrôît  s'accnfer,  fe  juftificr, 

&c.  &C.  &CC. 

Je  dois  au  furplus  déclarer  très-fonâcUemeot  co'il 
tneù.  connu  .que  la  tré$  grande  majorité  des  jacoùie^ 
défapprouvç  la  conduite  tenue  par  cette  fociétéj  la  m^ 
jotïté  des  jàcobhis  eft  compofée  de  très-bons  cîtoyenSi 
&  cepencîant  elle  na  pu  empêcKer  le  fcandale;  le 
mal  tient  donc  à  la  choie  même  ;  c'eA  qaHin  clubs  de» 
libérant,  agiffant^  efl  un  monftre. 

Je  ne  dis  donc  pas,  il  faut  détruire  lest  clubs,  mak 
il  faut  qu'ils  foient  des  clubs. 


^out  dans  ces^  jours  derniers  9  qu'une  dc^ 
caufes  des  mouvemens  populaires  ell  ia  dif- 
tinâion  des  citoyens  aaiTs  »  &  l'obligatiop 
de  payer  la  valeur  de  trois  journées  dt  travail 
pour  en  exercer  les  droits.  Ceux  qui  fe  difeni 
Jes  défenfeurs  du  peuple;^  foit "parce  qu'ils 
efperent  avoir  meilleur  marché  de  la  crédu* 
Jit,é  des  hommes  fans  infiruâion  que  des  au^ 
très  ,  foit  parce  qu'ils  font  trop  ignorans  pour 
calculer  les  fuites  d^une  théorie  irUxpcrimeri^ 
tét  9  ne  voient  ou  feignent  de  ne  voir  le 
peuple  que  dans  les  hommes  qui  n'ont  rien  à 
perdre  (  c'ieft  u>ne  reffemblance  de  plus  qu'ib 
ont  avec  les  ariftocrates  )  j  ceux-là  ne  man- 
quent pas  d'attribuer  tous  les  défordres  à  l^i 
loi  des  citoyens  aâifs»  Je  ne  fais  s'il  ne  feroit 
pa^  beaucoup  plus  exad  de  dire  qii'une  de^ 
caufes  de  trouble  eft  la  trop  grande  facilité 
avec  laqueile-on  exerce  le  droit  de  cité.  Pour . 
Jbien  traiter  cette  queflion  ,  il  faudroit  re- 
monter à, des  principes  que  peut  -  être  nous 
n'avons  plus  le  loifir  d'approfondir,  &  qui^ 
à  m^n  avis,  ont  été  beaucoup  trop  négligés  , 
jTpit  par  ceux  qui  ont  écrit,  foit  par  ceux 
qui  ont  parlé. 

Je  voudrois  donc  qu'on  examinât  C  tout 
ce  que  l'homme  a  en  fôciéié  n'eft  pas  une 
iconceffion  de  la  fociécé;  li  un  individu  peut,, 
dans  l'état  focial ,  réclamer  aucun  droit  po- 
litîquç ,  comme  le  tenant  de  la  nature. 

La  nature  confère  aux  hommes  les  droît$ 
4iatuti6ls  néceflaîres  à  leur  confervation ,  j'y 
ajouterai  même  ,  (î  l'on  veut ,  les  droits  civils» 
La  fociété   eft  inftituée  pour  les  garantir  à 
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cbacan  ;  msis  s'il  importe  à  la  majorité  (^e 
la  minorité  foit  bornée  aux  droits  naturels  ^ 
^'elie  n'ait  aucun  droit  politique,  je  voudroîs 
i^voir  fî  elle  ne  peut  pas  l'ordonner  ainfi. 
■  •  il  y  a^  deux  maximes  incomeftables  en  fait 
d'organifatf on  fociale  ;  la  première ,  que  toue^ 
ce  qui  ejl  néceffaire  à  la  confervation  du  corps 
focial  p  ejljujle  par  cela  feuL  Juflice  &  né^ 
çellité  font  lynonymes« 

lia  féconde  t  que  le  pejuple  ne  pei^t  jamais 
fe  tromper ,  m  peut  jamais  avoir  tort  j  I0 
peuple^  c'eÔ-à-dire,  la  majorité  (i). 

.  (r)  Je  4t5  néceffaire ,  &  non  pas  utik  \  la  diâereoce 
cft  enoraié.  Mais  qui  fera  juge  de  la  néceiïîté  ?  me 
dira-  on.  La  majorité  elie^-même  •  •  «  .  Elle  fera  donc; 
}age  &  partie?  •  •  •  .  Oui,  fans  doute;  c'eil  li  ce 
qne  Mirabeau  appeloit  »  avec  tant  d'énergie ,  U  tocfin, 
de  la  nécejfiîé^ 

,  Ce  que  je  dis  la  efl  C  vrai  »  qu'il  n'eft  pas  poiliblo 
it  jufliner  autrement  la  confifcation  du  bien  à^t%  prêtres^ 
Sl  leur  application  au  paiement  des  dettes  de  l'état* 

Il  a  été  juHe  de  les  prendre ,  parce  que  cela  ^toit 
néceffaire.  On  nfa  pas  htbkn  de  fe  perdre  en  longs 
xaifonnemens  pour  le  prouver. 

Ce  raifonnement  çil  également  applicable  âla  doc* 
trine  conftitutîonnellê  dp  l'inviolabilité  abfolue  du  roi  ; 
c'efi^u&teîmraoralîtéy  dît-on  $qu'importe>fî  elle  t^nécef» 
faire  au  falut  public  \  Par  cela  même  elle  devient  trés^ 
jnorale^  il  neû  pas  d'autre  dogcpe  à  profeiïer  que 
celui  qu'ordonne  le  fouverain  >  pour  fon  plus  gran^ 
avantage  9  c'eA-â-dirc ,  pour  (a  con&nraiion» 

Et  prenez  garde  que  c'efl  avec  la  féconde  maxime 
que  f établis^  que  vous  repouflex  les  deux  minorlté$ 
qui  menacent  la  conftitntion. 

En  AUàce,  qaelqoes  plyfaiiSy  trompés  par  des  fti^ 
pons  ftoatiquesy  refufent  ,de  recevoir  la  coi^itutlon  ct"> 
vile  dit.  cl»^^  &  vou^  les  forcés  â  l'adopter»  parçu 
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-^  Sans  ces  deux  principes ,  II  n'y  a  pas  do 
corps  politique  qui  puiffe  fubfifler  ;  il  n'y  a 
pas  d'miUtution  foetale  que  l'on  puiffe  juCr 
lifier. 
■"  ■  '■■ ■        I  ■  I  1^ 

que  telle  eft  h,  volonté  fouveraine  du  peuple. 

A  Paris  ,  quelques  malheureux  ,  Uompés  par  des  frl« 
pons  fe  difaot  républicains  y  demandent  le  détrônemenC 
du  roi;  &  vous  les  faites  rentrer  dans  l'ordre  au  nom 
de  la  volonté  fouveraine  du  peuple. 
'.  Et  comment  connoît-on  la  volonté  (buveralne .  da 
peuple?  par  celle  de  la  majorité  de  Tes  repréfentanc 
légiiimemeut  élus ,  par  cette  majorité  feule  dan§  une* 
convention  nationale ,  par  cette  majorité  revêtue  de  la 
fandlion  dans  une  légiflature. 

Tel  eft  le  fuprênle  avantage  du  gouvernement  repré* 
feàtacif,  que  le  peuple  p^ut  exprimer  fa  volonté  conf- 
teibment  >  fans  fecoufles  ,  fans  convulfîon  ,  fans  dé(brdre* 

Mais  fi  les  repréfentans  fe  trompent?  c'eft  un  autre 
6as ,  il  efl  hors  de  la  conftitution  ,  hors  de  toutes  les 
règles  ;  Tinfurredion  eiVle  feul  remède  ;  &  je  dis  l'i/z- 
furrefthn  ,  c'ef^-à^diçela  réfiftance  générale,  unanime, 
iaiis  quoi  il  y  a  révolte  ,  rébellion ,  fédition  ,  &c. 

Et  je  parl^  4^  gouvernement  conflitué  ,;&  non  d'ut! 
gouverne  men:  ufurpé. 

Les  ariftocrates  difent  que  c*eft  le  peuple  qui  fè 
révolte  en  Alface. 

Les  faélieuz  difent  que  c*eft  le  peuple  qui  fe  révolte 
au  champ  de  Mars. 

Le  peuple  n'eft  ni  au  champ  de  Mars, ni  en  Alface j 
jl  eft  â  l'aflemblée  nationale. 

Sans  cela  ,  que  deviendrez-vous  ?  Chaque  réfiftance 
partielle  deviendra  légitime* 

Et  a  (c'eft  le  peuple  qui  fe  rév^olte  au  champ  de 
Mars,  c'eft  aufli  le  peuplé. (^i  protège  l'exécution  de 
la  loi  'j  car  les  gardes  nationales  font  le  peuple ,  (ans 
doute.  *  • 

'  Quant  â  ceux  qui' font  (Smblant  de  dire  qu'il  faut 
obéir  â  raffemblée  nationale ,  après  avoir  calomnié  ; 
jx^'urié  chacun  de  k%  inembies^  aprésr  avoir  voulu>di£i<>< 


Fii/n  €fl  le  premier  cJroU  4éî- lodîvîdus  ^ 
exifiereà  le  premier  droit  d'une  fociéié. 

Maintenant  il  faudroit  examiner,  i^  G  la 
fociété.  peut  fubfifter  fans  la  diflindion  des? 
citoyens  ^difsj  2^  fi  cette,  diflinôion  prive 
aucun  individu  des  droits  naturels,  ni  desdrpîtS/ 
civils.  .  r 

Il  feroit  aifé  peut-être  de  prouver,  fur  la^* 
première  quefiion ,  que  Its  feuls  hommes  qui 


mer  la  majorité  ^  ceax  qui  dénaturent  les  lois  &  leui;s . 
motifs ,  qui  les  peignent  comme  vexatoires ,  abfurdes , 
&  qui  àiùni  pourtant    il  faut  obary  ceux-là  font 
des  fripons  plus  habiles  &  plus  pervecs  que  ceux  qui 
prêchent  ouvertement  la  déCobélUance. 

Plus  on  aime  la  liberté,  plus  on  prêche  le  refped: 
pour  les  lois  ;  ce  n'eft  pas  r'obéiffance ,  c*eft  l'amour 
pour  fon  pays  y  c'eft  cet  attachement  exclufif  au  gou- 
venieroeot  Ik^bli  ,  cette  prédileûion  exclufive ,  qui . 
fui  qu'on  le  préfère  à  tout  autre  ;  fans  cela ,  fans  ce 
fentiment  qui  naîtra  bientôt  parmi  nous ,  ôç  qui  déjà  s'y 
développe,,  fans  cet  e.nlhoufiafme ,  il  n'y  a  point  de  pa- 
trie ,  point  de  patriotifme. 

J'ai  dit  que  la  néceffîté  de  la  révolution  fuffifoitpour* 
tn  démontrer  la  juJiUe  ,*  &  cette  néceflîté  cft  fi  évi-  ; 
dente  9  que  chaque  obdacle  oppofé  â  la  révolution  a 
été  un  nouv.eau  motif  d'en  accéRrer  le  cours ,  &  d'en 
itif]j»rer  l'amour  à  tous  les  citoyens  î  le  i  3  juin ,  le  6 
oôobre  178^,  le  ii  juin,  le  17  juillet  1791  ,  &c. , 
êEc.;  chaque  nouvelle  démarche  faite  pour  nuire  à  l'éta- 
bliiTement  des  principes ,  a  fecvi  â  les  affermir  ;  c'eft 
parce  que  la  révolution  eft  ju/ie  ^  c'eft  parce  qu'en 
d'autres  termes  elle  eft  nécejfaire  y  que  rien  n'a  pu  en 
détacher  la  majorité  de  la  nation  • .  • ,  tien  >  pas  même 
les  défauts  ,  les  vices  de  quelques  -  uns  de  ceux  qui  y 
ont  concouru,  ni  les  ctimes  commis  au  nom  de  la  ré- 
volution, ni  les  injuftices ,  les  perfécutions  dont  elle 
a  été  le  prétexU  :  c'eft  que  tout  cela  n'eft  pas  la 
révolution. 


wf  à  kf  e^r^eirvaftioii  de  là.foclététrn  intérêt 
réel ,  foiïi  les  propriétaires. 
:  «Ceux  qui  n*ônt  ni  terreiri  ni  maifon  dans 
»>  la  focîété ,  doivent-ils  y  avoir  leur  voix  ?  dit 
Voltaire.  »  Ils  n'en  ont  pas  plus  le  droit  qu'un 
»  coniiTiis ,  payé  par  des  marchands  ,  n'en 
»  auroit  à  régler  leur  commerce;  mais  ilspeu- 
»»  vent  être  aflbciés,  foit  pour  avoir  rendu 
»  des  fer  vices,  foit  pour  avoir  payé  leur  aflb- 
)}  ciation  »• 

Il  y  a  beaucoup  de  fens  dans  cette  phrafe* 
Si  la  patrie  eft  la  terre  qu'on  habite,  ceux-là 
feuJs  tembleni  appartenir  à  la  patrie ,  qui  tien- 
nent à  la  terre;  of  les  propriétaires  ne  peu- 
vent être  forcés  d'admettre  dans  raflQcîation 
que  ceux  qui  en  paient  le  prix.  La  diflindioa 
àts  citoyens  aâifs ,  l'obligation  de  payer  une 
contribution  pour  exercer  \t^  droits  pôliti- 
qties,  n'eft  donc  ni  un  attentat  aux  droits  de 
JTiômme,  nî  une  abfurdîté/ 

C'eft  fi  peu  un  attentat  aux  droits  de  Phomme 
(  &  ceci  répond  à  la  féconde  queftion  ) ,  que 
les  citoyens  inaâifs  ne  font  jprivés  d*âucun 
droit  naturel.  N'ont -ils  pas  liberté,  sûreté," 

{)ropriété  ?  N'ont-ils  pas  le  diroit  dç  réfittapce  à . 
'oppreffion  ?^ 

Ils  ne  participent  pas  à  la  fouverainété  fans 
doute  ;  mais  la  participation  à  la  fouverainété . 
nVft  pus  un  droit  naturel  ;  c'eft  un  droit  que  les 
adionnaires  de  I9  fôciéié  concèdent,  à  qui  ils 
veulent^     ' 

Le  défaut  de  tous  les  raifonneurs ,  çVf!  qu'ils 
confondent  toujours  l'état  qu'on  appelle  /2a- 
tùrd ,  avec  Tétat  focial.  Or  ils  fe  reflemblent 

fi 
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fî  peu,  que,  dans  ce  fens,  l'état  focîalefiun 
état  contre  nature,  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  dire(  c'eft  mon  avis^  &  nous  arrive- 
rions au  même  réfultat)  qu^ii  n'y  a  point  d'état 
de  nature. 

D'après  ces  données ,  l'on  voit  que  je  fuis 
loin  de  penfer  que  la  diilinâion  des  citoyens 
aâifs  fou  une  atteinte  aux  droits  de  l'homme  » 
ni  à  l'égalité  naturelle.  Je  crois  qu'il  n'y  a  nul 
rapport  entre  ces  deux^objets  entièrement  dit 
îinâs  ;  je  crois  que  c'efl  une  erreur  groflîerè 
de  les  confondre  ,  &  je  fuis  fort  porté  à  croire 
que  ce  pays  ne  fera  véritablement  libre  & 
heureux,  que  quand  on  mefurera  les  droits  i 
Ja  fouveraineté  fur  l'étendue  dé  la  propriété  j 
c'eftiefeul  moyen  pmu-être  d'affermir  la  coné 
jtiiution ,  &  dé  faire  le  bonheur  de  tous. 

^e  nç  fais  fi  les  comités  de  réyifion  &  de 
conflitution  font  bien  pénétrés  de  cette  vérité; 
mais  je  fais  qu'elle  fau  chaque  jour  plus  de 


cier,  ni  repris  dejuftice  ;  mais  qiie  pour  être 
éleâeur ,  î1  faut  avoir  une  propriété  de  la  va* 
leur,  en  revenu j^  au  moins  dé  cent  journées 
de  travail  On  aura  fait  affez  peut-être,  fi  l'on 
parvient  à  déplacer  le  marc  JC argent^  c'eft-à« 
dire  »  à  l'exiger  des  éledeurs.  Le  temps  feri 
le  relie  ;  c'eft  peut-être  le  feul  moyen  tle  nous 
]préferverde  deux  chanibres  (I),  &  demain» 

(i)  Ceux  qni'ont  tant  follicité  un  confeii  ezîcntif. 
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tenir  la  conftitution  établie  ;  c'efl  peut-être  la 
jfeule  manière  de  faire  naître  parmi  nous  un 
yéritàbie  eifprit  public. 

*ii    '        •  -  -  •      '        •-'"•   -    " 

éleftif ,  oe  JFaifoient  pas  attention  qae  riçb  n'eft  pli» 
propre  ï  former  deux  chambres  »  ou  plutôt  que  ce  con* 
feil  feroit  exaâement  une  féconde  chambre  \  que  bientAt- 
il  remplàceroit  ]à  légHlature ,  en  ûfurperoit  les  fonc- 
tions >  &  feroit  une  smeinblée  toiûotaic  au  peiie  piedk 
Du  moitient  qu'il  y  aura  en  France  d'autres  a^en^ 

£fnéraux  du  peuple  éàij  que  les  dépatés  i  la  légiC- 
ture ,  la  conftitution  fera  dénaturée  tout  â  fait. 

L'abbé  S^eis  a  jette  où  grand  jour  âir  ces  àueftiùns, 
Sans  une  note  tr^  -  détaillée  qu'il  a  intëré  d«it 
le  fupplément  du  n^.  i>7  do  mônitear  ;  l6  liiom 
de  l'afaké  Syeis,  dont  les  républicains  avoîenl  au  (ê 

gre  une  autorité,  comme  Tun  d'eux  a  imaginé  de  s'en 
re  une  du  nom  de  Minibeaa  »  le  nom  de  Tabbé  Syeit 
ctt  d'un  grand  poids  pour  ceux  qui  veulent  aâFermir 
la  conftitution  ,  &  qui  croient  que  ta  ci^onftan&e 
fWÎ  loin  ittrt  fkyàràbU  pour  chahger  ta  conftitution 
décrétée*  On  aime  i  peiifer  comme  l'abbé  Syeis;  on 
trouve  dans  fon  opinion  an  puiflant  motif  de  fe  fortifier 
idans  celle  qu  on  a  d^abord  adoptée ,  &  l'on  fe  petfuade 
liifficilem'cnt  qu'oib  a  tott  »  ou  qu'on  n'aimé  pas  la  li- 
berté quand  on  fe  rehcontre  «iveé l'abbé  Syels. 

Je  fuis  bien  àifede  faifir  tette  ôécafion  pôut  remaf- 
Baer  que  ceux  de  nos  éârivain;  qui  ont  le  plus  médité  fut 
rorganifation  des  fociétés,  font  télés  partifans  des bafes  de 
la  conftîtutioft  éublie  ,  tout  en  reconâoiflant  que  pin» 
fieurs  détails  font  défe^ueùx}  M.  Cafaux ,  l'abbé  Syeis» 
l'eftimable  auteur  de  t ouvrage  juf  lei  coûftitùtiàns  de 
VEuropt  (  M.  Lacroix) ,  M.  LacreteUe,  &c.  ftc  &c« 
.  Si  Ton  imettoit  d'un  c6té  les  non)^  des  champions  de 
Tariftocntie ,  d'un  autre  les  Aoms  des  champions  de  ce 
qu'il  leur  plaît  d'appeller  république ,  il  ne  refterçlt 
petfonne  aux  premiers ,  &  les  autres ,  je  ne  fais  quel  homme 
véritablement  eftimable  ils  pourroiedt  compter  ,  hott 
!!•  Paync  ^  i  qui  cbéojcé  Tabbé  Syels  a  ptoav4  f  oûe  nuir 


^^  On  a  affez  parié  dé  la  tiétttdté  de 
knaintenir  ou  plutôt  de  créer  la  difcipline 
daué  larmée  ;  mais  il  ell  des  vérités  qu'on 
n*a  pas  encore  olé  dire  ^  &  qu'il  efl  temps  de 
proclamer. 

Dans  les  goùvérnemens  militaires  ^  comme 
en  Pf uffe ,  en  Autriche  j  la  difcipline  eft  très- 
févere  ,  parce  que  lô  defpote  qui  a  ufurpéla 
fouveraineté ,  &  au  gage  duquel  eft  l'armée  p 
n'a  pas  d'autre  moyen  d'affurer  fa  propre 
liberté  ,  &  il  ^ft  le  feul  individu  libre  dans 
^l^état. 

D^ms  les  gouvefrteméîis  libres,  <iomme  en 
'Suifie^  en  Angleterre ,  où  le  peuple  a  retenu 
la  fouveraineté  ,  la  difcipline  eft  également 
'févefe  j  parce  que  l'état,  au  gage  duquel  eft 
l'armée,  n'a  pas  d'autre  moyen  d'aflurer  Ik 
liberté.         ,  . 

La  difcipline  dérive  donc  du  mêtne  prin* 
cîpe  dans  deux  gouvernemeps  de  nature  fi 
différente,  &  qui  pourtant  fe  reflemblent Tous 
beaucoop.de  rapports*         .  ' 

On  a  tant  dit  que  leToIdàt  (i)  eft  citoyen, 

oiçie  évidente  qu'il  a  malentendu ,  mal  pofé  la  queftipo; 

L^abbé,  Grégoire  ,  a  la  pureté  »  â  Thonnéteté  des  (eq- 

;  timens  duquel  j'ai  toujours  fait  profeitîon  de  croire»  a 

été  aÀÂjgé  d'une  exp^eifion   placée  dans  mon   iiuméto 

.précédent.  Je  dois  dire  que  je  fuis  exceffivement  lom 

de  penfer  qu^aucun  autre  motif  que  fa  convidlion  l'a 

;  porté  â  adopter  l^opinion   qu'il  a  défendue  ;  mais  le 

l'exhorte  à  le   défier  .<ie^ron   premier  mouvement ,    le 

fiir-tout  à  fe  tenir  en  gardée  contre  les  infinuations  df  s 

méchanSy   des  hommes  xotérefTés  S  le  tromper. 

(  I  ]  ytniQoàsfV^/oldat  le  aulitaifc  de  tout  grade  >  je 
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(.80  ) 
que  peut-être  le  croit-on  ,  &  cela  eft  faux 
cependant  j  l'armée  n'eH  pas  dans  le  corps 

D*€n  parlerai  pas  datis  nn  autre  fens  ,  6c  je  ot  yeux 
pas  plus  de  raifonnement  de  la  part  de  .  i'oâicier  que 
Àc  la  part  du  foldat;  je  veux  de  Cobéijfancem  Souvie- 
lions  -  nous  qu'a  Rome  une  viûoire  étoit  un  crime  ^ 
.qu'un  père  puniiToit  de  mort  le  fils  qui  avoit  vaincu 
Tans  fon  ordre.  Rome  fut  libre  tant  que  l'armée  obéit 
à  (es  chefs  «  &  les  chefs  au  fénat.  Rome  devint  efclave 
quand  les  chefs  diâérent  des  lois  au  fénat  -y  Se  c*cû 
ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  tôt  ou  tard  avec  mie 
armée  indifciplinée ,  parce  qu'un  ambitieux  s'en  rend 
maître  ,  &  la  fait  fervir^d'inârùmens  â  fes  vues  per- 
fonnelles» 

En  Turquie  il  n'y  a  pas  de  difdpllne ,  auffi  ni  îe 
peuple ,  ni  le  defpote  ne  font  libres  ^  la  fouveraiueté 
£otte  incertaine  entre  le  defpote ,  fes  efclaves  »  fes  jao- 
mifaires ,  &  la  multitude  ;  tantôt  l'un  donne  la  loi  , 
tantôt  il  eft  égorgé  ou  opprimé.; 

C'eft  une  erreur  de  dire  que ..  dans  un  tel  pays  il  y 
z  un  gouvernement  »  il  y  a  une  anarchie  perpétuelle , 
^  aucun  individu  ,  aucun  corps  n'eft  âlTez  puiffant  poar 
racrèier*  Le  p^ple  elk  trop  avilie  pour,  reprendre  9c 
exercer  :fe%  droits ,  le  defpote  trop  tbifale  pour  main* 
tenir  fou  nfurpation. 

Ce  neft  que  dans  on  gôtivernement  fbible  q\iè  l'ar- 
fnëe  eft  ladiicîplinée  f  .dans  tout  .gouvernement  fort  » 
flégal  ou  illégal ,  légitime  ou  ufurpateur  )  l'armée  refte 
dans  Tordre.  C'eft  donc  un  figne  de  dépravation ,  de 
Jiflblution  dans  le  corps  fociaf ,  c'eft  la  preuve  d'un 
vice  dans  fon  organifation  ,  que  l'indifcipline'  dails 
rarniée. 

C'eft  â  TaflemUée  nationale  â  fe  préferver  du  re- 
proche de  fbibleffé  &  de  crainte  ^  f  ofe  lui-  dire  qu'elle 
ne  le  méritera  que  fi  elle  ne  ^ait  pas  commander; 
'  pour  qu'elle  foit  obéîè  ,  il  faut  qu*elle  vcuttlé  fftre; 
elle  i/éprouvera  de  réfiftancé  '  que  xelle  qa'elle  éc 
voudra  pas  vaincre,  êc  fi  elle  fait -punir  atvec  une  inr- 
jpitqyable  rigueur  tout'^aâe^d'liidiKipHn&'4c''de  <)éfo« 


j         .(81  ; 

focfer;  elle  eft  aux  ordres  du  corps  focîal; 
elle  eft  payée  par  lui  ;  le  foldat  rciionce  pour 
fa  folde,  &  d'autres  avantages  futurs,  à  l'exer- 
cice d'une  partie  de  fes  droits  politicfues  ';  il 
confent  qu'ils  foient  fufpendus  ;  cï'efl  une  con- 
vention ,  un  contrat  entre  lui  &  la  fociété  ;  il 
eft  maître  d'accepter  ou  de  refufer  le  marché,  - 
'  Les.  militaires  ne  font  pas  des  fonâionnai- 
rçs  publics;  ils  font  de  fïmples  falariés  aux 
«rdres  de  la  fociété  qui  I.es  paie  ;  cela  eft  fi. 
vrai  qu'ils  ne  font  pas  élus*,  qu'ils  ne  font 
pas  maître  de  quitter  le  fervice ,  &c.  &c. 

Il  n'y  aura  pas  de  liberté  dans  un'  pays  où 
ces  maximes  ne  feront  pas  évidentes ,  où 
elles  ne  feront  pas  la  baie  de  Torganifation 
militaire  j  on  aura  bien  y  comme  le  difoii  ce 
matin.  M.  Alexandre  Lameth,  on  aura  bien 
'  un  rajfembleni^nt  {Thommes^  mais  on  i^àura 
pas  une  armée.  Par-tout  où  ion  parlera  ^'o- 
béiffance  raifonnéejH  n'y  aura  niobéiflAnce, 
ni  difcipiine ,  ni  armée  ,  il  y  aura  des  brigands 
en  imrforme-,  il  faut  obéir,  parce  que  c'eft 
votre  convention  ;  il  ne  faut  pas  raiforaier ,  \ 
parce  qjne  rmfonner  n'eft  pas  dans  le  contrat 
fait  avec  la  fociété. 

Ces  vérités  font  maintenant  généralement 


béîflancc,  elle  ivaura  pai  à  punir  long-temps. 

On  .a  beaucoup  écrk  fur  Uorganifaiion  miUuife ,  maïs 
je  croîs  que  ceux  qui  ont  le  plus  réflécht  £ur  ces  qucftions, 
trouverotit  encore  i  apprendre  dans  des  ouvrages  publiés 
àdivcrfes  époques  ,  par  M  Charles  de  Saudruy ,  &  qui 
fc  trouvept  chez  M.  BuiffcTn y. inaprimeur- libraire  ,  rue' 
Hautc-Fçttillc>it*.  10. 
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fentîes,  mais  il  ne  fuffit  pas   <|aVu«jQ».«nV 
rçnties,  il  faut  qu'elle?  foiçnt  pratiquées.    . 

Avec  une  aripée  difciplinée ,  )»pfe  Are  qa» , 
nous  ne  devons  concevoir  aucune  crainte_ 
d'une  attaque  extérieure  i  j'ignore  jufqu  a  quej 
point  il  eft  poffible  qu'on  ;ente  d'entrqr  fuc 
fe  territoire  françoisj  mais  le  fuis  affure  quft 
rie  peut  nous  tnanquer ,.  pour  refift^r  à  t<?ut, 
oue  la  difciplinei  les  évériemens  du  21  jum, 
i  ceux  qui  les  ont  fuiyîs ,  nous  ont  tous 
«llié  autour  de  la  conftitution  ;;  fes  ennem.1,5 
font  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  ne  «ijenteiK  pas, 

^'riréSt:a°uTo^Sh«iplus^te.iama^ 

m,e  leDeuple  françoisyeut  laconàttution:  il 
?ré>^Mrntqu'on'ieV"t^changerfan^^ 
dans  .royaume un^bouleverfement hprr^^e y 
C'eft  donc  pour  la  conflumipn,  ceft:M»re, 
^Oùr  nous ,  nos  chamgs  ,  "°'L ^^W^»."°* 
enfans  a«e  nous  aurions  a  cotnbattre ,  ei^ 
pa^u,^  armée,  il  f^"t'<i«'enenot^.ferve, 
^qu'elle  nous  ferye  com.»e.no|s  Mm^-- 
donnons  ,  nopç  nation  qui  avons  fait  un  paâô 

.  %-ntmd>armerquatreYngt|ixTep^^^^^^^^^^ 
hommes  de  gard(?s  nationales  ,  &  l'on  a  ï>,en 
faU^Tbravoure  ne  leur  manquera  pas  ;  car 
la  bravoure  peut-elle -manquer  à  des  Uçou,  • 
&  à  des  françois  coovbattapt  pour  la  liberté  £■ 
Lis  r^oLs'habitués  que  !«  trcoipes  d^  U- 
gne  à  la  fatigue  &  aux  «^"«"y/g  "'^SS^ 
les  citoyens  ne  pourront  l^;"^^»  J^^I^S' 
linirps  •  c»eft  cependant  a  eux ,  Ctelt  a  la  garae 
4&  à  donSer  aux  foidats;  temple, %. 


k  difcipllne  &  de  Tôbéiflknce  ;  cVA  à  ettek 
ranimier  Pefprit  milkake  ^  prefqu  entieremenf 
<!lifparu  de  notre  armée}  c'efi  à  la  garde  na-« 
^baale  à  apprendre  aux  foldats  q^e  des,  clubs 
né  font;  pas  le^r  pofie  ;.  que  juger  la  confii« 
tution  n'feft  pas  leur  devoir. 

J'ofe  conjurer  tous  les  bons  citoyens  dft 
s^attacher  fonenîcot  à  cet  objet;,  je  fais  q^'îl 
eft  parmi  lç$,  officiers  beaucoup  d'hommes, 
qui  infpirent  une  jufte  défiance ,  mais  le  noa^ 
bre  en  eOt  fort  diminué  ;  Rtais  l'aflembléei 
nationale ,  en  envoyant  des  commiflciires  dansr 
les  départemens  (i).^  a.  pris  la  mefure  Isiplm 

(  I  )  Cet  CDvol  de  commU&ket  eft^  une  def^  plof; 
iâges  &  des  plus  utiles  mefiiKs  que  Douvoit  adopter 
i'StcmhUc  nationale.  J*ai  gfand  plaiur  à  parler  ici  dp^ 
la  condaite  de  cens  qui  ont  été  dans  les  départemens  dela^ 
lAofeUe ,  8c  de  ceux  qpKbnt  encore  dans  ]]bs  dépamment 
da  Rhin,  je  ne  d^ate  pas^que  l^s  avUKs  nç  méricenfr' 
ifis  mimes  éloges  »  mais  les  Eitts  qui  honorent  ceux*. 
Ë.  me  (ont  particulièfement  connus ,  &  je  dois  dire 
qp^Hs  ont  bieà  eficacement  (èririla  révpjalioa  êc  la, 
coiiftitotion.,  À  qiae  Us  lieux  ii^i'ils  bot  vifités  fe  nSctk^. 
tîxont  long -temps  du  t)pn  efprit  qu'ils  y-  ottt  pocté^ 

M.  Hontefqnioii',  l\in  de  ces  comœiffaires  ,. a  porté- 
beaucoup  de   jour  fur  Tétat   de  ces  départemens  de 
Gât  Vohjtt  de  la  roi/Son  ,  d^ns  une  lettre  imprimée  ches 
M.  Baudouin ,  fous  la  date  du  i6  juillet ,  adreffée  i  M%.. 
Garât  le  jeune ,  qui  avoit  éçé  trompé  èms  le  compte  ^ 
qa'il  a  rendu  da  mpgort  dit  ps»  M.  Montefquieu. 

Si  ,  comme  j^en  *  fuis  perfliadé  ,  le»  commifliui^t. 
qui  vont  ^rtir  font-  aufli  bien-  choifii  qée  ceux  qu^' 
cmt  d'abord  été  envoyés-,  s'ils  fe  conduifeot  anffi  bien». 
-U  cooftitntion^  fera  bientôt  aftrmie  »  8c  Tordre  tool  iti 
fiiil  réubU.  Il  ne  fiiàt  pa»  fe  diflimttfe&  qu'avec^  Uz 
^IPÎjjkQKefpit»  legatiiotifaicJâ  mom  éomoqoe  >  j^lbb;^ 


efficace  fout  «iDpêcber  YcStt  de  l'Incki&Mt 
des  officiers  ,  &  remplacer  ceux  qui  feront 


^Cears  dépanemeos  ne  connoUTeat  pas  bien  encore  la 
eoniUtutjon  j  ils  oe  cofiooilTcnt  nt  les  limites ,  ni  re- 
fendue des  pouvoirs  ,  pi  la  hiérarchie  coanitutioo&elie^ 
Us  ne  demandent  qu'a  être  éclairés  9  &  fi  au  lieu  de 
tant  verbiager ,  de  tant  déclamer  ,  les  écrivains  pt** 
liodjques  s^toient  attachés  à  cet  objet  ,  ils  auroient 
été  véritablement  utiles  ;  ils  sHiroient«  alTitré  i'cfpTit 
publk« 

Si  le  gouvernement  eât  été  bieo  intentkmné  ,  (î  le 
tpi  eût  connu  fon  véritable,  imérêi  »  il  fe  feroit  chargé 
<fe  ce  foin  qui  étoit  un  devoir  pour  lui.  Aujourd'hui 
l^flèmblée  nationale  relie  feule  chargée  du  blut  pu- 
blic ,  il  faut  qu'elle  l'opère.  Elle  en.  a  la  volonic  , 
iC  fa  volonté  luffit  pour  lui  en  donner  les  moyens» 
H  7  a  éans  cette  nation  une  mafle  très -grande  d*homroes 
purs  Se  bien  intentionnés  ^ils  ce  demandent  y  ils  ne  veulent 
que  laconftitutioQ,  ils  peuvent  fe  tromper  liir  les  moyen» 
Jk  raffermir  »  mais  ils  ne  veulent  pas  lé  tromper ,  il  faut 
4k>nc  les  éclairer.  Ceft  maintenant  pour  raâemblée 
li&tfOaale  un  devoir  p  un  bonnemr ,  un  beCoiad afTerinir 
le  gouiferciement<  La  confthution  6nie ,  il  Faut  quelle' 
force  le  gouvernement  à  agir   devant  -jclie  ;  qu  étrnn-^ 

Èe  à  toute  exécution  ,  elle  fige  ,  elle  faffr  punir  ceux 
agens  de'  rautorité  qui  ne  rempliront  pas  leur 
devoir^  il  -fiiut  qu*elle  donne'â  la  légiïlature  qui  '^^a 
Hfiiivrfi  TeTémplc  de  TobéiflEince  'i  la  conftitution. 

'  Je  ferai  au  fujet  d^e  Tenvoi  des  com^niffaires  cbux 
oK<?fyatioos  qui  oe  feront  pas.  défagréables  aux  -ztms- 
êç'isL  conftitutipo»  «^       ' 

^  '  i  *•  Geox  qui  croient -ou  qdi  dtfent  qtie  dans  le  royaume 
H  y  avoit  quelque  pente  au  cépublicanifme ,  ignorent 
qiie  de  très-bons  citoyens ,  tronipés  .par  le  BomdoivU" 
v^nt  des- écriv ailleurs  ^  qui  en  impofoient  fur  les  diT- . 
pofitik^s  (te  TaiTemblée  4c  de  la  ville  de  Paris  »  ont 
c^n|ti  qœlqaé  défiance  -coAro  les  cQmmifiatres  qujls. 
ot|f  cra  envoyés,  pour  fonder  Topinion  publique  rar  ee< 


^  Uberiç  que  celui  qui  feroit  (o^d/é  Air  VÀun 


fafls  doâte;  la  con^^uife  des  cômmiiTaîres  l'a  fait  cedêt  : 

nais  enfin  elle  a-  elifté. 

-  '2^.  Ceax  qui  croient  ou  qui  difent  que  Vzifeahlét 
t  perdu  toute  confidération  dan!»  le  royaniçe,  ignorent 
Ivcc  quel  fefpe^l,  quels  honneurs  ont  été  reçiis  Tes  com- 
niiflaires;  tous  les  corps  civils  &  militaîrés  les  en  ont 
éomblés  5  les  rois,  dans  les  jour»  de  leur  gloire,  nW 
ont  pas  reçu  de  plus  grands  ,  & ,  fans  contredit  ^  il» 
en  ont  rarement  obtenu  d'aufli  finccres. 

Je  ne  fais  tnaîntenant  iurqn'i  Quel  point  ce  fevott  qnci 
idée  déraifonnable  ,  d'envoyer  de  femblables  coninîil- 
Ajres  vers  les  pùiflances  étrangères,  de  leur  offiir,  au 
nota  «des  repréfentans  de  la  nation  ,  ou  la  paix  ou  i«i- 

f  lierre  ;  je  ne  fais  fi  ce  ne  feroit  pas  une  idée  noble 
o'tdonner  au  minière  des  affiires  élranj;cr£S  de  négo- 
cier avec  les  princes  allemands  au  nom  de  raffembice 
nationale  ,  iiwel^ie  aujourd'hui  de  tous  les  pouvoirs,* 
it  par  le  fait  ,  &  par  4è  droit ,  8c  par  la  fuprême  loi 
de  fa  néceflîté;  jl(«roit  grand,  j>  penfe ,  dfc  leur  an- 
noncier que  û  dans  un  delaî  quelconque  ils  «'ont  pas' 
terminé  l'évaluation  'des  '  indemnités  qui  leur  (ont 
due»,  il  ne  fiiut  plus  ou'ils  comptent  que  la  natioci 
.£tûsi^C(K€  leur  en  accorde  ;  il  feroit  grand  de  propofer^- 
à  toutes  les  puiffances  de  ITEurope  une  liberté  récipro-*. 
qoe  de  commerce,  &^  ume  réciproque  amitié  j  il  fç-^ 
toit  néceffaire  de  leur  notifier  que  Ja  France  n'atta- 
qttera  perfonne»' mais  qu'elle  {zMvt  faire  rcfpc6ter  fa* 
ddntUtatidti  par  t«^M  tcvtx  qui  êffayeroient  dry  ppfter 
ouelque  atteinte.  C*eft  aux  repréfentans  de  la  nation 
ituof oife  qu'il  appartient  de  parler  atijourd'hui  -  le  lan-' 
gage  que  le  rainidre  des  affaires  étrangère»  avoh  mis 
3an&  la- boioche  du  roi',  maïs  <)ne  tes  évéhémehs  pofté* 
iléurs  ont  démenti;  jè  ne  fais  naéme  s'il  neconvien- 
érott  pas  »  t^affemblée  natîotiale  d'eniroyer,  de  fa  part, 
^ibscooiinifl^Hre»  cevêtHs  de  caraderes  pareils  à  celui 
.^ùe  le  roî  avdit  Conféré  à  M.  Duveyricr,  pour  hâic 
oNKioltre  aox  iaciBfeie$  de  k  d]^aàAte  loyale  à  quelles 


ftiboridînaiion  de  l'armée  ^  ce  pem  Itre  «# 
bon   moyen   révolutîonnaiFei  encore  eft-îl 

•  ■    Il     m         Mil     I  I  Ji  II  ,  ,  ■■■■      ■  II,  ij^l   ■  I 

çamditîonsi  iU  peavetit  eacore  régoer  eo  Fraôce  feloa 
l'ordre  dé  la  mccefllon  ;  je  fais  buen  que  le  chef  de  L| 
dlynaftie ,  par  le  fait  de  fon  accepcal>on  ^  lie  toute  £i 
^famille,  &  que  s'il  en  é(oit  autrement,  U  faudroit  s'aC-: 
^tendre  î  des  convulfioos  â  chaque  changement  de  règne  ^ 
je  fais  bien  que  l'acceptation  des  princes  émigrés  n'eft 
pas  nécefiaire  ;  mais  U  eft  temps  d*6tcr  de  parmi  nout 
toute  caufe  ou  tout  prétexte  de  trouble  \  U  eft  temps? 
que  la  conflitucion  s'a$ermifle/&  que  la  nation  îouim 
ÇD  paix  de  la  liberté  qu'elle  lui  affure. 

ut  tons  les  événemens  heureux  dont  une  bienfàifantOi 
providence  a  gratifié  la  France  depuis  trois  liins ,  le  dé«^ 

rtrt  du  roi.  fera  le  plus  heureux,  fi  après  avoir  fourni 
tous  les  bons  citoyens  l'occa^oa  ^  le  moyen  de  ma<^ 
QÎfefter  leur  attachement  à  la  conftitutîoa,  il  Ôte  aux 
méchans  l'efpoir  de  l'ébranler,  &  s'il  rallie  tous  lefL 
françois  fous  les  drapeaux  du  patriotifme..  ^ 

Je  n'jçnore  paf  combien  eft  vile ,  toife ,  mépri&ble 
ta  conduite  de  beaucoup  d'émigrés  ;  mais  les  jeutieti 
<;ifficieis  franfôis  fi  ridicules  ,  fi  abfiirdes  en  France  «  pou- 
^oient-ils  chiuiger  de  can^âérç  en  changeant  de  féîourl^ 
.  Je  n'ignore  pas,  &  j'en  ai  été  témoin ,  combien  < 
|té  infâme  la  joie  de  quelques  ariftoçrates  le  dtmandlc^ 
i7*  juillet  \  le  matin ,  j'ai  vu  leur  déteftable  joie  &  leutK 
Ipfernales  èfpéranees ,  j'ai  oui  ces  exécrables  paroles: 

ibïi  iattrom  4^ne^  Miu  murci Eh  bien!  leur»: 

^fper40ces  ont^^é  trompées;  ils ignoroient  combien  efk 
(oité  &  proQOacée  IVbéfion  âla  cooftitiition  ;  ils  ont 
pu  rapprendre  ;  ib  peuvent  malntènapt  s'en  inftruire. 
chaque,  iour  par  le  reçi(  des  faits  qui  fepaifleat  dans  le* 
i;oyaume}  Us  peuvent  fugec  aujourd'hui,  que  jamais  la 
conftitution  ne  fi|U  plus  forte  que  depuis  qu'il  a  ét^ 

Effible  i  (es.  vraJA  amis  de  (è  reconnoltse  ^  &:  de  fo^ 
Unguer^de  ceux  qui  en  ufucpoient  le  npm.  Les  évé« 
nemens  qui  fe  foat  Utccéd^  depuis  le  k  juin,  ont  porc^ 
i  l'ariftocratie  des  coups,  plus  (uneftes  que  les  decteiib 
4i»4^o4t  wde  çc^  d^  ijf  i^.  U  QpQMit((  QaWL«% 


(  87  ) 
permis  d'en  donter  ;  mais  très-certainement 

c'ellunc  déteftable  çhofe  en  coi>ftitutio».  * 
ij*.  J'ai  fouyent  témoigné  la  crainte  que 
m'mfpiroit  la  préfence  de  tant  d'étrangers  ,, 
leur  adion ,  leur  influence  joarmi  nous.  Ceft. 
par  une  trop,  fijnefte  expérience  qu'il  a  été 
prouvé  que  j'avois  raiion«  lis  conferveront 
cependant  ia  même  influence  ,  fi  tous  les  bons 
citoyens  nç  fe  réuniflent  pas  pour  les  éloigner 
de  toutes  les  fociétés  patriotiques ,  de  toutes! 
les  aflbciations  françoifes.  Ils  infedent,  ils. 
corrompent ,  ils  dénaturent  notre  efprit  pu- 
blic j  ils  gâtent  notre  caradere  national  (  i), 

"  '  .      J  .L  t       I.  ^  '■     »  "■     '  '    ■        • 

coorageufe  ,  pure  ^  .&  fàge  de  rafleinblée  nationale  lti| 
a  concilié  plus  d'amis ,  plus  de  partîfans  que  îufques- 
là  peut  être  e^e  n'en  àvojt  çus  ;  ceux  <}ui  ont  en  des 
doutes  fur  le  fuccès  de  la  révolution  ,  doivent  les  perdre 
aujourd'hui.  11  feroit  bien  temps  que  les  ariftojcrates. 
ibntiflent  .qu'il  p'eft  pour  eux  de  fs^lut  que  dans  cette 
0iêrne  conftitation  qu'ils  haïffent,  dans  cette  mém^. 
s^emblée  nationale  qu'ils  ont  tant  déchirée. 
.  j(  I  )  3'âijne  i  excepter  du  nombre  de  ces  étrangèfS  ^ 
M.  Ca{atiXy  auteur  de  plu(reurs  écrits  très-eftimables. 
amérieurs  â  la  révyijiuioo  »  &  qui  depuis  a  manifefte 
de  tonte  manière  Ton  atcâchement  â  la  conftjtution.  11 
a  eu  la  bpnté.de  ip'adiefier  la  copie  d'une  lettre  qU^\ 
écrit  i  dn  dç  fe^  amjs  i  l^ondr^.  Je  mç  plais  â  (is^ 
iXrict  ici. 

Paris  , .  1 8  juilUt  I7^t, 

»  jy  rvcu  dans^  (bp  temps  voire  lettre  du  7  de  ce  spoU^^ 
iM>iis  eo  trouverez  tous  les  grandie  principes  dans  Texcel^ 
lent  décret  du.  15  ^qt^i  a  fatisfait  tous  les  honnêtes  genf 
qui  veulent  l^  paix ,  &  ipdigné  tous  les  prétendot  ré-* 
-^Ikaint  qui  ne  veulent  que  le  défordre. 
.  nll  n'a  peai-^tre  t):att  qu'à  moi  d'êt^ç  iV  de  ccs^grsMutl 


f  8«  > 

Tam  que  nou^  ne  nous  débarraiTéron's  paf 
d'eux  y  nous  ne  ferons  pas  véritabiement  lî«^ 

fbëculateurs  &  collaboratears  <{uî  s'bfcapcnt des  moyenj 
de  faire,  fur  15  millions  d'hommes ,  rcffai  de  la  plii« 
fupetbe  théorie  pofilble  ;  mais  malhfeùreufement  la  re- 
ligion que  je  profefTc  de  coour  êc  d'efprit  comme  de 
bouche ,  me  défend  6c  croire  an  bien  que  les  bomme& 
veulent  faire ^  elle. m'ordonne  de  ne  crorte  qu'au  bien. 
que  la  nature  feule  fait  toujours,  &  qu'elle  ne  fait  ja- 
mais avant  fon  vrai  temps  ;  elle  me  cuiralTe  contre  cous. 
ces  pbilofophes  qui  parlant  (ans  cefTe  de  corruption  , 
Ac  moeurs ,  8c  de  rerta  ,  comme  elle  m'arme  contre 
les  prétentions  des  içis ,  des  prêtres  »  &  des  nobles  ^ 
<bns  le  même  temps  qu'elle  m'enjoint  cxpreffément 
de-refpe£br,  d'aimer,  &  de  défendre  la  nobleffe  de 
l'ame  ,  la  religion  ,  la  royauté  ,  &  la  philofophie  ;  — 
mais  les  hommes  î  les  hommes  î  ah  !  la  pauvre  choie 
eue  le  meilleur  d'eux  tous  1  Je  n'ai  jalqu'içi  trouvé 
daiïs  toute  cette  cfpece  d'animaux  que  des .  charlatans  , 
des  marionnettes  »  &  âa  fourmis  ;  &  (ans  ces  bonnes* 
fpurmis  qui  travaillent  fi  aflîddment  à  traîner  leur  mor- 
ceau de  paille  où  de  .blé ,  en  vérité ,  j'invoqucrois  uir. 
fécond  déluge.. 

9  Depuis  trois  Jours,  il  n'y  a  forte  d'horreurs  qu'on  ne 
pratique  pour  foulever  tous  les  brigands  &  les  énergu-^ 
menés  dé  Paris  &  des  provinces,  contre  ce  décret  fi 
i4ge ,  fi  jude ,  fi  politique  ,  fi  modéré  t  prononcé  par 
une  majorité  de  iqi9  députés  »  contre  le  vœu  de  huit 
de  leurs  confrères.  La  municipalité  fut  hier  obligée  de 
proclamer  la  loi  martiale  ;  if  en  a  coûté  la  vie  à  une. 
douzaine  de  malheureux. —  Si  l'affemblée  nationale 
ne  fait  pas  aufour^hui  proclamer  cette  loi  pour  huit 
jours  dans  Partis  ,  ellefer^  peut-être,  avant  nuit  fours, 
obligée  d'en  ordonner  la  proclamation  pour  un  mois 
dans  tout  le  royaume;  Se  alors  du  moins  là  queftîon 
fera  véritablement  réduite  â  favoîr  (î  le  royaume  obéira 
aux  décrets  de  l'affembléé  nationale  ,  ou  bien  aux  in  • 
jonélions  des  4  ou  5  voix  qui  commandent  le»5  j'acobins  ;: 
&  remarquez  Wcn  que  tous  les  honnêtes  gens  qur  n'àinScrit 


bres.  Il  fàlbît  être  aveugle  pour  ne  pass'aper-» 
ce  voir  de  la  part  très-adive  des  étrangers  à 
tous  les  mouvemens  quî  fe  font  pafle  parmi 
nous.  Il  faut  être  bien  ignorant,  ou  de  mau- 
vaîfc  foi  y  pour  ne  pas  convenir  que  ^intérêt 
(  mal  entendu  fans  dioute ,  c'efl  mon  opinion  ^ 
&  cela  eftaifc  à  prouver)  des  cours  étrangères 

pas  a  être  comintadés  »  fe  retireoit  pça  i  peu  des  ja- 
cobins. 

•  Vous  dîtes  dans  votre  lettre  du  7,  qu*ea  fuîvant  les 
xnefures  qo'lftes  prétendus  républicains  appellent  vigou* 
reufes ,  &  que  f  appelle  atroces ,  ils  s'expofent  à  faire 
f  écrograder  la  libertté  générale  ;  —  mais  quç  leur  im-r 
porte  la  liberté  générale  !  r^  c'eft  le.  derpolifme  de  leur 
corporation  particulière  qu'ils  cherchent  à  établir,  eçk 
actendant  que  chacun  d'eux  puifle  établir  Ton  propre 
defpotifme  fur  les  ruines  de  ces  dignes  collaborateurs. 

»  Votre  billet  du  ii  m'a  fait  grand  plaifir  en  m'ap^ 
prenant  l'iinanimité  des  commémorateurs  de  la  fédéra,- 
Cion  francoife  â  Londres  ^  pour  la  conftrvation  de  Itf 
monarchie  &  du  monarque  francoîs.  Soyez  fur  que 
votre  voeu  fera  exaucé,  malgré  le  vœu  contraire  des 
énergumeoes ,  des  grandiiaileuts ,  &  des  fcélérats  .de 
toutes  les  corporations.^  Il  y  a  tant' dé  ces  bonnes 
fourmis  qui  ont  befoin  pour  travailler  tranquillement 
d'une, monarchie  qui  ne  foit  pas  fans  monarque! 

•  Je  vous  (àlue  de  tout  mon  otsun 

C  A  s  A  U  X. 

»  Poft-^fcriptum  du  15}.  Tapprenends  avec  plaific^  & 
fans  étonnement  que  le  premiei;  toafi  ou  la  première 
fanté  bue  par  le$  commémorateurs  de  ta  fédération  franf 
çoife  a  Londres,  dans  leur  fête  du  14,  a  été  la  na^ 
tion  ^  la  lûiy  &  U  roL  — •  Je  vous  garantis  que  ceitf 
excellente  fanté  tuera  plus  de  répobljcains  en  France , 

Ine  la  loi. martiale  na  tué  de;  malheureux  au  chamD 
Bfliats».        *  •   '         ^•"•^^ 


.(90) 

th  de  lipus  épuîfer  intérieurement  j.  elles  ef- 

{*  >erent  plus  de  fifCcès  de  ces  manoeuvres ,  ufi 
ucccs  piusàfTuré  8c  moins  coûteux,  que  d'une 
guerre  ouverte  ;  elles  croient  avoir  d'ancien- 
nes injures  à  venger ,  &  cela  peut  être  vrai. 
£lles  croient  nous  attaquer  avec  les  armes  dont 
nous  avons  fait  ùfage  contre  elles  ,  &  cela 
peut  être  Vrai,  Mais  t*eft  à  nous  à  nous  tenir 
«n  garde  ;  c'eft  à  nous  à  leur  rélîfter  ;  &  fi  c'efl 
un  devoir  pour  les  magiftrats  de  faire  punit  > 
fans  grâce,  fans  ménagement  tous ^ceux  qui 
feront  cohvairicusdè  contribuer  auxèiroubles , 
.c'eft  pour  tous  les  citoyens  un  devoir  de  re* 
pouffer  tous  ceux  que  leur  feule  qualité  d'é- 
irangers  rend  néceffairenient  fans  intérêtau  fort 
de  la  France. 

Il  nous  mancjuè  tin  bon  ouvragé,  &  qui 
pourroxt  être  bien  utile  pour  Pinflruâion  des 
peuples  ;  c'eft  celui  qui  auroit  pour  titre  t  De 
Pinfluence  dei  étfangersfur  les  révolutions.  On 
Verrait,  dans  Cet  ouvrage  »  que  la  défiance 
d^une  partie  du  peuple  contre  Pîtutre  >  fa 
défiance  du  peuple  f|ntre  le  prince  >  du 
prince  contre  le  peuple,  n*a  prcfgne  jamàîi 
été  l'ouvrage  que  des  étrangers.' M.  Biencourt, 
député  à  l'aflemblée  nationale/  m'a  fou  vent 


en  un  corps  d'ouvrage  les  fait*  épars  dans  les 
liifioriens,&ceux  qui  lui  font  perlonhellemeqt 
connus* 

f^.  Je  ne  fais  fi  les  bons  citoyens,  les  vrais 
iKnis  de  la  conftitution  >  n'ont  pas  beaucoup 


ttùp  tiéglîgé  dé  répandre  riûftrûâîon  &  la  la* 
initié  dans  toutes  les  claffes  de  la  ïbcîété,  Ofi 
à  vu  les  méchans  faire  une  confjpiratîon  poùi 
convertir  en  affalTins  les  citoyens  de  Paris  ;  ort 
les  a  vus  prêchant ,  fous  toutes  les  forrpes,  là 
révolte,  le  meurtre,  &  l'inéendie  ,  diflribuant 
avec  unfe  aiidafcè  jufque$-là  inconnue  ,&  qui 
cenainement  n'auroit  pas  dû  êire  tolérée  û 
lon^-temps  i  ieS  taloninies  les  plus  atroces  ^ 
les  mveâives  l'eS  plus  infâmes.  L'énormité  du 
mal  a  faitfentîr  le  befoin  d'y  porter  remède; 
mais  je  ne  fais  û  ie^itieilléur ,  lé  plus  falutaire 
&  le  plus  efficace  de  tous  les  remèdes,  n'eA  pas 
dans  la  multiplication  des  (écrits  làges  qui  prê^ 
chent  Pamout  de  la  conftîtution,  qui  là  font 
<x)nnoître  telle  qu'elle  eft ,  &  qui  ne  défigu* 
cent  pas  la  révolution,  en  y  mêlant  des  auaf- 
finats  8c  des  incendies^  Des   ouvrages  pé^ 
fiodiques  très  -  fâges  n*ont  fait  que  paroitrt 
parmi  nous  *,  les  indipehiaru  ^  Poh/ervaceur 
n^ont  iaifie  à  leurs  ledeufs  ^que  le  regret  et 
les  voir  ttuerrompus  fi  rapidement*  On  fait. 
àts  Amis  du  Roi  ,  des   Amis  du  Peuple  ! 
Ces  infâmes  écrits  trouvent  des  proteâeu(t 
riches ,  puiiTans,  avoués ,  &  les  geUs  de  lettres 
neferéunifTentpaSpour  multiplier,  non  feu- 
lement les  journaiix  ou  les  pamphlets,  mais 
les  ouvrages  élémentaires  fur  la  nature  du  gou- 
vernement tepréfentatif ,  fur  le  vrai  caraeèere 
de  cçlui  que  l'affemblée  nationale  a  donné  à 
la  France,  fur  les  limites  &  les  devoirs  des 
divers  corps  conftitués.  Comment  fe  fait-il  que 
les  méchans  fe  forment  en  fociété ,  fe  prêteftt 
récijproquement  un  appui  ^  &  que  les  gens  4<li 


bien,  Ifolés  ,  ne  iravaillent  pas  de  concert ,  Se 
ne  marchent  pas  vers  un  but  commufn  par  des 
moyens  pareils  ! 

On  ne  fait  pas  aveô  quelle  perverfe  adivîté 
les  ariftocrates  font  circuler ,  dans.Jes  dépârie-r 
xnens,  les  écrits  qui  favorifent  Jeur  fyflême, 
leurs proteflations ,  leurs  pamphlets,  leurs  jour- 
naux. On  y  a  peu  de  confiance  fans  doute  :  ils 
font  de  fi  mauvaife  foi  î  Mais  enfin  ils  ont  dé- 
terminé plulîeurs  curés  à  rétrader  leurferment# 
On  a  fait  de  très-bons  ouvrages  fur  la  confli-^ 
lution  civile  du  clergé  ,  &  je  ne  connois  pai 
de  fociété  qui  fe  foit  réunie  pour  les  répancire^ 
Si  les  gens  de  lettres  fentent  leur  dignité  (j)  9 

(i)  Les  ouvrages  périadiques  ne  nous  manquent pa^^ 
Se  dans  le  nombre  de  ceux  qui  paroiflent ,  il  en  câd^ 
fort  intêreiïans  &  de  fort  eAlmablesj^  il  y  a  même  e^ 
fur  la  révolution  quelques  bons  écrits  ;  mais  il  y  a 
tme  remarque  qui  n'a  pas  éti  faite  encore ,  êc  qui  çfl 
a^iTez  finguliere. 

•  Vers  le  xhilieu  de  ce  fiecle ,  Se  jufbues  dans  ces  cier-^ 
nieres  années,  il  eiiftoit  en  France  des  hommes  bien 
fupér leurs  au  temps  où  ils  vivoient.  Roufleau  ,  Mon<» 
Ufquieu,  Mably,  &c.  &c.,  dont  les  écrits  ont  porté 
fur  les  principes  de  l'économie  politique  un  jour  donc 
feront  éclairées  les  générations  les  plus  reculées^  cei 
Kommes,  qui  yivolent  aloi;s ,  étoient  au-defTus  de  leur 
£ecle  y  le  fîecle  aujourd'hui  eft  bien  au-deflns  de  tous 
lés  hommes  qui  écrivent:  nous  en  avons  beaucoup  9 
inais  nous  avons  peu  de  penfcurs.  Uy  a  peu,  hélas  ! 
t»ien  peu  d'hommes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  idées , 
Se  qui  ajoutent  quelque  chofe  i  ce  qui  a  été  dit  depuii 
cinquante  ou  foixante  ans;  mais  il  y  a  dans  la  nation. 
i)eaucoup  de  lumières  &  d'inftrud^ion  répandues  ;  ^  H 
pjiilofophîe-pralîque  y  fait  beaucoup  de  progrès  ;  c'eft 
cUe'qui.A0ttS  i,  épargné  beaaeoup  des  horreurs  qui  nous 


H^is:  soient  ôu^ils.  doivent  çice  les  miffionn^iref 
îde  la  iibeae  jj  les  apôtres  d^  Ja  conftitutîon  ^ 


ont  menacé  y  &  <p}  a  diminué  le   ooinbre  des  crimes 
dont  font  toujours  accompagnés  les  révolutions. 

.  L'affembiée  nationale  eft  etcore  ïc\  ,  comme  en  beau- 
coup d'autres  chpfes ,  Timagc  de  la  nation.  Affuréraent 
les  hommes  de  génie  ,  les  hommes  forts  y  font  peu 
nombreux;  mais  il  y  a  parmi  les  hommes  obfcurs  une 
fouie  de  citoyens  trés-eclairés  ,  très-familiaiifés  avec 
rétude  des  boas  livres  x  ce  font  eux  .dont  l'excellent 
c(prit ,  la  fageffe  &  les- lumières  ont  tempéré  Tardeuc 
tévolulionnaire  des  hommes  qui  montolcnt  toujours  ^ 
la.  brèche.  Je  citerai  parmi  ces  citoyens  eftimables ,  iç 
iâns  prétendre  qu'ils  (oient  les  feuls ,  j*en  {bis  bien  loin , 
MM.  Milianois  ,  député  de  Lyon;  Marie  -  Làforge  , 
député  d'Auxerre  ;  Bievet  de  Beau  jour ,  député  d'Angers , 
Sec.  &c.  &c.  On  de  fait  pas  afTez  ce  que  valent  de  tels 
hçrmnies  ,  le  bien  qu'ils  font,  les  fervices  qu^'ils  ren-: 
dent  à  la  chofe  publique,  par  leurs  exemples,  leurs 
cûnfeils  &  leur  correfpôndance.  Ceft  là ,  c  eft  dans  Iç 
c<jeur  dt,  ces  gens  de  bien  qu'eft  gravé  le  véritable 
eQ>rit  de  la  révolution  ;  ce  font  eux  qui  en  font  péné-; 
tré ,  &  qui ,  rendus  â  leurs  foyers ,  en  pénétreront  leurs 
concitoyens. 

Je* le  dirai  a  l'honneur  de  la  nation,  a  l'honneur  de 
la  philofophie  &  des  lettres,  de  tels  hommes' font 
moins  rares  qu'on  ne  le  penfe;  la  claj/i  médiocre  de 
la  Société  s'éclaire  beaucoup;  les  bons  livres  fout  très-* 
répandas  ,  Se  l'on  fent  le  befoin  He  les  lire  (i).  Le 
goût  du  jeu  fe  paffe  ;  on  perd  l'habitude  des  occupa- 
tions frivoles ,  6c  la  révolution  a  difpofé  les  efprits  4 
$*éclairer. 

C'eft  même  une  chofe  fort  remarquable  3c  nouvelle  , 

(1)  On  ne  peut  calculer  le  nombre  de  livres  qu'ont  acheté 
à  Paûs  les  députés  ;  it  en  td  plufieurs  qui  vivent  avec  la  plus 
ftfi^e  éconon.ie  pour  ûcisfaire  ce  gôuc;  ce  commerce  técipro-» 
que  de luniieies ,  qui  va  refaire  de  la  capitale  aux  départemci^Si 
par  les  membres  de  la  légiflacure,  avancera  beaucoup  l'eCpril 
public. 
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t94) 
les  prédicateurs  des  mœurs  j  fi  »  femblables  i 
ces  philo  fophes  anciens  ^  dont  le  nom  inrpirê 

luIqu'aujoucïTliuî  fut  la  terre,  que  le  progrès  des  lu* 
-filières  a  tourné  au  profit  des  juœurs  domcitiques  ;,  les 
nieres  nourriiTeOi  leurs  enfans,  elles  commencent  à  de-: 
veairplus  mères.  Grâces  éternelles  te  foient  rendues ,  à 
Kouffeau!  grâces  à  toi,  ô.BuffonJ  véritables  bienfaiteurs 
de  la  terre ,  qui  nepronooce  vos  noms  quVivec refpeâ  6c 
xecouDoiflance  !  L'inoculation  ,  âuit  (  parmi  nous  dii 
moins  )  de  la  raifon  &  de  la  philofophie  ,  Tinoculatioa 
confervepur  le  Ging  des  hommes  &  celui  des  femmes; 
&  tout  le  monde  a  pu  remarquer  dans  les  promenades  * 
publiques  ou  dans  les  rues  »  qu'on  rencontre  plus  'de 
belles  femmes  &  de  beaux  hommes  qu'on  n'en  voyott 
il  y  a  quinze  ans.  La  néceflité  bien  démontrée  de  la 
gymnaflique  ,  l'ufage  des  bains  ,  des  habillemeos  plus 
nmples ,  tout  cela  eft  le  fruit  de  l'inftru^on.  Le  luxe 
>  n'eil  pas  détruit  (ans  doute ,  &  ce  feroic  un  grand  mal, 
mais  il  prend  une  direflion  nouvelle ,  plus^utile  & 
poui;,  l'étal,  &  pouc  l'individu.    _ 

C'eft   à   la    philofophie  ,   c'efl  aux  progrès   de  la 
raifon  &  des  lumières  qu^on  doit  cet  hommage  rendu 

Îar  raflemblée  nationale  à  ce  vieillard  du  Mont-* 
ufa ,  i  l'afpedl  duquel  tous  les  membrçs  fe  levè- 
rent i  c'efl  à  la  philofophie  qui  nous  a  appris  à  ho* 
norer  FrancTcIin  ,  à  Tionorcr  ce  vertueux ,  ce  reipeé^a- 
ble  aljbé  de  TEpée ,  (î  négligé  pat  l'ancien  gouverne- 
ment ,  fi  mccouau  par  les  grands  d'alors  ;  c'eA  d  la 
philofophie  que  nous  devons  celte  égalité  qui  s'établit 
-autour  de  nous  ,  qui  nous  difpenfe  d'honorer  un  nom 
ou  des  tift-cs  ;  la  philofophie,  je  l'efj^ere  ,  ramènera 
parmi  nous  les  mœurs'  (impies  ;  plus  nous  ferons 
éclairés  ,  plus  nous  verrons  que  le  bonheur  eft  dans 
la  narure,  &  non  hors  d'elle.  C'eft  l'ignorance  qui 
cous  a  corrompus  ;  l'inftrudlion  nous  corrigera. 
-  Puilljue  je  parle  de  lettres  &  de  philofophie  ,  il  m'cft 
impoflible  de  ne  pas  rappeller  ici  les  lionneurs  quileur 
ont  élé  accordés  tlans  Ja  perfonne  de  Voltaire  ;  je  ne 
fais  pourquoi  l'on  s'en  efl  oSenfé^  RouITeau  ^  Alably^ 


tant  de  refpeây^ils  attachent  les  hommes  à  leii^ 
pays ,  ils  apprennent  à  l'aimer ,  leurs  noms  fe* 

MoQtefquîcu  le  xnéritoient  p«ut  -  être  aiiUnt  ,  plu« 
même  u  Toa  vtnt  :  je  veux  croire  qu'ils  ont  fait  i 
la  liberté  it  meilleurs  amis,  mais  Voltaire  en  a  fait 
^é  plus  nombreux  :  fe  aai  vu  ,  dans  Ton  tricinpLe  ,  rie» 
^ui  put  affliger  les  moeurs  ;  on  en  a  foigneuferaent  éloi- 

tné  tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  ceux  de  fes  ouvrage» 
.  ont  s'effraient  les  amis  des  mœurs  publiques  ;;  f  y  as 
vu  un  Loramaee  rendu  au  vengeur  de  rhumanité  op- 
^FÎmée  ôc  pcrfécut^C',  au  vainqueur  du  fanatifitie  ^  j'y 
jai  vu  uoe  grande  vidloire  remportée  fur  la  fuperfVi- 
tion  &  flir  Torgueil»  Les  grands  ont  pu  appren.lre  là 
ce  qu'il  faut  £aire  pour  être  honoré  ;.  &  les  prêtres 
fJoivent  voir  (i  le  fanatifme  fait  beaucoup  de  progrès 
dans  un  pays  oOl  l'on  honore  ainfî  (on  plus  cruel  en- 
.nçmi.  Les  g<ens  de  lettres  ont  dû  {lir-tout  apprendre 
que  Cos  féryUcs  ont  été  plus  honorés  encore  qyie  (es 
talens  ;  que  chacun^  fe  rappsloit  la  mémoire  de  cer  * 
qu'il  fi:  pour  tant  de  perfécutés  y  il  fit  un  p€U  âk 
tien  ,  c'efi  fort  melUeur  ouvrage» 
.  Maintenant  :<^pç  U  rivolu^oo  efl  faite ,  &  qve  nou» 
entrons  dansunnouv^l  ordre  de  chofes^  maintenant  qu'il 
cft  bien  prouvé  que  nous,  rre  devons  notrtf  liberté  qu'i 
DOS  liupieres  ,  il  me  femble  qu'il  feroît  bîep  temps  d'fio- 
norer,  d'^ençburager  les  arts  &  les  fcîences;  il  leroitd» 
devoir  de  V<%(Temblée  nationale^  de  porter  fur  cet  dbjejt 
un  regard  d^encouragement.  Nos  meilleurs  artiftes  maiv 

Ïuçnt  de  ti^avaiï  5  3c  Ta  Sculpture  ,  qui  n'exîfteprusqo'cti 
rance^  y  périra  bientôt  encore  ,  (î  Ton  n'y  prend  gardc^ 
L'ancien  gouvernenjent  faifoit  faire  ^toutes les  années, 
tes  ilatuesde  quelques  grands  Hommes-,  &  commandoit 
des  tableaux  dc(ïin«s  à  orner  çelfe  galcxie  ^ui  peut  être 
le  plus  riche  dépôt  de  l'Europe.  Pourquoi  l'affemblée 
nationale  ne  (uivroit-eUe  pas  ceprofetf  Pourquoi  ne 
feroît-elle  pas  un  fonds  pour  cet  objet  ?  On  {e  trompe 
beaucoup  ,  (î  l'on  croît  qu'il  faut  une  fomme  Bien  con- 
.  fidérable  i  aycc  un  million  ^  on  paye  bien  des  artiûes*. 
On  Te  trompe  plus  encore ,  fi  V09,  croit  que  cet  argooi 
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tônt  placés  à  côté  de  celui  dei  plus  gfan^îs 
légiflateurs,  &  la  reconnoiffance  publique  fera^ 


Jeroît  mal  employé ,  fi  Ton  croît  même  qu'il  ne  tour- 
heroit  pas  au  profit  de  là  liberté  te  de  Térprit  public* 
Si  le  roi  cft  bien  confcillé  ,  s*ir  fait  comment  on  gou- 
verne une  nation  éclairée  &  libre  ,  il  ne  manquera  pas 
•  d*employer  une  partie  de  fa  lifte  civile,  a  embellir  ihh 
palais,  à  encourager  les  arts  ;  les  arts  à  qui  Louis  XI V" 
doit  toute  fa  gloire  ;  les  arts  qui  bnt  prefque  fait  oublier 
fon  dèfpotifme  &  fon  orgueil. 

Pourquoi  la  municipalité,  au  lîea  de  ctépenftr  de« 
fommes  immenfes  en  abfardes  &  infîgniiiantes  illumin^^ 
lions ,  n'a-t-cllè  pas  élevé  un  mojiument  ^ui  rhonoritv 
qui  rappelât  le  fôuvréhir  delà  fedératiod> 

Nous  ne  devons  pas  être  libres  a'  la  raianîere  écs  bar- 
bares 5  nous  ne  devons  pas  retomber  dans  la  barbarie 
dont  les  lettres  nous  ont  ïetiré;  ttous  ne  devons  pai 
redevenir  welches  après  avoir  été  françôls,  &  ftânçoiS 
qui  honorent  la  mémoire  de  Voltaire. 

*  Je  quitte  ce  fujet  avec  peine ,  &  je  ne  puis  m*enipè- 
cher  d*exhorter  encore  les  gerts  de  lettrés  à  fake  toui 
leurs  efforts  pour  rappeler  parmi/ftouis  lé  bon  goât,  & 
le  langage  pur  de  nos  Bons  autelirs  5 'oh  fe  livre  à  uti 
héologifme  ridicule  (i)  ;  on  crée  d&  môtsVouveaux ,  pour 
exprimer  les  idées  les  plus  èb'mmnnes';  les  orateurs  àt 
l'aflemblée  nationale  donnent  très  -  fouvent  dans  Cù 
défaut,  &  tous  font  lôiri  de  parler  leur  langue,  comilic 
MM.  le  Brun ,  Chimpâgny ,  Montèfqùiou  ,  5cc. ,  &c.  j 
bn  croît  s'élever^  &  Ton  n*éft  qûê  tidiqulej  on  croit 
s^expri mer  fortement,  &  l*on  déclame.  O  quand  reviea- 
'Àtàvks  nous  à  cette  belle  fimpîîcité  qui  fait  le  plus  piré-p 
tieux  ornement  des  livres  anciens  '!  Nous  avons  déjà  fentl 
la  nécedité  ^e  donner  aux  vafès  qui  ornetic  nos  cbemN 

(i^  Roederer  a  imftgmé  de  dire  que  la  pkilcfophie  travaUlû 
à  déshonorer  VJ^nruur  «  exnre^on  fauffe  &  ridicule  j  la  phr<* 
lofophie  reâîHe  Tidée  fau0e  attachée  au  mot  honneur, \  mata 
on  ne  veut  pas  parler  cotnme  tout  le  monde  ,  &  l'on  croit 
parler  tjiûux.  O   Voltaire  \  Volcaire ,  wi  es>t|i  avec  ton  ridi* 


(P7) 
après  le  témoignage  de  leur  confcîence,  la 
récompenfe  la  plus  douce  à  laquelle  ils  puif- 
iènt  prétendre.  Que  faut  *>  il  aux  gens  de  let« 
très?  Du  pain  &  la  liberté^  dit  M.  d'Aleiiv-^ 
bert,  La  liberté  ^  ils  la  doivent  à  la  conftitu* 
don  %  c'eft  elle  qui  leur  aflfure  la  propriété  de 
Jeurs  penfées.  Du  pain  ^  il  ne  manque  jamais 
a  l'homme  libre  &  laborieux.  AfTez ,  &  trop 
longtemps  fans  doute  j  les  gens  de  lettres  fer-* 
virent  fous  les  rois ,  il  eft  temps  qu'ils  appren-^ 
lient  à  l'homme  fa  dignité  j  lès  droits  ,  &  fes 
devoirs.  Ils  fe  font  auez  perdu  dans  des  abP 
tradfons  ,  dans  des  chimères  degouvernemens 
hypothétiques  j  dans  des  dcfirs  vagues  de  li- 
bené.  Voici  qu'un  gouvernement  libre  eft  éta* 
bli,  qu'ils  le  défendent  donc;  qu'ils  le  fou- 
tiennent  de  toufes  lés  facultés  de  leur  ame  ; 
qu'ils  repouffent  toutes  les  attaques  qu'on  vou- 
droit  lui  porter  :  c'elï  un  devoir  pour  eux  t 
c'en  une  dette  de  reconaoiffance  qu'ils  ont  à 

payer. 


fiées,  les  belles  formes  étrufques;  ^opnçDSfl  noi  écrits 
cette  forme  antique ,  ce  je  ne  fais  quoi  d'augafte  qai 
commande  la  vénération,  &  qu'on  ne  trouve  que  dans 
les  ouviagfesTccnnpôfés  près  de  la  nature  ;  ce  charme  divin 
qui  ramené  toujours  a  la  ^eâure  d'Homère ->  d'Oifian ,  U 
que  les  modernes  ont  été  forcés  d'imiter.  Souvenons- nous 
que  (î  dans  quelques  pamphlets,  auxquels  lui-même  il  .* 
attachoitpeu  de  prix,  Voltaire  a  fait  des  lacrifices  au  befoio 
de  la  célébrité,  du  jour ,  dans  les  ouvsaees  qu'il  a  faits 
pour  la  gloire,  il  a  toujours  été  '  ^ràti?,  *  noble ,  /?ra- 
plei  Honorons  Ic^  grancfe  hômme^ ,  eu  tachant  de  ïti 
lotler. 


(  9^  ) 


L^étendue  de  ce  numéro  m'a  empêché  d^ 
inférer  un  morceau  fur  les  clubs ,  qui  m'a  été 
communiqué ,  &  auquel  j'ai  quelques  notes- 
à  ajouter  ;  je  ie  réferve  pour  le  numéro  fui* 
vant.  '  . 

Je  défirerois  aurfi  faire  une  mention  détaillée 
de  quelques  ouvrages  qui  m'ont  été  envoyés; 
mais  l'efpace  &  le  temps  me  manquent,  &  je 
ne  puis  parler  que  d'un  petit  écrit  de  M,  Sç^ 
gur  Taîné  ,  en  réponfe  au  difcoiirs  de.  M.  de 
Condorcet  fur  la  république.  Il  eft  impoflîble 
d'écrire  avec  plus  d'efprit,  de  politeffe,  &  dé 
fineffe  en  même  temps.  La  critique  eft  toujours 
fondée,  &  l'auteur  prouve  qu'il  cannoît  bien 
la  conftitution  de  fon  pays»  Ce  petit  ouvrage , 
que  feront  bien  de  lire  ceux  qui  fe  difent  ré-* 
publicains  de  bonne  foi ,  fe  trouve  à  l^impri-* 
merie  de  la  Feuille  du  Jour>  rue  de  Bondy  y 

Dans  une  petite  feuille  fort  curieufe  &  fort 
piquante,  intitulée  le  Babillard^  qui  paroît 
tous  les  matins  5^  en  a  publié  une  prétendue* 
réponfe  de  M.  Cdtidorcet ,  qui  eft  une  critique 
bien  autrement  aiïiere  que  celle  de  M..Segur  : 
le  ridicule  emporte  piecç; 


r).f. 


^'aî  regret  de  n'avoir  pas  plutôt  parlé  de  la 
mort  de  M.  Rocbechoviart  >  député  à  l'affem- 
blée  nationale  ;  c'eft  à  la  mémoire  de  tels  ci- 
toyens qu'il  eft  doux  à  un  honnête  homme  de 


rendre  hommage  :  à'des  venus  civiques ,  noit 
ftïTpedes,  il  joignoit  des  venus  privées  qui  le 
rendoient  cher  a  fa  famille  &  aies  amis.  Je  ne 
citerai ,  pour  faire  fon  éloge ,  qu^un  fait  qui 
n'efi  pas  âffez  connu,  C^eft  que  lors  de  la  pre- 
mière aflfembléedes  noiables,  M.  Rochechouart 
a  été  le  feul ,  avec  M.  La  Rochefoucault^  qui 
ait  appuyé  Pidée  de  M.  Galonné ,  de  faire  pré- 
lîder  les  affemblées  provinciales  par  des  mem- 
bres pris  indifiinâement  dans  les  trois  ordres. 
Quand  on  pejnfoit  ainfi  en  1787 ,  &  qu'on  ne 
s'ell  pas  démenti  depuis,  oa  a  droit  à  reftime 
pubhqiie*. 

Paris  y  c€  Il  fulUct  î7^u 
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On  fou/cru  pour  ce  Journal ,  qui  pa^» 
roit  le  famedi  de  chaque  femaine  ^  à  Paris  ^ 
chei  Demontizze  ,  Imprimeur  de 
r Académie  Françoife  ^  rue  Chrijline;  &  che^ 
Gattby  &  DssSMNNEf  Libraires  au 
Palais 'Royal. 

Vabonnement ,  pour  Paris  ^  efl  de  'j  liv»  4 
fous  pour  fix  mois  ^  &  de  ^^liv^pour  la  Pro^ 
vin  ce  9  rendu  frajic  de  port. 

Le  mois  îHefi  compoféque  d^  quatre  numéros^ 


<  Jôi  ) 
N^     X  X  X  V  L 

L^  A  M  I 

DES  PATRIOTES^ 

LE  DÉFENSEUR  D£  LA  RÉVOLUTIOX. 


Ju  Ê  Speâateùr  ânglois  fuppofe  que  quatrb 
rois  indiiens  ^  étant  a  Londres  ^  la  reine  leUc 
donna  deux  hommes  pour  les  accompagnef. 
Voici,  entre  autres  chofes,  ce  que  cesirois  ap- 
iNTirent  de  la  converfation  de  leurs  guides. 

«  Nous  remarcfuâmes  par  les  difcours  ât 
»  Tun  de  cèà  meilleurs,  que  cette  île  eA  cruels 
Si  leroent  infeftée  dlirte  efpec^  d'animaujc 
»  monflrueux ,  fous  la  figute  humaine  ,  qu'on 
%  appelle  vf/fiigs;  &  il  nous  difoit  même  four 
i»  Vent  (|û'il  e^éroit  (}ue  ilous  n'en  rencontre-^. 
1»  lions  aucun  eh  chemin ,  puifque  (i  ce  mal- 
D  hèur  nous  arrivoit^  ils  pourroient  bien  nous 
^  calTér  la  tête,  àcauFe  cfuelioui^  étions  rois. 

»  L'autre  intei'prete  nous  parloit  beaucoup 
»  d'une  efpëce  d'animal  nommé  tory ,  qui 
»  étôit  ailflî  farouche  que  le  tt^hig^  &  qui 
*>  nous  infttltêroit  avec  la  même  audace ,  parce 
p  que  nôUs  étions  étrangers*  Il  fembie  qat 
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i>  ces  deux  animaux  aient  une  fi  grande  m- 
».xipathie  l'un  pour  Pautre,  qu'ils  fe  battent 
»  toutes  les  fois  qu'ik  fe  rencontrent ,  à  peu 
»  p'rès  comhie  résiliant  &  le  rhinocéros.  Mais 
»  nous  ne  vîmes  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  et- 
»pecej  de  forte  que  nos  guides  pourroient 
a  bien  nous  avoir  débité  des  fidions,  &  nous 
»  avoir  entretenu  de  monftres  qui  ne  fe  trou- 
»  yem  pas  dans  leur  pajrs  », 

(37'  Difcours ,  pag.  107,  tom.  î*% 
^  édit.  in-^.  ) 

On  croîroît  lire  le  poiîrait  que  font  les  uns 
des  autres  les  m&narchijles  &  les  jacobins^ 
Sans  doute,  dans  les  deux  partis,  il  y  a  des 
hommes  pervers ,  méchans,,  lâches,  vils  :  eh  ! 
dans  quel  içmps  ôc  dan^  quel  pays  ne  s'ca 
.trpuve't-il  .p;^s  ?  Quelle  eft  la  révolution  qui , 
•en  agitant  lé  fond  du  peuple,  ne  met  pas  en 
mouvement  tous  le^  élémens  in;ipurs  ?  La  fer- 
^eftwion  les  porte  à  la  furface;  mais  parve- 
Bvie  au  dernier  point,  elle  les  fera  fortir  du 
vafe..Il.  î)e  faut  pas  juger  une  nation  pan  Içs 
Jaon^çn^s,  qui  fe  montrent  &  qui  s'agitent  le 
^uS'î  il  faut  la  juger  par  ceux  qui  ,  loûi  de^ 
intrigues  &  mpme  des  affaire?  publiques,  «'oo 
jcupeat  de  leur  intérieur.  Le  pays  pù  il  y  a^ 
3dan$  cette  clâffe  d'hommes.,  le  plus  dp  >?emif 
privées  &  le.plus  d'inftruftiou,  -efl:,-àco^jf 
^ûr/,;<»^^evieadra  tyi^t^t  le  oieilleurpay^de 
Jaiew.  Je  i?e  voi^,  je.pe  lis<iue  des. injure^ 
contre  la  nation  fra^iço^edans  tous  les  écrite 
•quiie  publient  a^ftudilemçHt  ;.  il  fcmtJe  ^q^e 
i'Qjx  <:terche  %  la  dégrader  */?^  propres; y^a* 


^MJCy^MX  (kl'ctranger.  J'ai  »  fe  Tavoue ,  nnû 
Mttre  ^p&cç  dft  patriocifiBe. 


,  ;  Tùat,  4ft  ptrdw^  la 
j^/VW?<»e  ejl  livrée  à  t^ne 
^réle  d^hrigandsfans 
^rein  ^  .fans^  règles  & 
Jkns  l&isi  ikny  a  plus 
Jle  \roi\  plus  de  reli^ 
gion  fpius  de  moeurs; 
flus  de  èûrel4 P<iur  les 
perfi>nMes^plus  de  su- 
f^(é  pour  lés  proprié' 
Jés  ;  ia  licence  de  Id 
greffe,  efi  portée  à/on 
<omHe  ;  on.  infwie , 
vu  <aloffmie  impuné- 
ment i  Us  -tribunaux 
f(mt  fans  force  ;  une 
feule  d? étrangers  inon- 
de Paris^O  publie  des 
tables  de  profcription; 
"plus  de  coHime^rce^phus 
^ihdufirit  ^  plus  de 
\<olonies  ;  la  F  tance  èfi 
,ie  mépris  de  T Europe  ; 
,elle  ejl  comptée  ^pour 
rien  dans  h  Jyfiême 
politique:;  elle  ne  peut 
manquer  de  fe  diffoà- 
dre ,  d^étre  la  proie  di^ 
--premier  qui  voudra 
Jen  empurer  ;  faés 
'^jotrmée^fms  difciplinlt^ 
-fEuu.^axgmt\^fims  cré- 


Tout  eji  perdu ,  lu 
France  eJl livrée  aune 
poignée  d^ambitieux^ 
qui  ne  veulent  que  per* 
pétuer  leur  pouvoir  & 
leur  crédit  ;  plus  de 
liberté^plus  d'énergie^ 
Uny  a  plus  de  sûreté 
pûur  lesperfonnes  ;  les  ' 
meilleurs  citoyens  y  les 
patriotes  les  plus  cou*- 
rageux  font  perfécw^ 
tés ,  enlevés  de  leur 
maifon ,  par  ordre  du. 
comité  des  recherches^ 
il  s^éleve  dans  Paris 
un  tribunal  d'inquifi^ 
lion  plus  redoutable 
que  ne  le  fut  jamais 
i  ancienne  police;  Vaf 
f emblée  nationale  &  le 
minijlere  ne  Joutieit^ 
nent  pas  la  dignité  de 
la  France  ;  ils  de^ 
vroient parler  à  toutes 
lès  puifjancei  étran^ 
gères  avec  fierté],  les 
fommer  de  né  plus  don^ 
ner  ajyle  aux  émi^ 
,grant  j  fnais  comment 
peut^on  attendre  cett^ 
conduite  de  V a jf emblée 

H  a 


dit  9  quelle  réfifiance 
pourrait ' elle  faire? 
La  nation  franpoije  , 
jadis  fi  douce'y  fi  ai* 
mable ,  efi  devenue  fé- 
roce ,  fanguinaire ,  & 
le  nom  françois  efi  un 
"opprobre  i  la  pofiérité 
nepenfera  à  nous  qu^a- 
vec  horreur;  une  af 
femblée  nationale^  exé- 
crable infirument  de 
quelques  f adieux  ^ 
vendue  à  quelques  am- 
bitieux ^  ne  connoit  nu- 
cun  frein  §  ignorant 
tes  principes  du  gou- 
vernement ,  elle  a  fait 
une  théorie  inexécuta- 
ble^ elle  a  ruiné  fans 
pitié  &  fans  utilité  y 
des  milliers  de  famil^ . 
les  ;  fous  les  membres 
fefont  enrichis^  ^^fi 
partageant  les  dé- 
pouilles des  hommes 
qu'ils  ruinoient  ;  ils 
ont  détrôné  le  roi  pour 
régner  à  fa  place  ;Hs 
gouvernent  fous  le  nom 
des  mimfires  ;  ils  fe 
vantent  de  Vaffenti- 
ment  du  royaume  ^ 
parce  qiCils  comman- 
dent les  opinions  avec 


K  Î04  ) 


nationale  iffulf^eth 
chefs  ne  feroient  pmk 
fâchés  que  les  étran^ 
gers  paruffent  fur  la 
frontière^  parce  qiicû^ 
lors  on  amenderoit  au 
gré  de  ces  chefs  y  la 
conflitutiim  ;  on  réia^ 
blirvit  peut-être  la  no- 
blejfe;  ne  voyes^-vous 
pas  qu^ils  font  t^us 
parens  ou  amis  de€ 
émigrés^  Il  efi  bien 
évident  qu'ils  s*entert^ 
dent  avec  eux.  Ne 
vojres^-vous  pas  qtû'its 
font  tous  vendus  au 
roi  ^  &  qiiils  concert 
tent  avec  la  cour  lès 
moyens  JP établir  uti 
dejpotifme  qui  fe^a 
d^autant  plus  redou" 
table  y  qu*il  aura  une 
apparence  delégalitéi 
Pauvre  peuple  !  comm% 
ontabufe!  Tuétoi^^ 
dans  l'ancien  régime , 
gouverné  par  des  in- 
trigans;  tu  fer  as  j  dans 
le  nouveau  ^  gouverné 
par  des  intrigans  : 
n'ontHls  pas  remis  fur 
le  trône  ^  contre  lavtk» 
ionté publique  ,  un  roi 
parjure ,  pour  pouvoir 


.  <  ï^^  > 


lO'  gArde  nationale  y  & 
vQus.verre^fi  la  ma- 
jorité  de  la  nation  eft 
amie  du  nauveaiL  té 
gime%  ^ 


régner  fous  fon  nom} 
Jls  fe  vantent  de  Vap- 
fentimentdu  royaume^ 
parce  quils  comman^ 
dent  les  opinions  avec 
des  bayonnettes  :  ote^ 
la  garde  nationale  9  & 
vj^us  verre^fi  ton  ejlfi  difpofi  à  leur  obéir  (!)• 

(f)  Je  voudrois  pouvoir  bieç  péaëtter  les  bons  cC» 
pritç  de  cîtlç  vérité  ,.,quî  eft  poiu' mpi  bien  évidente, 
^ue  le  temps ,  l'exj.érieoce  &  les  inalKeurs  ne  nous  ont 
que  trop  prouvé  j  c'eft  que  dans  tous  les  temps,  au 
moral  comme  au  phyfique  ^  les  deux  extrêmes  produi-, 
fdnt  les  mêmes  effets.  Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  qu'on 
a  vu  d'ôbfervations  â  ce  fujet ,  dans  cet  ouvrage;  maîSv 
•l^hiftoire  du  palTé  &  celle  du  préfent ,  prouvent  égale- 
ipent  q.ue  je  me  me  fuis  pas  trompé  ;  puîlTenX  de  nou- 
veaux malheurs  ne  pas  coniSrmer  encore  cette  théorie  !. 
yiolqu'il  en  foit ,  il  eft  a^flez  proui'é  que  nos  ennemis  ,^ 
q^ucls  ils  fôient ,  n'otit-  d'autre  projet  que  celui  de  nous 
"défunir  3^  &r  qu'iiîîft. croient  affuré  du luc<iès,  s'ils  £vi«ît- 
•  te»t  la  fçuçrte.  cuUc  noui  ;  oppofons  leur  donc  notre 
uaioD,  Quoi  \  les  méchans  (e  coalifcnt  pour  faire  le 
mal  ;  les  ambitieux  qui  (b  haïfTent  &  fe.  méprifent  le 
plus  ,  ft  céuniflent  pour  parvenir  â  leur  but  \  ils  multi- 
plient les  facri&ces ;  les  {^rinces,  dic-on,  forment  une 
irgue  pour  bous  opprimer,  &  nous  fcrvonç  leurs paf- 
^'ons  ,  en  nous  éntredéchiiant  fiir  dbs  queûions  ab(lra)tes , 
fur  des  théories  vagues ,  tandis  que  nous  avons  près  de, 
aous  un  point  '  fixe  &  c(eterminé  de  ralliement  ;  nous 
femmes  hiej>  en&ns  ,  il  feut  Tavouer. 

il  u'eft  pas  un  de  pâ^s  <^  fou£Friro>it  patiemment 
^u'nn  éitrangec  dît  dç  l^a  nation  franco! fe ,  ou  des  ittdi- 
▼idus  qui  la  compo£ibnt  ,  le  quart  du  mat,  le  quart 
des  chofes  injurieufes  &  méprifantes  qu'impriment  l'our- 
nellement  les  fcançok  contre  leufs  compatriotes,  fifr 
nous  croyons  de  boane  foi  desi hommes  qui.vsulent  aiofi^ 
.  noa&  avilira  Regardons^ nous  dopc>  &  fentons  eofiik^ 
MtCB  diffoUé  ».  çssxwxk  jqu&  nos-  ennemis  feuls  ond 
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<r  Nos  guides  poufroiéni  bien  iwras  aVôfr 
»  débité  des  fidions,  &  nous  avoir  entretenir 

intérêt  à  nous  dégrader  ,  à  nous   avilir  ain(i  ^  ce  n'eft"^ 

Sue  par  le  fentiment  de  fa  propre  dignité ,  par  lu  fierté'^ 
t  Jon  honneur  ,  Ç\  je  puis  hafarder"  celte  exprefEon , 
qu'une   nation   s'élève   véritablement  ;  la  majefté  du 
peuple  dcvtoït  repouffer  tant  &  de  fi  grofllcres  injures. 

Cette  nation  neflpas^,  quoiqu'on  en  di(e ,  un  ramas^ 
impur  de  brigands  ,  fans  irein  &  fans  lois  y  ce  n'eÛ  fz& 
une  race  avilie  ,  indigne  de  la  liberté  ;  quelques-uns 
font  brigands,  quelques-uns  font  vils  ;  mais  le  peuple, 
cft  bon,  généreux,  fier,  impatient  du  joug  ,  &  digne 
fTune  conftitution  libre  ;  des  inftitutions  vicieufes  Font 
dépravé  ;  de  bonnes  inltitutions  amélioreront  fes  moeurs  ; 
Tignorance  l'a  pervertit,  les  lumières  le  ramèneront  à' 
la  raifon  &  à  la  vertu.  . .  •  •  «  Non ,  la  race  humaine 
n'eft  pas  faite  pour  fervir  fous  quelques  derpotes>bu\ 

Î^our  fe  dévorer  aux  ordres  de  quelques  brigands;  1% 
iberté ,  dont  la  nature  grava  le  fcntiment  &  l'amour 
dans  tous,  les  cœurs,  la  liberté  n'eft  pas  un  mot,  fi 
elle  a  y  comme  dit  Tacite, /?/wj  à  fe  plaindre  des  ep 
cîaves  que  des  tyrans  ;  quelquefois  auffi  la  terre  nit 
vengée  de  la  lâcheté  des^efclave.s  &  de  la  férocité  des 

tyrans Les  derniers  événemeos  ont  été  une  grande 

inflru£bion  pour  les  rois  &  pour  les  peuples»  •«••*.; 
les  rois  ont«>du  apprendre  qu'ils  ne  régnent  pas  pour 
eux  ,  les  principes  dé  la  royauté  ont  été  ennn  difcu- 

tés ;   les  peuples  ont  du  apprendre  pourquoi  il . 

faut  obéir  aux  lois  qu'ils  ont  faites  \  la  nature  du  contrat 
focial  eft  enfin  difcutée. .  •. .  . .  J'ofe  l'efpérer ,  la  li- 
berté générale  gagnera  à  ces  évéh«mens. 

ft  Crois-moi ,  la  liberté  que  tout  mortel  .adore  » 
**».••«••.    ••••    ••••• 

»  Donne  â  l*hommc  un  courage ,  inipire  une  grandeur  ,      , 
»  Qull  n*eût  jamais  trouve  dans  le  fond  de  fon  cœur. 
Brutus  ,  fc,  3  ,  aci,  premier^ 
'  .•  ,  .1 

Oui,  elle  y  gagnera  la  libeetë  générale,  û  la  notre: 
s'affermit,  h  des  troubles  ptolongés  n'en  dégoûtent  pa&^ 
les  peuples,'  fi  les  de(^otes  n'oppoiènt  pas  aux  amis  île- 1 
Botte  càrolutioa  le  tiicribie^^rgiamBnt  d'une  anarghie-^ 


ft  ^  ttiQt)ftfea  ^ui'  ne  le  tcouveM  par  d|n# 
»  leur  payj?  ».     '  ^      ;  ; 

prolongée  ;  croyez,  bien  qu'elle  nous  feroit  plus  duî(»- 
lie ,  qu'elle  feroit  plus  nuifîble  à  l'Europe  entière 
qu'une  guerre  longue  &  défaftreufe* .  .  •  Que  répondre 
«n  effet  à  ceux  qui  difent ,  voyez ,  qu'ont  -  ils  gagnï 
à  la  révolution?'  6ii  ell  leur  bonheur?.  .  •  Appelons 
parmi  nous  le  bonheur  avec  la  paix,  le  refpedl:  pour 
les  loisj  que  pourra-t-on  nous  oppofer  ?  • . . .  Quand 
l'ai  die  que  les  étrangers  ont  beaucoup  de  part  a  nos 
Vivifions  inteftioes,  on  m'a  répondu  que  dans  toutes 
les  nations  nous  avons  de  nombreux  amis,  fans  doute: 
mais  les  cours  font  -  elles  nos  amies  ?  Ah  !  ce  ne  font 
pas  les  peuples  étrangers  que  j'accufe  de  nos  défordres. 
Ce  (bat  les  cours,  les  cours  dpnt  la  politique  Infi- 
^Icufe  8c  perfide  se  s'efl  jamais  démentie;  les  cours 
dont  les  vues ,  les  projets  ont  toujours  été  de  délourpec 
les  peuples  du  repos ,  parce  qu'ils  s'occupent  trop  dé 
leurs  droits;  qui  doute  qu'il  n'y  ait  chez  tous  les  peu- 
ples de  ces  phîlofophes  animés  de  cette  brillante  phi' 
lantcopîe,  de  ce  fenciment  que  les  anciens  peignent  fi 
l>îen  par  ces  mots ,  carîtas  generis  humani  !  Mais  croyez 
qae  tandis  que  les  cours  négocient  peut-être  avec  celle 
de  France  pour  l'entraîner  dans  des  démarches  fauffes  \ 
&  qu'elles  lui  promettent  de  l'appui ,  elles  favent  fort 
fcîen  auffi  pouffer  le  peuple  a  des  mefurçs  exagérées^ 
lifez  cette  étrange  lettre  de  Barîllon  à  Louis  XIV  , 
citée  dans  les  mémoires  du  chevalier  d'Alrymple,  t^  l^*^  ^ 
pag.  ipo. 

»  Je  fupplie  V.  M.  de  croire  que  je  .n'omets  rien  de 
»  tout  ce  qui  me  paroît  propre  à  fortifier  le  parti  op- 
^  pofé  â  la  cour  dans  le  parlement  ;  mais  il  n'cft  pas 
»  aîfé  de  réuflir,  quand  le  roi  d*  Angleterre  Je  coiv^ 
p  forme  à  ce  que  fes^fujets  lui  prefc rivent  dt  plù^ 
f  contraire  à  fes  intérêts  »•    ~  ./  .    '  . 

.Et  pendant  que  Barillon  Faîfoît  cette  négoçia- 
iîon  au  noni  de  Louis  XIV*,  îl  en  fuîvoit  une  aufli 
Uvcc  la-coar  dé  Saint-^James  ^  ^^^^  encore  ce  paCâge 
tftté  mémoire  de 'Bhnèard  ,'fecrétair6  de  Roavigny V 
cite  pag.  i$i  des.flaémoires  de  d'Alrymple.  a  Le  roi 
»  de  Francq  auroit  été  biea  fiché  que  Charles  t^i,i\jk 

H  ^ 


.    (ffô?) 

Il  eft  bien  temps  que  cetic  èxâg^raÔôïî  fiSf 
nifle ,  &  que  nou;  portions  fur  l'état  de  la 

: '■ ^-^- — r- T 

1^  abfqlu  dans  fes  états  ;  l'Hine  de  (es  plus  confiantes  xxfa^  . 
»  xiroes,  depuis  le  rétablifTeinent  de  ce  prince,  ayant 
^  été  de  Je  divifer  d'a^vec  fon  parlement ,  &  de  fe  fervir 

-  p  tantôt  de  l'un  ,  tantôt  de  Vautre,  taujçurs  par  ar^ 
9  gent ,  pour  parvenir  à  fes  Qns  ». 

Voyez  page  loo,  «  l'hiftoire  de  ce  Colemao,  qui 
9  étoit  tin   penÇounaire^  de  }a  France  ,  &  une  efpece 

'  ^  d'incendiaire  que  Barillon  avoit  lâché  pour  ^llicmer 
»  le  feu  4e  la  diyifion  dans  le  peuple.  Il  cçrîvoit  ^ 
i>'dit  d*Alryrople  ,  en  divers  endroits  des  lettres  de 
»  '  nouvelles  ,  od  il  ridiculifoit  burleifquenient  les  or- 
»  dres  du  gouvernement ,  &  il  étoit  en  çorrefpondance 
f>  avec  le  pçre  la  Cha^fe,  tandis  qu'il  répandoit  parmi 
I»  les  fanatiques  d'Angleterre  des  Tatyres  conçre  les 
ç  François  &  les  j^éfultes  o. 

'  Voici  l'extrait  d'une  autre  lettre  de  Bari^on,  p.  113» 
«  Tout  ce  que  je  dis  ne  perfuade  pas  M.  de  Montaisu^  . 
»  mais  l'argent  que  je  lui  ai  payé  p^r  ordre  de  V-  |tt*  t 
»  le  raflure  fort  ;  je  crois  qu  il  feroit  oéçeffaire  de  lu^ 
ô  faire  un  feçsnd  paiement  de  50  mille  francs  jçar^rex- 
ji  ciife'  des  lettres,  de  change  qu)  ne  viennent  pas  aflTez 
1^  vîte ,  n'eil  pas  fnffifante ,  8c  dans  les  conjbné^ures  pré-r 
p  fentes,  il  peut  m'ê^re  d'une  grandç  utilité  pour  les 
»  afïaires  de  V-  M.  Madame  Hervey ,  (k  fçeur ,'  eft 
»  aufli  savant  que  lui  dans  toutes  les  intrigues  \  c*e/l  une 
»  femme  d'un  efprit  hardi  &  entreprenant  ,  &  qui  à 
n  des  lis^ifons  &  dçs  commerces  avec  un  grand  nombre 
»  de  gens  de  la  cour  &  du  parlement  j  c'eft  par  elle 
i>  qqe  j'ai  engagé  le  fieur  Hamdem  &  le  fîeur  Har- 
s»  bord ,  qui  font  deux  des  pjus  çonfidéçables  (nembre^^ 
»  du  parlement. 

x>  Le  fieur  Algeroor  Sidney  eft  un  honime  de  grande^ 
D  vues  &  de  deQeins  fort  élevés  y  qui  tendent  tons  à 
»  l'e'ea^lijimer^t  d!une  répuhlique  ^  \  il  eft  dansle  parti 

*  «  C'écoît  le  motif  de  res.liaîféiu  avec  la  Fnnee»  donc  if 
y>  croyoit  4voir  bAfoin  pouir  l'éublir  ,  &  i  H^ueUe  il  s'effqcfOÎjE 
«I  de  ifCifuader  qu'elle  y  tronveroit  mieux  Ton  compte  ,  6c  poujp^ 
»  k|   intérêts  politiques   Ôç  pour  cciu^  de  la  reli^qri  çat^pIU 


{ranee  un  re^rd  plu$  dégagé  de  paflSons  &^ 
d'intérêt  prive;  il  niefemble  que  ilous  pour» 


n  êts  indipejià^ns.  9c  des  autres  fe^taires ,  ^  ce  partie 
Vf  là  (iit  le  mairie  dans  les  4^rord(es  paiTés  ^  i/jc  ne  font 
v^  pas  fort  puijfans  maintenant  d^ns  h  parlement  ^ 
n  m^is  Us  le  font  fort  dans  Londres  ,  U  c'ctt  pac 
9  riotrigue  du  fiebr  Algeruop  Sidney  que  Vmu.  des  dcœt 
m  édievins  nommé  fiet^el  a  éxé  élxu 

« Le  fervice  que  je  puis  tirer  de  M.  de  $idoey 

nt  ûe  paroft  pas,  ç^r  ion  con^merce  eil  avec  de»  geuii 
9.  obfcurs  9c  c^cbés. 

Et  pins  bas,  pag.  xi^.  «  Le  fieurDucros,  réfidént: 
n  du  dqc  de  Holfieîn  ,  me  donne  au(n  de  fort  botm, 
»  zvis'y  • ...  il  a  fait  Téctit  que  j'envoie  à  V*  M. ,  ]ç 
n  l'ai  fait  traduire  en  aiiglois  /  pour  en  diûribuer  de« 
o  copies  ;  ces  fortes  de  libelles  font  d'uru  grande 
n  utilité  dans  cf  payj-cis  c'eft.  ce  mê(ne  Dacros 
n.  qpi  fit  cet  été  les  remarque^  fur  l'alliaiH^e  zvecVEC- 
^n.p^gt^c,  dont  les  minîilres  furent  fort  fâchés  «  &,  aa«r 
9  roient  fort  fouJiaité  en  çonnoitre  l'auteur  »« 

Plus  bas  :  «  Mon  principal  foin  &  ma  première  ap- 
v.  plieation  ^>|it  été  d'engager  des  g^ns  itccrédités  àzasr 
9  le  parlement  pour  empé4;her  que  Us  alliances  ne 
9  fujint  approuvées  »  Ac  qu'on  ne  donnât  de  lVgen( 
«(  pour  le$  (Quteoir«>.  > 

Je  finis  ces  extraits  que  faurois  pu  pouffer  plus  loin  % 
^y  reviendrai  encore/,  U  >e  citerai  bien  d'autres  faits 
du  mime  genre  ;  je  n'ai  fait  que  copier  rhîAoired'Aiin 
gleterre  dans  le  fiecle  dernier,  &  Ton  croiroît  que  fai 
voulu  faire  le  portrait  de  quelques  patriotes  vivons, 
parmi  nous;  je  m'interdis  toute  application,  &  je  dé- 
clare que  je  n'ai  nulle  intention  d en  faire;  mais  je  dis 
qoe  ce  qui  efi  arrivé  en  Angleterre  peut  epcore  arii« 
fer  chez  nous  \  ^  dis  que  les  hommies  qui  ont  fait  îolt 
)e  roi  fott3  la  promeffe  de  (ècours  contre  fis  fujetx 
jieMles\  pour  parler  le  langage  des  cours  ) ,  pourroieni; 
^ien  être  les  çièmes  oui  ont  voulu  faire  détrôner  re. 
Hpi  parjure  (  pour  {>arler  le  langage  des  pamphlets  )  ^ 
je  dis  qu'il  ny  a  rien  de  nouveau  (bus  le  lolell,  o^ 
^.  U  perfidie  dtis  çoiu:$^  à  dan$  U  <«|:^dj^UtÇ  dt^ 


(diS) 


rïôris  tous  partir 'de  quelques  jpôîritis  cdiifthbni 
qui  nous  conduiroiem  à  ïû  vérké.  -  ;  ^ 


peuplés ,  ni  dans  l^inexpériencê  des  rois.  A  éiea  ne^ 
plaife  que  faccufe  tous  les  étrangers  réfideas  à  Paris  ,• 
de  tremper  dai^s  ces  complots  y  |'ai  fait  une  exception ^ 
pour  Mi  Cafaux  ,  parce  que  je  le  connois  ,  êc  je  croîs' 
termement  qu'il  en  eft  d'autres  encore  j  je  n'ai  parlé 
qae  de  ceux  qui  nou^  agitent ,  Se  nous  engagent  a  nousr^ 
cntre-déchirer.  Quiconque  n'eft  pas  cou(>abIe  de  ce  crinve , 
n*a  pas  dû  fe  reconnoître  à  ce  que  j*ai  dit  àts  étrangcfs*^ 

Èh  !  que  feroit-ce  donc  fi ,  comme  Ta  infinaé  M.- 
BrifTot  dans  un  de  Tes  numéros,  ces  hommes  (î  ardens 
contre  les  mîniflres,  ces  hommes  qui  agitent  tant  le 
peuple,  s'entendent  avec  fes  ennemis  pour  TentraÎDer 
dans  l'abîme?  Que  feroit-ce  £i  ces  patriotes ^  en  feî-* 
gnaiit  de  fervir  la  caufc  du  peuple ,  n'avoient  voulu 
que  fervir  la  caufe  de  la  cour  de  France ,  &  la  catrfe 
des  puiffances  étraûgeres  ?  L'imagination  fe  perd  dans 
les  replis  tortueux  de  la  pervernté  humainfe ,  &  Vwx' 
ne  fait  plus  où  trouver  fes  amis  ou  fes  ennemis. 

On  parle  beaucoup  d'hommes  payés  par  là  lifte 
civile  ,  eh  !  qui  doute  que  cela  ne  foit  pofflble  !  Qur 
ne  fait  d'ailleurs  qu'il' y  a  partout  des  hommes  qui 
o'ont  pas  befbin  d'être  payés  pour  aimer  â  fervir  >  &C 
que  les  rois ,  ces  illujlres  ingrats ,  trouvent  toujours 
des  hommes  qui  s'attachent  â  eux ,  foit  par  (buvenir  ^ 
foie  par  elpoir ,  foit  par  habitude^  foit  (  j*ai  honte  de' 
le  dire)  par  le  befoin  de  porter  èt%  fers?  Eh  bien  ,  il 
faut  fe  défier  de  tous  ceux  qui  en  font  foupçonnés.  Dèsr 
qu'une  voix,  une  feule  voix  accufe  un  homme  public, 
ou  un  écrivain  (  qui  eft  aufli  un  homme  public)  ,  il' 
faut  examiner  fes  principes  avec  plus  de  févérité  \  il 
faut  voir  Ç\  jamais  il  con(èillok  une  aâion  Vile-,  <hi^ 
une  aélion  féroce  ;  fi  fur-tout  il  s'eft  démetirliiuAe  feuler 
fois.  Si  les  accufations  fe  multiplient,  il  fauteticore 
rétudier  avec  plus  de  défiance  \  mais  il  faat  le  croire^ 
quand  il  n^a  jamais  menti  fur  les  faits  ,  ni  trahi  leV 
principes ,  ni  flatté  les  hommes.  Tel  eft  l'immenfe 
avantage  de  la  liberté  de  la  prefie ,  que  chacun  peuiî 
oppofer  â  fes  ennCitiis  tout  ce  qu'il  a  éci^ity  at-qU'it) 


!*•  À  moins  de  manquer  de  bonne  foi  fout 
à  fait ,  On  ne  peut  faire  l'éloge  ou  l'apologie, 
àç  l'ancien  régime.  _ 

i ^^— — ^ '-^ ' ' — ' 

peut  toujoôrs  réponcke  :  îiJi^-moL  L'^eniblée  natîo-*^ 
nale  ,  en  répûmaoc  les  fcélérats  qui  confeilkot  le^ 
meurtre  &  la  défobéiflaoce ,  a  lai  Ile  à  chaque  iDdividu. 
k  foin  de  venger  Ton  injure  perfonnclle.  Celui-là  eft 
bien  petit  qui  ne  trouve  pas  fa  vengeance  dans  fÔQ 
coeur ,  &  dans  TciUrac  <k  les  amis* 

a  Quiconque  traite  des  matières  de  parti ,  doit  s'at-^^ 
I)  tctfdre  à  (e  faire  des  ennemis  d'un  côté  ou  de  raqUc. 
1^  Paur  jwtoi  y-yt  fais  perfuadé  que  je  m'en  ftrai  des 
ï>  deoi  côtes  ;  mais  c'cft  le  prix  que  nous  devons  tous 
1  payer  poar  notre  liberté ,  &  Dieu  veuille  que  le» 
•  chofès  relient  long-temps  fur  ce  pied  là  (*)  »• 

(  D'Alrymphe,  préface,  pag.  XIV.) 

Que  conclure  de  cette  longue  note  ?  ce  que  j'ai  ton- 
jours  dit,  ce  que  je  me  tuerai  de  répéter,  que  les 
ennemis  de  la  liberté  publique  font  ceux  qui  cbcr- 
cheot  à  avilir  les  autorités  deftihées  à  la  protéger  &  â 
la  maintenir  ^  que  l'anarchie  dans  laquelle  on  nonsi 
précipitera  »  en  attaquant  le  gouvernement  établi  ^ 
pcriira  cet  empire.  De  grands  maux  peuvent  en- 
core l'accabler  5  des  ennemis  intérieurs  &  extérieurs 
peuvent  l'attaquer ,  mais  ils  ne  pourront  rien  fi  Ton' 
n altéré  pas  le  crédit  public,  dont  la  confiance  eft  la 
i>are;  fi  on  ne  nous  arme  pas  les  uns  contre  les  autres. 

Souvenons-nous  tous  que  la  meilleure  politique  eft  la 
probités  Rien  n'ed  plus  vrai  pour  les  princes  coiûme 
pour  les  particuliers. 

(  Chev.  d^Alrymphe,  p.  145,  t.  1*'.) 

Cette  maxime  inconteftabie  dans  tous  les  temps^  & 
dont  l'hiftoire  paffée  &  préfente  prouve  la  vérité  ;  cette 
maxime  devient  eiicore  une  règle  de  conduite  plus  sure 
quand  les  bommes  en  s'iclairaat  devientient  meilleurs 
juges, 

(*)  Elles  y  reftcronc,  j'cPpere,  en  France,  &,  la  liberté  <5c  la 
ptcttc  n'y  toùffHfà  aticurie'  atteinte  j  ïe  pftis  ëartgereux  énncm} 
de  la  liberté  fcrokoilui  <|aî  Youdroic  dbnnttr  qucii}u'6xcenfiot(-à 
^  loi  icndue  lur  cet  objet.  Elle  eft  cer^aiùein^fnv  fufËfanu* 


î  XI2  > 

7.\  A  moins  de  manquer  de  bonne  ,fef  tout 
a  fait,  on  ne  peut  foutenir  que  Tordre  aâuek 
fort  bon. 

Les  plus  ardens  amis  de  Tanclçu  ordre-, 
conviennent  qu'il  ^voit  b^foin  de  réforme^ 

Les  plus  ardejis  ^mis  du  nouveau ,  con- 
viennent qu'il  ne  peut  êtrç  flabje  dans.  Tétait 
AdueU 

Que^déffrent-ils  tous?  un  état  meîHeur  que 
l'ancien  ,  plus. tranquille  que  le  aouveau. 

Y  arriveront- ils  par  des  injures.,  des  me-^ 
naees ,  de  Taigreur ,  des  profcriptions  récîpro-^ 
ques  ,  des  exagérations  cafomnieufes  f 

Que  faut -il  pour  parvenir  à  un  état  que 
tous  ont  intérêt  de  voir  naître  ?  .  »  ; .  Uniên 
Se  ordre. 

Union  ,  pour  ïepouflfer  les  ennemis  extén. 
rieurs,  car ,  à  moins  d'être  un  fcélcrat- forcené, 
©n  ne  peut  défirerlefur  appui.  > 

Ordrç ,  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre 
de  nos  ennemis  intérieurs,  8c  pour  rappelier 
parmi  nous  ceux  qui  fefont  enfui  par  crai^nte. 
&  fans  aucun  mauvais  deflein*  *     - 

Avec  Tordre  &  Timîon  ,  on  parviendra  fan^ 
peine  à  déjouer  toutes  les  intrigues ,  &  à  ré- 
ppuQer  toutes  les  attaques  du  dehors.  La  force 
ne  nous  manque  pa^ ,  mais  fi  la  fagefle  nou» 
abandonne^^,  le  deftin  de  cet  empire  eft  à  la 
merci  des  événe^wens  les  plus  incertains. 

Que  doivent  déljrer,  que  défirent  en  effets 
lès  patt^içtes.  (  je  prens  ce  nom  dans  Taccep-. 
tion  la  ^kis  générale ,  &  fins  exchire  aiuQui^ 


et  te^  (|ui  Té  donnent  ce  nom  )  t  la  cdiiflî- 
fution  fans  doute  ;  ils  défirent  qu'ejle  foit  àxi^ 
rable  &  afFennie  :  Us  n'y  j)arvien(ïront  qn'en 
fe  réunifiant,  au  lieu  (ie  le  déchirer:  laifie^ 
quelques  fous  fe  lamenter  ou  crier  à  l'écart  p 
êc  ferre2-vous ,  vous  fere2  invincibles. 

Maintenant  quelles  font  les  craintes  f  je  dî^ 
les  craintes  tant  t'oit  peu  raifonnablés  des  hûm« 
mes  qui  aiment  la  liberté  &  la  conilitutiôn  l 
elfes  fe  réduifent ,  fi  )e  ne  itie  trompe ,  à  troi$. 

1^.  La  confervation  ou  plutôt  le  f établît^ 
fement ,  finon  exprès  ^  au  moins  tacite  de  là 
noblefie.  Je  lis  chaque  jour  que  le  projet  dà 
irévoquerte  décret  du  jp  juin  exiftè  dans  quel- 
ques têtes  ;  je  croîs  que  c'éft  une  terreur  pani- 
que; mais  il  faut  s'expliquer  franchement  à  cet 
égard;  le  décret  du  ip  juin  a  été  peut-être 
ÎHipoIitique  dans  les  circonftances  où  il  a  été 
prononcé  >   attendu  qu'il  étoit  déjà  dans  là 
tconftittition  ;  mais  le  révoquer ,  le  changer'^ 
ou  fe  modifier,  eft  une  impropofabfe  lâcheté; 
♦les. principes  de  ce  décret  font  la  bafe  même 
ide  notre  conflitution,  8c  l'on  ne  peut  y  pôr- 
ier  atteinte  fans  la  dénaturer.  Toute  dîfiînuioh 
héréditaire  ûu  fondée  fur  V hérédité  y  ejl  irh 
€ompatihle  avec  notre  gou\>ern^ment ,   &  s**!! 
faut,  commç  je  lex:roi,<t,  accorder  d^%  hon- 
'néurt  aux  férvice^  rendus  ,  îl  faut  aufîî  qî^e 
ces  honneurs  foientconftîtutionnels;  je  né  crois 
pas  qu*il  puifle  y  avoir  dans  raffemblée  di>c 
TOÎK  pour  la  révocation  kxol  la  modification  du 
tfécret  du  tç  juin;  & quoîqtie  je  fois  porté  à 
croire  qu'on  ne  doive  inférer  dans  la  charte 
.conftiiutionneile  aucun  articte  négatif  ^  &  gue 
.par  confëqucm  il  me  paroifie  fuperfiu  de  dice  j 


(iH) 

U  nohlej^e  ejl  akolie  ^  cependant  je  ne  (etoit 
pas  du  tout  éloigné  de  .faire  unç  exception 
pour  un  a^^jde  cette  importance,  afin  d*ôcec 
aux  uns  tout  fujet  de  crainte ,  aux  autres  tout 
inotif  d'èfpérance* 

*  Des  hommes  oiii  craignent  moins  que  moi 
peut-être  le  réiabliflement  de  la  noblefle  ^ 
cherchent  toutes  les  occaHons  de  déclamet 
contre  la  minorité  de  cet  ordre  qui  s'jefl:  réunie 
aux  communes  en  I78pj  je  fais  bien. que  les 
motifs  de  tous  les  membres  de  cette  minorité 
n'étoient  pas  bien  purs;  que  les  uns  vouloiçnt 
braver  la  cour,  les  autres  le  faire  craindre, 
&c.  j  quelques-uns  mêmes  pouvpient  avoic 
encore  des  vues  plus  perverfes;  mais  il  ne 
jFaiit  pas  comprendre  toute  cette  minorité  dans 
la  profcription  ;  il  ne  faut  pas  publier  que 
pluûeurs  deccuxquîla  compofoiem  oni;, 
avant  &  depuis  cette  époque,  montré  unci* 
vifme  qui  lae  s'eft  pas  démenti;  il  ne  faut  pas 
oublier  que  cette  minorité  a  ajouté  de  la  force 
jaux  communes,  &  a  contribué  à  rafTemiment 
du  royaume.  Soyons  juHes;  haïûbns  en  hoi»" 
;mes  libres  /^  noblejje;  mais  îouvenons-nouîJ 
que  dans  cet, ordre  il  eft  des  citoyens;  n'oiv- 
iblions  jamais  \^s  fervices  rendus ,  Se  croyons 
que  loin  que  l'ingratitude  foii.  la  vertu  des  nah 
lions  libres  (pomme  Pa  dit  un  membre  de  cettp 
imême  minorité),  elle  eft  un  àj&%  vices  les  pluf 
lâches  des  efclaves.  Abolir  fans  retour  &  fans 
reflburce  la  nobleflfe,  eft  im devoir;  ménager, 
plaindrç,  &ni£txie  tonorerles  individus  qu4 
Te  méritent,  eil.,a\iffi  wn  devoir-CO-    - 

,»  '  '  ■■ .'  '-'»»'■■■  » [*     '  ■ '  ■  ■? 

.  (i)  Je  xk^bà&.coiàmnX  qualifier JfLQQi^iûte  jàt  csox 


a*.  Ofl  m'ajpjaru  craindre  encore,  &  cram- 
*dré  plus  rortemèntgue  jamais,  que  de^  années 


■  ■■''  »  ■»  I 


^ï ,  dans  toufbe»  les  occa/ions ,  ioj[urient  encore  la  no- 
l>leire  :  Caïus  cjl  mon ,  feigneur ,  laijfons  en  paix 
fa  cendre.  Il  y  a  bien  peu  de  générofité ,  bien  peu  de 
noblejfe  dans  cette  manière  d*agir.  Eh  !  quel  eil  Thomme 

S  il  na  pas'^<>(îté  des  abus  qui  ëcoient  â  fa  portée! 
,  efixodons  dans  le  fond  de  notre  cceur  >  &  jugeons- 
jious  «...  0(ii  I  la  noblefTe  héréditaire  eu  un  Aéau  & 
une  abfurdité  5  il  falloit  la  détruire ,  il  faut  l'empêchec 
de  renaître^  ruais  comment  perfécuter  ceux  dont  tout 
le  tort  eft  d'être  fils  de  leur  raere  ?  Je  voudrois  qu*îl 
fût  poffible  d'adoucir  leur  condition ,  de  les  rendre  heu- 
reux ,  pour*  qu*il  nous  aimaffent.  Ah  î  foyons  bons ,  fi 
.nous  voulons  qu'oa  s'attache  â  naus  ^  fi  nous  ne  fom-  • 
jnes  qu'inflexibles,  fi  nous  ne  voulons  qu'avoir  raiCbo^ 
on  nous  craindra  ,  on  nous  haïra. 

On  va  parler  des  ordres  j  il  faut  fuppri  mer  iaos 
fctottc  tous  deux  qui  fappofent  des  preuves  ,  mais  laif* 
fons  â  ceux  qui  en  font  revêtus ,  ce  jouet  de  leur  vieille 
enfance  5  n'augmentons  pas  les  perfécutions.  Il  faut  les 
(upprliner ,  mais  fouvenons-nous  d'accorder  au  mérite , 
à  la  vertu ,  aux  ferviccs  un  encouragement i  Nous  met- 
toos  les  morts  au  Panthéon ,  faifons  quelque  chofe  pour 
les  vîvaos  ,  quelque  chofe  qui  foit  commun  â  tous  les 
iervileurs  de  la  patrie ,  militaire^ ,  n>agiftrats ,  admi* 
wftrateurs,  favatls,  arti^es,  &c.  &c.  &c;  Prenons  garde 
que  l'argeot  ne  foit  tout. 

Dans  cette  note  ,  il  n'y  a  rien  de  relatif  à  la  pro«» 
prîété  des  bî^enc  de  Tordre  de  Malte  ,  qui  eft  une  quel*- 
tion  a  part  ,•  èi  à'wk  autre  genre.  Je  crois  que  n)  la 
^ftîce^  4M -la -politique ,  qui  dcvroit  toujours  être  la 
juftice ,  ne  permettent  pas  d'y  toucher.  Au  ^refte  j  [e 
fuis  <:ojîYaini:u  que  danj  les  craintes  que  l'on  mani- 
ii^e,  danslej.dedamaiîpns  contre  la  minoiiiéde  1» 
JBobleiTe,  il  çjiMîé  beaucoup  d'envie  de.  jctter  parmi 
Âous  une  nouyellp  çaufe  de  difcordet  Je  bols  que  dan^ 
ces  craintes  il  y  a  beaucoup  de  mauvaife  foi  >  ou  beau^ 
coup  de  crédulité  dans  les  contés  qg:à  débitent  des 
)ioipjcDc$  de  mau^fe  fpi*        / 


(ii6) 

T&ràftgères,  en  fe.  préfentant  fur  ia  ttohtiérè^ 
fi^appuient  les  amtndemens  qui  feront  propri- 
fés  à  ia  CQnftiiuûon»  -  • 

M.  Pétion»  dans  un  écrit  publié  dans  la 
Chronique  )  eft  celui  qui  à  iuahifelié  çêttè 
.crainte  avec  plus  d'énergie,  Se  d'une  maniéré 
slus  précifeé  J'ai  fctuvent  rendu  juftice  aux 
bonnes  intentions  de  M.  Pétion  ^  &  je  le  crois 
cle  très-bonne  foi  dans  l'erreur  j  mais  il  rirfe 
Temble  qu'il  eu  ici  enttaîné  par  une  défiance 
exagérée  (i). 


(t)  Je  place  ici  une  lettre  adrcfféc  â  M.  P^tiort ,  êc 
J^ui  m'a  été  communiquée^  jb  ctols  utile  de  la  (aire 
connoîtrc. 

.  o  J'ai  lu ,  Monfieut ,  la  lettre  <]u$  vous  avez  a:drefl'ée 
*i  vos  commettans ,  inférée  dans  la  Chronicle  du  17 
;dc  ce  mois»  On  y  voit  les  fentimens  d'unçi  ame  hon?- 
nête;  mais  craignez  ,  Mon(ieur  ,  que  ces  fentlmeas 
.jfième  ne  vous  égarent.  Le  fanatifme  de  la  liberté^ 
^.par  cela  mime  qu'il  prend  fa  fource  dans  an^  cjool^ 
xience  pure  ,  peut  êtte  auHi  dangereux  qwe  le  £u)a* 
'^ifme  religieux.  Tout  fanatifo^e  devient  idtolérant  6c 
j>errécuteur,  &  nous. condi^t  bientôt  i  regarder  comme 
criminel  ceux  qui  ne  voient  pas  des  mé^^s .  yeux  que 
jious^  mais,  hélas  1  eft^ce  à  un  être  auâi  borné  qiie 
.lliomme,  deftiné  par  fa  nature  à  marcher  d'eçreur  en 
erreur  y  i  vouloir  juger  &  condamner  fes  femblables , 
fur  des  opinions  aum  fyftématiques  &  imiS  diverfes 
que  les  opinions  politiques. 

w  Les  plus  grands  génies  n'odt'  pii  s'accorder  fur  là 
meilleui^e  fotme  de  gouvefnement ,  te  vous  Voùleas 
Monfielir ,  qnd  tout  foit  perdu  fi  Fon  li'adôpte  vos 
idées  fur  notre  cortftitûtion;  que  dh  je?  C  l'on  h'adôptë 
pas  éellc  du  peuple  affimhU  dans  les  tues  &  dans 
w  places  pubti^uiss  y  attendu,  dites-vous,  que  h 
ftupUfs.  trompâ^rarcmcnt.  Certes,  (k  n'étolt  pas  la 

Toute 


(  >*7  ) 

-    Totïte  fon  a))préhenfi0n  roule  fur  la  crainte 
qu^in^ireroit  à  Taifleinblée  la  préfence  de 


peiae  de  fe  convoquer  &  de  fe  former  en  affcmblée 
nationale ,  fi  ce  font  en  définitif  les  groupes  du  Palais 
Royal  Se  du  champ  de  Mars  ^ui  doivent  fkire  les  lois, 

_  &  nous  apprendre  s'il  vaut  mieux  avoir  un  roi  où  n'en 
point  avoir.  Jufques  ici  Ion  croyoit  qu'il  f^Uoit  quel- 
que étude ,  quelque  inftruéUon  pour  être  légiflateur  | 
qu'un  cordonnier  ou  qu'un  maçon  rempliroit  très-mal 
cette  plape ,  par  la  raifon  -qu'un  légiflateur  feroit  mau- 
vais cordonnier  &  mauvais  maçon,  &  que  Ion  ne  fait 
que  ce  que  l'on  a  appris.  Ce  bon  peuple  le  croyoit 
lui-même  ;  mais  des  gens  plus  habiles  que  lui ,  &  qui 
fans  doote  avoiçnt  bien  leurs  vues ,  lui  ont  appris  (a 
toute  fciençe,  La  rai/on  du  plus  fort  efi  toujours  la 
meilleure ,  étoic  la  raifon  àts  defpotes  j.  de  nos  jours 
on  n  a  pas  changé  de  logique  ,  on  n'a  que  changé  de 
forme  î  la  liberté  cft  le  mot  de  ralliement  que  Ton  a 
mis  dans  la  bouche  d\j  peuple  ,  Cins  donner  aucune 
définition  de  ce  terme  ,-  c'étoit  ceux  de  paix  &  de  boa 
ordre  qu'il  falloit  lui  apprendre,  &  lui  répéter  que 
fans  cela  il  n'y  a  point  de  liberté  \  que  c'eft  la  paia  - 
ft  le  bon  ordre  qui  nous  feront  redouter  des  tyrans, 

"^W  rei^fter  de  nos  eanemis  ;  c'eft  autour  de  cet  éten- 
dart  que  nous  detrons  nous  rallier  :  la  patrie  eft  aos 
a^is  par  les  divifions  &  par  les  troubles  j  qu'ils  durent 
encore  yM  nous  retombons  dans  les  chaînes  du  deipo- 
tifime.  Ce  n'eft  pas  le  moment  de  fe  difputer ,  de  ^in- 
jurier  pour  un  mieux  peut-être  idéal  y  d'afpîrons  pas  , 
Monfieur  ,  â  une  conftitution  parfaite ,  ce  feroit  le  ' 
laoyen  de  n'en*poi&t  avoir.  Tous  les  vrais  patriotes 
doivent  céder  tout  ce  qui  ne  pourroit  s'obtenir  que 
par  des  troubles  prolongés»  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  Élire  craindre  de  voir  notre  liberté  rétrograder» 
D'aifez  nombreux  facrifices  ont  été  commandés ,  cher- 
chons plutôt  à  jetter  du  heaume  dans  les  plaies  ulcérées 
de  nos  frères  ;  car  ils  le  font  encore  »  malgré  leurs 
écarts,  dus  trop  fouvent  à  de  &ux  principes.  &  â  d'an-: 
ciens  préjugés ,  que  le  temps  feul  pourra  vaincre.  Laif« 
ions  9  Monfieur  y  i  ce  temps  &  à  la  nature  à  fairq^ 
50  Juillet  l'j^i.  T.  III,  l 


tetteartriée;  tnaîs  M.  Péiion  fait  que  h  ina- 
foriié  de  raflemblée  ne  s'efiraie  pas  facile- 


cacique  cliofe  ,  Se  croyons  qae  leur  ouvrage  Vaudra 
èien  celui  des  liommes.  Vingt  ou  vingt  -cinq  années 
font  tout  pour  un  individu ,  mais  ils  ne  font  rien  pont 
«ne  nation  qui  ne  meurt  pas.  Laitons  fe  former  la 
génération  prochaine  ^  &  préparons-lui  les  voies  par 
une  bonne  éducation;  c'eft-lâ  ce  qui  nous  manque, 
&  c'eft  ce  dont  on  a  le  moins  parle.  La  liberté ,  dit 
RouITeau ,  n'eft  pas  une  nourriture  d'une  digeilion  fa- 
cile ,  il  faut  y  former  les  âmes,  &  les  y  former* jeûnes j 
la  liberté  ne  peut  fruûifier  chez  une  nation  vieillie  Se 
corrompue ,  fi  Ton  ne  commence  par  réformer  fes 
moeurs.  On  ne  fauroit  trop  le  répéter,  c*eft  Tinflruc- 
tion  qu'il  faut  répandre  ;  mais  cette  indrudHon  ,  pour 
poufler  des  germes  heureux ,  demande  du  temps  >  Se 
D'efl  pas  l'affaire'  d'une  légiflature  ni  de  deux.  Le$ 
liommes  faits  ont  pris  leurs  plis  Se  leurs  vices.  Se 
vous  ne  les  réformerez  point  ;  on  peut  exalter  les  têtes  , 
mais  l'exaltation  n'eA  pas  la  fageile. 

V  to  Far  toutes  ces  coniidératjons  ,  de  bons  efprits 
ont  penle  qu'il  étost  temps  de  mettre  des  bornes  à 
vne  rérolution  qui  n'a  peut-être  que  trop  duré.  Ils 
ont  vu  l'abîme  oii  la  Fiance  étoit  prête  â  (e  plonger  ; 
Se  de  ce  que ,  &r  les  borJs  du  précipice ,  ils  s'ao^rof -> 
chent  oà  ils  peuvent,  vous  les  «ccufez  d'une  coalitioa 
coupable ,  Se  cependant  où  en  (bmfmes-nous  ,  6  nous 
allons  plus  avant  ?  Le  fane  du  peuple  a  coulé  aa 
champ  de  Mars  ;  mais  il  a^edt  pas  été  répandu»» 
la  loi  martiale  n'eât  pas  éli  invoquée  ,  fans  let 
écrits  ,  (ans  les  motions  ,  (ans  les  placards  iacendiai- 
res  qui  onc  exalté  les  têtes,  Se  porté  le  trouble 
dans  de  fbibles  cerveaux;  Se  ce   (ont  des  légiflateuri 

3ua  vondroient  prolonger  ces  dé(brdres,  fous  prétexte 
e  matatenir  la  liberté  !  O  fatnte  liberté  !  comme  l'on 
te  méconnoîs,  comme  Ton  te  défigure!  Ils  t'ont  con« 
fotidu  avec  la  hideufe  licence  2  Les  malheurs  proaoftl« 
^és  font  (ur  nous ,  U  n'y  a  de  fttbotdkatioa  nulle  part  ; 


Hiem;  tfâîllêu»,  ihàlgré  "^toiit  ce  que  je  Ils) 
j*^avoue  que  je  ne  vois  pas  encore  où  font  ces 

-  —     —  — -^ — ■— ^^^—...-^  - -■ .,  ■■  .  ^-^     j     ^^ 

les  groupes  veulent  cootmander  aux  clubs  ^*).y  le$ 
clubs  aux  municipalités ,  les  municipalités  aux ,  dépa^r 
temens  :  des  fcélérats  échappent  au  glaive  de  la  loi  ^ 
l'innocetit  languit  ^ans  la  foufTrabce  ;  nou^  fomitldl 
environnés  d'ennemis  au  dehors  &  au  dedsiis ,  fie  vous 
vous  plaignez  de  ce  que  Ton  vçat  faire  çefltr  çet^rdff 
de  chofes  ,  en  fubftituant  engn  l'efprit  confiitutioBne!  ^ 
refprit  révolutionnaire.'  Croyez  que  ce  font  les  vralt 
mnais  de  la  liberté  quife  coalifent;  que  s'il  y'aiparml 
eux  quelques  transniges ,  ils  ne  -font  pas  à  redoutetv 
Croyez  que  la  nation  veut  la  tranquillité  ,'  qu'elle 
en  a  befoin  ;  qu'elle  voit  que  (t  la  conilitution.a'eft 
pas  parfaite  ,  avec  Ces  bafes  du  moins»  |e  retour  àudtù- 
potîlme  eft  impoffible  ,  &  que  le  temps  &  Taccrolf- 
îement  des  lumières  8t  de  l'inftrudion  dans  foutes  le^ 
çlafles  de  la  fociété ,  feront  le  reite  fans  fecouâeM    ' 

1»  Et  où  dotk,  voyez-vous ,  Mon(îeur  ,  cette  coalir 
tion  mal  intentionnée  î  A  qui  ferez-vous  croire ,  lorfque 
fût  700  députés,  vulgairement  nommés  le' côté  gauche, 
luit  ou  dix  feulement  ont  voté  contre  l'avis  des  fept 
«anaitésy  à  qui  ferez-vous  croire  que  les  é^o  autres  » 
^ui  avoient  jufqu'ici  bien  mérité  de  la  patrie; ,  l'aient 
^out  i  coup  lâchement  trahie  »  &  fe  foient  vendus. , 
comqae  on  le  dit  ,  a  la  lifte  civile?  Quand  cette  ma- 
jorité corrompue  exiftcroit  ;  quand  toute  raflemblcè 
«nêrne  ,  st  l'unanimité  ,  voodroit  faire  le  mal ,  je  dif 
qu'il  lai  eft  .aujourd'hui  impoffible  de  le  faire.  Cinq 
ceot  inille  âmes  bien  pehfantes  &  bien  intention^ 
nées  ,  veillent  ^ ,  d?ns  tous  les  coins  de  la  France^ 
a4ix  intérêts  de  la  chofe  publique  5  elles  ne  font  peul- 
ftre  ni  -  dans  les  groupes ,  ni  cfans  les  clubs ,  mais  c'eft 
elles  qui  ont  préparé  la.  révolution;  c'eû  elles  qui 
formant  cettp  opinion;  ftable  &  droite  que  refptit  4p 
parti  &  d'iiitrigue  peut  bien  dévier  un  moment»  maik 
qiJt  finira  toujours  par  fe  roânifefter  d*une  manière  im- 
]k)Êinte  i  Imfqne  lé  voeu  national  fera  confulté  fasf 
€ff^e.jft:/iàns  trouble*  CeÛèz  donc  ,  Moafieoc  ^  de 

(•)  Témoin  ck'qnî  ftft  paUtic  15  aux  Jacobfas.  *  ^'   '     * 
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trméei  qui  nous  iHenaceiu;  je  vois  des  faft^ 

faroanadts  riduules  de  nos  jeunes  émigrés  2 
niais  je  vois  aiifti  leur  impuifTance. 

'  Je  lais  très-bien,  &  cela  eft  a ffez  évident, 
qu'il  exîfte  en  France  des  hommes  affez  înfa- 
ifiés  pour  défirer^  pour  provoquer  même 
l'invalion  à^s  étrangers ,  pour  leur  indiquer 
Jk  leur  fournir  les  moyens  de  nous  attaquer; 
mais  ii  me  fembie  auiTi  que  quoiqu'on^  dife 
de  no^  gardes  nationales,  elles  font  à  même 
d'oppoler  une  rcfiflance  qu'il  ne  feroit  paç 
facile  de  vaincre.  Les  troupes  réglées  les  plus 
formidables  de  l'Europe  pourront  bien  rem- 
porter un  fuccès  d'un  jour  ,  mais  il  efl  impof^ 
fiblé  qu*il  foit  long  ;  car  il  ne  nous  manque 
que  l'expérience  ,  &  l'expérience  s  acquiert 
par  des  défaites.  Les  troupes  américaines  om 
été banues,  elles  ont  fini  par  vaincre ;& quant 
à  ceux  qyi  parlent  avec  mépris  de  ces  milices 
nationales,,  je  leur  oppoferai  l'autorité  d'un  , 
grand  maître,  le  roi  de  Prufie,  qui,  dans 
i'Anti*Macbiavel,  chapitre  12,  metfî  fortatt*> 
deiTus  des  milices  mercenaires,  ces  hommes 
fui  combattent  pour  leur  famille^  pour  leurs 
pénates  ^  pour  la  bourgeoifie  romaine.  Cette 
autorité ,  fans  douté,  en  vaut  bien  une  autre. 
-  Mais  pour  porter  plus  loin  encore  la  com- 
paraifon  entre  nos  forces  Stcelles  de  l'étranger, 
je  voudrois  qu'on  me  dît  quelle  ett  la  puif- 
fance,  quelles  font  les  puiiTances  réunies  qui 
peuvent  dilpofer  de  cinq  cents  millions  peut 

VOUS  alarmer  far  le  falot  de  la  chofe  publique ,  is 
ctoyes  que  ce  font  les:  alarmes  &  les  défiances  ^nir 
Ton  répand  j  ^ui  font  (èoles  notre  maL 


payer  cmê  armée  ?  CettereHburce  effcSm  noé 
inains  -,  nous  avoirs  des  hommes  ,  des  armes  ,* 
de  Fafgeht  :  il  h'eft*tIoric  ^as  facile  de  noiis 
vaincre.  '  *         :  :  ...  .     »  •  .  j 

J'àjdute  (  &  ceoi  ïïlè  pafbît  une  rëponfe  J 
M.  Péihfon)  que  fi  L'on  doit  nous  attaquer, 
cène  peut  être  avant  que  la  charte  epuftitu- 
tîonnelîe  foit  arrêtée  ;  car  le  moment  n'en' 
cft  pas  éfoigné  r  ce  ne  peiit  donc  être  polir 
nous  la  faire  amender,  Pîroîs.  bien  plus^  foiii 
encore:  car  je"  foutiendrois  que'  J!aflèmblée 
iîàitionale^devroit  réj.eter,  fens'Pèxamîner ,  louttf 
propôfitîcn:cld  changemcfts  qui  lui  feroit  faites 
i^nneriiî  en  préfejice.: 

Il  faudroit  plus  d^éflpace  que  H*en  renferma 
cet  écrit,  &.plas' de  temps  que  je  n'en  ai^ 
pour- examiner  les  vues  ,  l'intérêt ,  les  efpé-^ 
rances ,  lesi  craintes>le$.  refRâuroes  &ts  diVêrfes 
pùifTances  de  PEurope;  iwaîs  il'  me  fémbfe. 
que  tomes  font  forr occupées  chez  elles,  & 
qu'elles  effaieroient  en  vafn  de  •dîftraîte  fëi 
peuples  du  mouvement  qu'ils  éprèuveitt. 

Je  crois  aflez  facilement  à  la  confédération: 
des  pririces  :  mais,  les  ipeuples  y  entrepont*^ 

On  peut  m'bppofer  fans  doute  ce  qm>îerit 
dfe'  fe  paffer  en  Angleterre, ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  Texécrable  politique  du  go^ve^è- 
ment  a  réuflî  à  excîtçr  un  mouven:ïenr  horrir 
bte.  Sans, doute,  av et:  quelques  guiuéès,  oii 
a '.fou levé  quePques  malheureux;  c*eft;'pa¥2 
tout  dfe»  même  j  mais  un  gouvernement  quî 
cmploie.de  tels  moyens  j^^touve,  à  mon  avrs, 
deux  chofès:  la  première,  qu'il  eft  dans  tia 
grand' embanrâs  î  ht  fcConcJè,  qu'il  ieP.  attlR 


tKeugle  .que  perv^s.  Laletfte  dadcâeur  PrleC; 
lley  lera  plus  que  tout  autre  écrit ,  un.  bran- 
don qui  embrafçra  tous  les  gauvérncroens 
ûfurpateurs  &  tyrahnîquçs.  Ceue  lettre ,  mo-s 
dele  de  fagçfle ,  de  raifon ,  de  philantropic  » 
ett. un. terrible  manifelle  contre.  le  gouverne» 
ment  anglois.  Honneur  fou  rendu  par  un.  frajo- 
çoisobfcur  au  fage  qui  iVcrlvit  :  qu'il  daigne 
recevoir  tnon  foible  hommage  !  Ceft  ainfiquç 
j'ai  toujours  cru  qu'il  falloii  aimer  la  liberté  j 
ceil  a.infi  que  j'aurois.  voulu  la: prêcher  aux 
Êommesl  Uqe  nation  où  l'on  parle  ce  langage 
lîfi  change  j)as  fa  cpnftitiuîon,  quand  elle  ef^ 
Bonne  ;  mais  elle  réforme  &  cbafle.foa  .gou-; 
yernemènt ,  truand  il  eft  iinutte  &  t)frannique, 
c|uand  il   fait  des  ades  de  defppîe  en    dé- 

tire.  /       .      .      ^ 

,  Je  voudrois  pouvoir  m'étendre  bçaucouD 
fiir  ce  fujejj  mais,  je  luis  forcé  de  me  rel-, 
ferrer,.  &  je  nie  jcéfume^  eh  "difani  que  je  ne 
vois  .à  aucune  puiffc^nce  le;?  moyens,  de  nous, 
attaquer^,  que  je  yois  quç.  nous  avons  ,le& 
çioyên^de  nous  défendre,  &  que (î Ton  nous 
Sti^que,  il  n'y  auroit  nul  motif  de  ^changer 
eh  aucun  point  notre  coiifliiution ....  Lâche^ 
à  jamais,  indigne  duncq?  françeis,  quiconque 
lêpropaferoit,  plus  lâchée  encpre.peut-être  qui 
î^y.prciçrpit....  .  ^,   , 

, .  ^^  On  ma  paru  beaucoup  craindre  lés  ma- 
poeuvres  des  prêtres ;.&  les  fuccè^s qu'elles  onç 
obtenu  dans  quelques  endroits  ,  juflifjent  ces 
appréhenfions  ;  mais  je  crois  qu'on  peut  les 
faire, ceffer  tomes.  .  -  .. 

«  Les  guerres  civiles  de  religion  font  prêt 
j^que  toujours  la  fuite  de  l'impriidence  di| 


»  fouveram  »  qui  a  mat-a-prapcnr  favbrifS  fmë 
»  feâe  aux  .dépens  d'une  autre;,  qui  a  trop 
nrefierré  l'exercice  public  de  certaines  reh«> 
»  gions  ;  qui  fur- tout  a  donné  du  poids  à  dès 
»  querelles  de  pani  «  lefqueiles  ne  fom  que 
Hk  des  étincelles  pafiageres ,  ^uand  te  fouve^ 
»  rain  ne  s'en  mêle  pas»  9c  qui  devîefïnent  des 
a  embrafemensy  quand  i\  les  fomente* 

w  Maintenir  le  gouvernement  civil  arec  vi^ 
»  gueur  f  &  laiiTer  à  chacun  la  liberté-  de  con* 
»  u:ience9  être  toujours  roi ,  6c  ne  jaoïais  faire 
x>  le  prêtre ,  ell  le  sûr  moyen  de  préfisrver  ion 
»  état  àes  tempêtes  que  Tefprit  dogmatique 
»  des  théologiens  cherche  toujours  à  y  êxci-r 
»  ter  ». 

(  Anti-Machiavel ,  €h.i&^  à  la  fin.  )' 

Si  Taflemblée  natior^ale  avott  toujours  eit 
préfente  cette  règle  de  conduite  »  on  ne  parle-* 
roit  plus  aujourd'htii  des  préu-es;  fi  elle  veuf 
l'avoir  préfeme  dans  ce  qui  lui  refte  à  Ssûre  ^ 
on  n*en  parlera  pas  long  i  temps.  Je  ne  puis 
ttop»  inCfter  fur  ceci;  &  je  crois  qu'il  faut 
beaucoup  le  redire:  La  religion  vLeft  pat  dans 
la  confiitution  ;  le  culte,  quel  il  foit»  peut 
changer 9  fans  que  la conAitution  change;  la 
confiitution  peut  changer  »  fans  que  le  aïke 
change.  Tout  notre  mal  vient  de  ce  que  nous 
avons  voulu  nous  mêler  de  ces  détails  qui 
nous  font  étrangers.  Le  mal  eft  peut-être  dans 
ce  qu'pn  cfoit  que  les  miniftres  du  culte  font 
des  fonâîonnaires  publics  ;  .erreuF  grave  »  car 
qu'efl-ce  que  des  lonâionnaires  publics,  tels 

Su'il  eft  loifible  à  toute  la  France  de  ne  pas  fi| 
jrvir  d'eux? 


"  it  défireroîs  ardemment  qu'il  fût  poflîble 
'de  réparer  cette  faute ,  en  l'avouant  franche- 
ment :  alors  on  ceiTeroit  de  payer  aux  dépens 
tdu  tréfor  public  (  non  pas  les  prêtres  aâuels, 
il  y  auroit  une  atroce ,  une  infâme  barbarie  )'$ 
mais  ceux:  qui  les  remplaceront;  on  aurort 
beaucoup  gagné,  on  aui^oit  fait  un  grand  pas 
vers  la  paix. 

-  Il  en  eflun  plus  grand  peut-être,  que  je 
fie  fais  (î  l'affemblée  nationale  ofera  franchir  ; 
c*eft  la  déclaration  expreffe  que  /«2  loinepref- 
crit  le  célibat  à  perfanne.  Croyez  que  vous 
trouverez  difficilement  du  civifnie  dans  des 
hommes  qui  n'ont  jamais  prononcé  le  nom 
d'époufe  &  celui  de  père.  Pour  aimer  la  pa* 
trie,,  il  faut  y  tenir;  pour  aimer  les  hommes, 
il  faut  n^être  pas  étranger  aux  plus  doqx  fenii* 
mens  de  l'humanité. 

•  Ces  vérités  ,  généralement  fenties,  acquie* 
rent  un  nouveau  degré  d'évidence  par  la  con- 
duite à^i  prêtres  conflitutionnels  j  ils  font  plus 
fanatiques ,  plus  intolérans  , .  plus  perfécu- 
teurs  que  les  autres.  Je  fuis  tenté  dédire,  avec 
le  vertueux  doâeurPrieftley  :  ha  conduite qiù ils 
tiennent  a  porté  un  coup  plus  violent  à  la  relî* 
gian  qi^ilsprofeffenty  que  tous  les  écrits  de  leurs 
tnnemis. 

•  L'un  d'eux  ne  va  -  t  •  il  pas  en  chaire ,  s'ap 
piiyant  fur  des  textes  de  l'Evan^le ,  prêcher 
la  loi  agraire  ,  dénoncer  à  la  multimde  égarée  î 
les  officiers  municipaux,  le&  adminiftrateurs , 
appeler  fur  eux  les  vengeances  populaires?.,.. 
il  doit  être  maintenant  décrété  de  prife  -  de- 
corps;  mais  ce  qu'il  a  fait  fe  renouvellera  peut- 
Hre,  fî  l^>nn*y  prend  garde.  -  ^ 
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'  Je  cÎDÎs  déclarer  encore  îcî  que  je  connoif^ 
dans  l*nn  &  l'autre  clergé,  des  hommes  ver- 
tueux ,  amis  de  Thumanité  ,  bienfaifhns  ;  &' 
je  m'oppofe  à  toute  application  particulière: 
]e  ne  parle  que  de  Pefprit  de  cet  ordre ,  &  je 
maintiens  que  ce  que  j'avance  eft  prouvé  pa^ 
les  faits.  Malheur  à  tout  prêtre  qui  prêche^  une 
autre  morale  que  celle-ci. 

«  Les  clefs  du  paradis  font  entre  les  mains  de 
»  quiconque  pratique  la  vertu  &  obéit  aux 
»  loix». 

(  Feuille  Villageolfe^  n?,  44  ,  />.  31  f.  ) 

Telle  eft  mon  opinion- iiir  les  objets  princi- 
paux dç  crainte  que  je  vois  qîie  comjoivent 
de  fort  bons  efprits.  Je  voudrois  réulTir  à  les 
dilîiper,  &  rendre  à  chacun  la  confiance  qu'on 
doit  avoir  dans  la  force  de  tous.  Non ,  non» 
ne  fommes  pas  cette  nation  féroce^. ni  cette 
nation  avilie  qu'on  fc  plaît  à  peindre  dans  tant 
d'écrits.  Non  ,  ce  n'eft  pas;  la  force  qui  com- 
mande l'obci  flan  ce  aux  lois,  &  quicontraînj 
le  peuple  ;  car  qui  ôft-ce  qui  a  la  force  ?  qui 
eft-ce  qui  eft  garde  nationale  ?  C'eft  le  peuple  t 
le  peuple  feu I.  Voyez  lî,  dans  le  nombre,^  il 
eft  beaucoup  de  ces  hommes  qui,  jadis i^ 
avoîent  ce  qu'on  appèloit  un  nom  (  comme  lî 
chacun  n'avoit  pas^fon  nom  ).  Citoyens,  foyeat 
unis ,  8c  vous  fçrez  invincibles  :  vos  ennemis 
les  plus  dangereux  font  ceux  qui  veulent  éta- 
blir parmi  vous  des  divifions  nouvelles,  Finif- 
fons  la  conftitution  ;  convoquons  les  aflem-*' 
blées  éleâorales;  que  la  nouvelle  légillaiure^ 
remplace  la  préfente  affemblée  ,  *  après  avoiç 


reçu  d'elle  le  dépôt  des  loisj  vivons  en  paix 
fous  les  lois  faites;  attendons  du  temps  laré-- 
forme  de  celles  qui  font  viçteufes.  Le  temps  ^ 
le  temps ,  il  amené  toujours  avec  lui  la  Uimierc^: 
^ous  en  favonsplus  que  nos  pères  ,  nos  enfan$ 
en  fauront  plus  que  nous. 

Paris  ,  le  19  juillet  1791  »  à  dix  heures  dufoir. 


Sur  les  clubs  (i). 


•  L'opinion  publiqujs  a  remplacé  tous  les 
pouvoirs  qu'elle  a  détruit  ;  elle  régne  même 
encore  fur  ceux  qu'elle  a  créés.  L'hiftoire  aura 
de  la  peine  à  peindre  celte  influence  invifible 
&  irréfilUble  :  comme  la  Divinité ,  elle  régit 
tout,  fans  fe  Jaifler  apercevoir,  remplit  l'ef-^ 
pace ,  fanjf  que  ?ov\  puifle  marquer  la  place  ^ 
îon  foiiffle  a  détruit  d^  armées  ;  fa  voix  ^ 
Élit  tomber  les  murailles.  Celte  puiffance  f  ' 
imperceptible  aux  fens ,  difpofe  de  toutes  lès 
forces  mbralps  &  phylîqués  d'une  fociété  ,  eii 
^giflant  feulemem  fur  les  penfées.  Un  mot  feul 
explique  tout ,  c'eft  que  tous  les  autres  pou-^ 

Î'^OH's  font  exécuter  :  le  pouvoir  de  l'opinion 
ait  vouloir^  c*eft-à-dîre  ,  met  en  mouvement 
h>  faculté  la  plus  forte  de  Vhommtyfç,  volonté. 


"  (  1  )  Ce  morceau  ni*a  éii  donné  aînfî  que  les  notes. 
J'y  en  avois  joint  une  affez  étendue,  dans  laquelle  j'en- 
wfagcois  les  clubs  fous  «un  point  de,  vue  plus  général  » 
plus  vafte  ,  &  p^us  indépendant  des  circonflances^  ï\ 
trouvera  place  dans  un  des  numéros  fuivans,  ainfi  que 
X'cxtraît  d-uae  lettre  qui  m'a  été  rcmifc  fur  ce  fujcc 
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'AuJQur^ui  cette  puiflànce  ii'eft  bien  cot^  . 
nue  qu'en  France;  &  cela,  parce  qu'elle, ne 
peut  régner  que  fur  une  fociété  qui  n'eft  pas 
gouvernée  ;  car  gouvernement  fuppofe  pbeif-^ 
lance,  c'eft -à- dire,  facrifice  de  la  volonté  . 
paructiilere. 

Celte  divinité  a  bien  femi,  ou  plutôt  feft 
prêtres  onibi^ifenti ,  pour  elle,  quefoncuUé 
ne  feroit  pas  de  «  longue  durée,  s'il  n'éeoît 
pas  mis  à  la  portée  des  fens  :  il  Uiifalloit  des 
leinples^  &res  prêtres  ontbâfi  les  clubs. 

Ce  mon;  que  .nous  avons ^emprunté  des  an^^ 
glois,  nefignifie  pas  la  même  chofeeirFrancd 
gu'en  Angleterre.  Là,  c'eft  ua  certain  nombre 
de  citoyens  qui  feraffemblçnt  par  convenance 
de  fociété,  ou  par  intérêt. de  profeffion..  Qa 
y  caufe  bien,  fur  les.  affaires  publiques  ;  mai^ 
les  conVerfations ,  ,,pl,us  animées  .par  le  çapir 
proç^ement,  rie  forteni  -jaixiais  des  bornes 
aun  entretien  privé.  Ces  .clitbs  ne  traitent  pas 
les  afl^ires  publiques  avec  des  formes  délibé# 
çantesî  ces  chibs  ne  piibliei)i.pas  leurs  déy 
çreis  i  ils  n'envoient  pointai  ils  ne  reçoivent 
point  de  députations  ;  ils  ne  rionimem  poinj 
de  coihmî{|Çaijçes  fur  les  afl&ires  civiles  y  ils  nç 
foraient  *pâis  des  cpnôités  analogiîes  a  cpux  dfj* 
la  chambre  d'€^.co,mmuheç..L'Qifiteurde  cette 
chamjbrê 'nV  ^^  p3s  balçité  d'avance  par  un 
fcrutin  privé..;  ils  n'ont  pas  enfin  k  prêtent ioa 
ambitieûfe  d'êire  des  corp^  politiques  :  &  fur-» 
tout,  ils  ne, le  ramifienj  point , dans  les  troi^ 
royaurnes ,  par  des  .affiliations  qui  lient  les 
çlubs^j^u  nord;  du  midi  ,.(îe  l'eil  &  de  l'oueft, 
à  un  c|ùt>.,ipçtrQpolitaiiî3  qui  fe  rendainfik 
pôle.,dçt  tpçîjun  hémijjpfierefditiquei  d'o^ 
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fè  flnîde  éfedrique  &  magnétîqfue  part^,  8^ 
où  H  revient  fans  ceffe.  Or  nos  clubs  françpîs 
étant  tout  cela ,  tteft  permis  d'examiner  fi  cels 
éft  bon  &  mite» 

Je  dis  fi  cela  e/?  9  je  ne  dis  pas  fi  cela  a 
été  utile  :  un  temps  de  révolution  eft  un 
tetnps  d'exception.  Toute  la  France  a  été  gou- 
jfexnée  j  pendant  fix  mois  «  par  des  comités 
permanens;  on  n'ea  a  pas  conclu  que  lef 
comités  permanens  fufient  confiitutionneis  i 
&  que.  les  chofes  pouvoient  fort  bien  refter  fur 
Cepiçd» 

Dans  un  gouvemertient  populaire  Se  répir- 
blîcain,  tout  le  peuple  entier  délibère.  Dans 
Vin  gouvernement  conflimé  repréfentatif ,  tel 
que  le  nôtre,  les  rêj)réfenians  de  l'a  natioii 
iontfeuls  autoriféspareUe  à  délibérer  fur  les 
affaires  générales  j  &  doivent  déHbérer  feujs^ 
fans  quoi  toiit  eft  conFufion  \  car  le  plqs  maur 
Vais  gouvernement  ,n'e(l  pas  celui  qui  gou- 
verne mal,  méiis  bien  celui  qui  ne  gouverne 
pas,  &  c'eft  ce  qui  doit  arriver,  lorfque 
ceuX'  qui  font'  fpéciàlement  délégués  pouf 
délibérer;  rie  d.éiiberent  qu^en  coricurrénciç 
avec  ceux  qti.i  ne  font  pas  délégués  j  f^ 
ïéui  -  ci  rerrîpirflrent'  les  deux  fonâîons  dé 
fléléguahs  6c  de  délégués  ,  &  yeùlém  ^ 
après  avoh-^  clioiff  leurs  délibéràns\  fe  re- 
ferver  encore  le  droit  de  délib^fer  fur  leurs 
délibérations, 'il  Te  trouvera,  que  les  repréfen- 
tans  d'une  telle  ;n^t|6n,  toute  déïibéfante,  fe- 
ront des  repré'femaTTs  purement  conditionnels; 
car  le  feul  réfultaf  de  leur  légillation  fera. de 
Toir  délibérer  ïut  l'exécution  dés  fbîs-^qtttfi 
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Auront  fahes^^  Cef^endant  la  première  concH^ 
ûon,  pour  dK^tibéfer ,  efl  la  réunion  des  inté- 
reflés,  qui  feule  met  en  préfeoce  &  en  op- 
pofition  les  opinions  contradiâoires ,  qui  feules 
donnent  un  réfujiat  compofé  par  la  difcuSioa 
des  avis  contraires.  Il  s'enfuit  qu'il  ne  peut 
exiller  dans  un  empire  qù^un  feul  eorpSy^qui 
ibii  chargé  de  faire  &  d'exprimer  la  volonté 
générale,  parce  que  la  volonté  générale  ne 
peut  jamais^  être  prife  partiiellement.  Ceci  ré^ 
pond  à  ceux  qui  propofoient  de  confulter  let 
départemens,  foit  fur  le  fort  du  roi,  foit  fus 
toute  autre  queflion.  ^ 

.  Il  eft  évident  que  le  voeu  de  chaque  dc««» 
partemem  mên^e,  prisjen  alTembléé  primaire t 
ne  donneroit  pas  le  vœu  général  de  la  nation; 
car  il  faudrôit  pour  cela,  non  feulement 
compter  la  majorité  de  quarante-deux  dépar* 
remens  contre  quarante  un  /mais  il  Ëaudroit 
encore  compter  le  nombre  d'affemblées  pri« 
maires  dont  chaque  département  efl  compofé^ 
pour  Y  sivoir  égard  ;  &  cela  même  ne  donne- 
roit qu^un  voeu  infuflGfani  ;  car  il  faudroit  en* 
iîiîte  compter  le  nombre  des  votans  dans  cha* 
que  aflemblée primaire;  &  cela  même  encorç. 
ne  feroit  pas  rigoureufement  &  conflitution» 
nellement  fuffifant  j  car  le  fyflême  conflîiu* 
tionnel  de  ia  repréfentation  ayant  égard,  pour 
la  légiflation,  à  la  propriété,  à  l'étendue  de> 
territoire  &  à  la  population ,  il  efl  évident  que  p 
conftitutionnellement^  il  faudroit  avoir  égard 
à  ces  trois  conditions,  pour  compoferunvœu- 
légalement  connu  ^  car  une  décifion  fur  un 
article  ilblé  efl  une  loi  fur  cet  article.  Mais  ce 
D'efi  pas  tout  j  après  avoir  fait  tout  celaj,  oa- 
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n^aurott  pôîm  «ncore  un  ^œu  i^énéràl  ;  car  ; 
comme  nous  Pavons  dit ,  délibération  fup- 
pofe  difculTion  coniradidoke*  Or,  Jes  alîem- 
blées  primaires  du  Nord  n'ayant  point  en- 
tendu les  bonnes  raifons  4€s  affemblées  pri- 
jnaires  du  Midi,  qui peut*être  Jes  euffeni  ra- 
Inené  à  une  autre  opinion  qoé  celle  qu'elles 
auroient  arrêtée,  il  eft  évident  que  l'on  ne 
peut  pas  plus  compofer  un  vœu  général  de 
tous  ces  v<3eux  partiels  j  que  Ton  ne  ppurroit 
former  une  légiflature ,  en  enfermant  it^  fept 
cent  cinquante  députés  qui  la  compofentdang 
fept  cent  cinquante  chambres  ifolées  pendant 
toute  la  fe/Iîon ,  &  en  prenant  le  oui  ou  le 
non  de  chacun  par  un  icrutin  individuel  fut 
ehaque  queflion. 

-   Cette  digreffion  fur  les  aifemblées  primaires 
nous  a  éloigné  des  clubs,  &  nous  yramene 

Ear  une  pariié  ;  c'-eft  que*  les  clubs  font,  dans 
?  (w ,  précifcment  le  même  effet  que  feroient 
les  aflemblées  primaires  :  il  ne  leur  manque 
que  la  lé  gai  iré.  Ce  font  auffidesdélibérans  par- 
tiels, qui,  après  avoir  influencç  les  corps 
cônflitués  de  leur  voiCnage ,  envoient  leur  vœu 
à  Paris  au  dut  eonflituant ,  d'où  il  s'infiltre 
dans  raflcmbléc  tiationale  j  ce  péché  eft  le 
pemier  de  ceux  que  je  reproche  aux  clubs, 
&  duquel  ils  ne  peu  vent  êtreabfous  que  parune 
entière  abnégaMon  d'eux- mêmes, 
t  J'ai  un  reproche  plus  férîeux  contre  les 
clubs;  €*eft  défaire  des  ennemis  à  la  confti- 
tdtîon  &  à  la  liberté  établie  parelle  ;  ce  re- 
proche trop  fondé  fe  trouve  développé  dans  \e^ 
ftagment  d'une  opinion  fur  la  loi  propofée , 
<9Mtce  ics  én»igi^s»  La  inaturité  de-lï  dif* 
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fcuflîon  rfa  ]^as  permis  de  le  dire  à  la  tribune^ 
je  le  cite. 

«  Un  moyen  plus  sûr  que  toutes  les  lois 
»  prohibitives  qui  empêchent  rarement  ce 
»  qu'elles  défendent,  ceft  d*oier  le  délire* 
»  d'émigrer  au  lieu  d'en  oter  la  faculté  ;  toutes 
y>  les  circonflances  les'  plus  heureufes  fem* 
I)  blent  s*être  réunies  pour  nous  donner  ce 
»  qu'elles  ont  chèrement  vendues  aux  autres 
»  peuples ,  la  liberté  &  une  corîftituiion  qui 
D  Taffure  ;  ne  foufFrons  pas  que  ce  bienfait  j 
»  qui  doit  être  commun  à  tous,  devienne  le 
»  partage  de  quelques-uns;  ne  foufirons'pai 
»  que  fous  prétexte  de  nous  garder  notre  It- 
»  berté ,  on  la  féqueftre  dans  des  aflbciations 
»  particulières  ;  un  pays  vraiment  libre ,  veut 
»  que  les  feuls  corps  organifés  par  la  loi 
p  aient  le  droit  de  parler  &  d'agir  en  foti 
»  nom;  céferoit  une ufurpation  de  la  liberté 
»  publique  de  voir  dts  fociétés  particulières 

*  îe  qualifier  d'une  dénomination  qui  appar-* 
»  tient  également  à  tous ,  de  les  voir  fe  coa-» 
^  lifer-,  le  corfefpondre  de  toutes  les  panieis 
»  de  Tempire,  fe  perpétuer  par  les  éîeâions 
»  intérieures  &  arbitraires  ,  •  fubftituer  ainfî 
»  l'efprit  particulier  de  fociété  à  l'efprit  pu- 
ï>*  blic,  qui  eft l'héritage  commun.  Quand  on 

*  a  conquis  la  liberté,  le  butin  eft  trop  pré-' 
»  cîeux  pour  que  tous  n'en  revendiquent  pa^ 
^  une  part  égale.  Ces  aflbciations  que  d'à-- 
»  bord  le  zèle  a  réuni  ,  &  doftt  l'efprit  de 

*  parti  s'empare  enfuite ,  peuvent  être  inévi* 
^  tables  ,  utiles  même  dans  les  temps  de  trou-* 
»  blés  ou  d^oragè  ;  mais  Ibrfqué  les  lois  ont 
)i  paru^  lorlquc' leurs  dépofîtaîrè»  légitinies? 


m  km  élus  &  mis  en  fondion  ^  ces  aiTpciatîons 

h  prolongées  deviendroient  PefFfoi  de  ceux 

»  qui  ne  peuvetat  ou  ne  veulent  pas  s'y  çu- 

»  rôler  j  elles  'levîendroîent  ce  que  deviéiir- 

i»  dra  toujours  une  multitude  non  organifée 

»  par  la  loi ,  des  inftrumens  de  l'ambition  ôc 

»  d^  paffions  privées;  on  émigré  alors,  parce 

»  que  chaque  citoyen  fe  trouvant  ifolé ,  craint 

»  une  coalition  que  le  nombre  ou  l'adiviié 

»  rendent  redoutables.  Les  corps  politiques 

'»  eux-mêmes  influencés  ou  dominés,  n'of- 

»  frent  plus  l'aGle  que  la  loi  avoir  ménagé  à 

»  1  homme  paifible  qui  ne  yeut  que  la  loi  » 

»  &  rien  de  plus.  Ceft  au  légiflateur  à  pré- 

»  voir  jufques  à  quelle  époque  la  loi  peut, 

»  par  fon  filence,  tolérer  de  telles  inllitutions  ; 

»  mais  elle  fe  doit  à  elle-même,  elle  doit  à 
»  '  tous  les  citoyens  de  faire  connoîire  fes  prin- 

»  cipes  &  fes  volontés ,  à  fin  que  les  elprits 

»  préparés  davance  à  lui  obéir ,  épargnent 

p  aux  peuples  la  fecoufle  qu'occaGqnneroit 

•►  peut-être  une  réfiflance  coupable.  Le  peU- 

»  pie  ne  peut  reconnôîire  de  pouvoirs  que 

»  ceux  qu'il  a  délégués ,  &  ici ,  comme  par- 

»  tout  ailleurs ,  tous  les  citoyen^  font  indivi- 

»  duellementle  peuple;  un^eul fuffiroit  pour 

»  s'élever  légalement  contre  une  ufurpa^tioa 

»  de  pouvoirs  qui  ne  feroîent  pas  émanés  de 

»  lui;  cette  ufurpàtion  a  déjà  exifté  dans  plus 

»  d'un  lieu  du  royaume;  l'élan  du  zèle,  plus 

»  ardent  que  régulier ,  peut  en  excufer  Tex- 

»  ces  5  maïs  c'ell  un  devoir  public  de  répri- 

»  mer  à  temps  cette  intempérie  de  civifme 

ïà  qui  prévient  la  loi  au  lieu  de  l^ttendre.  La 

^  conftiwûoij  n'eft  pas  .fjyte^  nous  dit- on  ,^ 
"  '  '            ^                   *         "    nous 
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%  fïû^i  .wJBf^tnmos  pas.eacorâ  ddiis  la  loi; 
V  c^eft  en  difa^r  toujours  q»e  l'on  n'dl  pa» 
^ .  cQOOrà  dafns  la  Iqi ,  que  l'on. ne  parvieadrar 
j^., jamais  à  y  êire ,  &  qu^  Ton  réuflTira à  nous  ea 
».  içnir  toujours  éloignas*  Fçut-être,  MM.  ^ 
>^  4^  je  le  (ens ,.  le  moment  préfeni  n'èit  pai} 
^  ,  encore;  celui  de  à'exécuiioa  fubité  de  ce 
»  ijue  jc.xéclafpej.mais  c'eft  penchant  l'oragci 
p  gu'il  faut  faire  retentir  d'avance  |a  voijt  fo* 
p  nore  de  l'airain^  Les.  vérités  que  je  vieosi 
».  d'çooncer  avec  quelque  liberté  .de  penféei» 
»  ce  germe  de  juûice  que  je  dépofe  pendant 
5^  la  iaifon,  orageiife»  fermentera  &  pourra 
»  éclore  aux  premiers  jouçs.  tf  un  temps  leieiii i 
»  je  rappelieiai  alors  ce  que  je  ciis  autour** 
I)  d'hui ,  &  je  répéterai  qpe  la  véritable^  lot 
»  contre  les^émîftrans,:o'eil  le  .'Code  des  kÀs 
»  confiitutionoeiies^  qui  ôi^ont  le  détir  ou  le 
)>  befoind'émigreï  ». 

Une  autre  conûdération  potitiaue^  plus 
jgrande.  de  plus  forte.,  parce  qu'elle  u  e^l  pas  dft 
cirtotîilance ,  mmi  qu'eile  appanieqi  à  touâ 
les  temps  ^/c'efl  que  ces  confédérations  par- 
lielles  dafts  un  gottyerriément,  repréfentatif  £tf 
éleâif,.tpndèm  ,  par  (a  nature /même  deà 
chofes  ,  À  Êirê  dégénérer  ce  gq^v^tnenaeNI 
en  une  ariftocraûe  vcritaiblé,  celle  qui  con- 
centre les.  éieâtons  d'ans  V»  certain  ï^onabreda 
familles;  tfeft  ainiî,  c'eft- pat  4^»  co9>tJtiona 
fcmWables-  deplufîéûtS'  réunis,  contre'  xpM 
iiofé?;,  que  des  gouvernemett».  qpui  ét|^ien% 
populaires  daui  leur  oiiginé  fe  (ont  çbapgéiF 
eo  uti  fyftêmciarifiocratique;  les  peiip te$:  :<(wi 
ontrcon^uis  Jet»  liberté  fur  dte^  foi4y"erMn* 
indiviciHieiU^  ti^ont  pas  imaginé '|iins:dQutQj4i|i 
^^O  Juillet ij^i.T.UÎ.  K 


(m)  ,  . 

feîre  entre  quelques  citoyens  feulement  le  par- 
tage de  la  fouveraineté  qu'ils  avoietit  recou* 
vréesmais  bientôt,  fous  prétexte  delvigUancef 
tes  plus  riches 9  les  plus  ambitieux,  &  par 
conféquent  celix  qui  avoient  le  plus  de  loifir^  " 
fe  font  réunis;  ils  appelèrent  à  eux  tous  ceux 
^iie  le  défaut  de  propriété  ou  de  travail  livre 
toujours  au  premier  occupant;  ils  arrivèrent 
ainfi  en  force,  o'eft-à-dire ,  en  nombre,  à 
toutes  les  aifemblées  éleâives,  &  furs  le^  uns 
dés  autres  ,  ils  acquirent  néceiTairêment  la, 
prépondérance  des  fùfFrages  contre  le  refte 
des  citoyens  bim  ptus  nombreux,  mais  ifolés 
&  divifés  dans  leur  choix*,  le  fuccès  d'une 
première  éleâion  facilite  encore  celui  d'une 
feconde,  parce  que  le  pouvoir  public  fe  trou- 
trtot  dans  les  mains  de  ceux  qui  peuvent  s'en 
Ifervîr  utilement  pour  eux  ou  pour  leurs  amis, 
ik  apportent  dans  la  nouvelle  éleâion  tout 
4e  poids  de  ftnfluence  de  leur  place.  Ainfi;, 
*n  deux  ou  trois  révolutions  d'aflemblées 
éleâivesj  les  emplois  publics  d'un  pays  doi- 
vent fe  concentrer  dans  la  fociété  coàliféej  & 
bientôt  dans  un  certain  nombre  des  faniillés 
de  ceux  qui  dominent  ces  fdciétés,  foit  pat 
leurs  talens,  foit  par  leurs  richefles,  foit  par 
leurs  intrigues»  Si  cela  eft  arrivé  chez  des  peu- 
ples peu  nombreux ,  cela  doit  arriver  oien 
élus  fûrement  dans  une  grande  nation,  où  ' 
refprit  public  fe  fubdivife  en  raifon  de  la  po- 
pulation,  &  où  par  conféquent  cet  efprit  pu-i 
blic,  îeul  gardien  de  la  ïibené,  eft  moins  ei^ 
équilibre  avec  l'intérêt  ppvé  qui  tend  toujours 
Jr  s'ifolcr  ^  à  fe  renfermer  chez  Toi.  Les  pre-*  . 
mifers  eflais  de  nos  aifemblées  éleâivés  nous 


rën(!enl  tes  obfervàtiohs  très  -  perfonneliei.i 
knême  dans  la  ferveui-  dé  là  nouVéciuté  ce^ 
afTettiblées  font  peu  fréquerîtées,  &  ceux  qui 
.y arrivent  enjfociété^y  font  d'autant  plusfûri 
.du  fuccès j  que  l^affuràhce  de  les  y  irouvet 
JSbrt  encore  à  en  éloigner  bëatiCotip  de  ci- 
.ioyjens.  ... 

^  S^enfuît-îl  de  la  qu'il  faille  abolir  les  cluist 
J^oii,  car  là  loi  les  autoHfe;  mais  il  s'enfuit 
qu'il  faut  les  mettre  à  leur  çiiace,  â  celle  que 
la  loi  leur  donné.  Qu^ils  foiéht  des  points  de 
reunion  où  les  citoyens  fe  rapprochent  &  cul- 
tivent Telprit  tbcial,  où  les  lumières  de  ichacuA 
'  tournent  à  l'avantage  de  tous,  où  les  hommes 
appfennj^nt  l'art  de  vivre  enfemblej  e'eft-à- 
dirê,  à  s'aiinêt  8c  h  s'aider.  Mais  que  ces  clubs 
ne  foiènt  pas  dès  foyers  politiques  où  totites  les 
pallions  viennent  fe  mettre  en  incandefcencé 
pour  aller  enfuite  embraler  le  rcfle  tle  la  focicté  ; 
qu'ils  ne  foieht  pas  un  portique  où  la  jèunefTe  ôc 
i'iflçxpériehc^  viétinent  recevoir  des  arme^ 
(  &  quelles  armes  i  )  des  mains  de  l^ambi- 
tiofî^  de  l'intrigUe,  de  raividité,  foùvent  même 
des  ihtérêts  étrangers  5  c'eft4-dire ,  oppofés 
aux  nôtres» 

Que  ces  clubs  n*en1pruntént  au  plutôt  n'u* 
furpeiit  pas  l'appareil  réfervé  aux  corps  tùnC^ 
titués  par  là  loi  (1)  ;  qu'ils  ne  s'arrogent  paj 


(i)  Lorfqo'on  à  aJmis  les  foUats  dans  Its  clnbs  i 
an  a  crû ,  ou  i*on  a  feint  de  croire  qtic  c^étolt  leur  ou- 
irrir  une  ëcole  de  droit  public  &  de  civKxat  ,  cela  eût 
été  vrai ,  6  les  foldats  y  euflent  trouvé  une  inflruâiod 
i^nlvîe  fur  les  lois  nouvelles ,  od  les  décrets  fuffent  Com* 
lâeotés  èc  ejpU(jués  par  des  htioiaies  éclairés  Se  prépoféi 


U3^) 
des  formes  délibérantes  ;  qu'ils  ne  publient 
pas  des  arrêtés  fignés  officielfemeni  ;  qu'ils 
ne  faflent  pas  des  ades  folidaires ,  lorfque  la 
loi  n'autorije  que  dçs  démarches  individuelles» 
Enfin  qu'ils  nq  foient  pas  ce  qu'ils  font ,. 
&  alors  les  citoyens  n'y  verront  qu'une  école 
publique  de  ciyifme  &  d'urbanité.  Il  faut  donc 
c(ue  la  loi  s'explique  ,  &  qu'elle  fafle  cou* 
iioître  le  mode  d'exécution  de  cet.  article  de 
la  déclaration  des  droits  .•  les  citoyens  ont  le 

i  cet  efFet.  Mais  on  n'a  pas  aflez  remarqué  que  les  (b- 
ciétés  des  amis  Je  la  conflitution  ne  font  pas  une  claire 
fondée  oïl  Ton  ^rofeffe  la  loi  ;  par  leur  inftitut  mèiot  » 
c*eft  une  çoiitrof^erfe  établie  où  le  vjrai  &  le  faui.font 
débattu;  contradiâoirement  y  où  rbabileté  de  Toratettc 
du  mocnent  peut  également  donner  Tavantaee  â  Terreur 
<i^  â  la  vérité  y  &  où  par  conféquent  les  aftiibns  ck^i^ 
iiâcnt  ^  remportent  Tune  ou  Vautre  au  gré  àt  Icurf 
paffîônst ,  ou  feloii  la  juftefTe  ic  leur  entendraient^ 
c'eft-U  qu'on  leur  a  dit  tout  baut  :  favorifez  le.p^tiio- 
ttCone  de  vos  oip5icie.rs  ;  ôc  tout  bas  on  leutdiîblt; 
cbafle.%.  vos  officiers ,  &  nous  vous  donnerons  leur  place. 
II  faut  une  logique  bien  faine  &  bien  nette  poijir  com-r 
l>3ttre  de  tels  argttroens«  La  loi  difoit  aux  foldftts  ; 
Affiltez.  aux  féances ,.  mais  n'y  délibérez  pas  ;  ^  ils  y 
cpt  délibéré  :  la  loi  leur  difoit  :  Ne  foyez  pas  mem- 
bres. »^ifs;  ne  prenez  point  part  aux  députations  ;  8c 
les  députations  des  clubs  aux  corps  conftitués ,  fe  font 
fait'  appuyer  par  des  grenadiers  ;  enfin  cette  admi^oa 
des .frtldAts  a  rendu  les  clubs  plus  forts.,  &ns  les^endce 
meilleurs ,  &  a  rendu  les'  foldats  moins  foldats ,  fana 
lès  renr^re  plus  citoyens  ;  car  le  meillcw;  citQyexL.eft 
ç.*lui  q^i  reipplit  lé  mieux  la  fond'lion  que  la^loj  lui 
ilonnfs.  pfiifent  Iç  fiial aujourd'hui  j  îlaété^  fait  en  une 
matinée,  H.9merè,  dît.  que  les  paffîoi^s  parcourent  là 
terre  à  gi:ands  pas ,  &  que  les  prière^  Ce  traînent  en  ' 
boitant  a  leur  (uite  ^our  réparer:  un  mauvais^ décret 
%  des  aîles  ;  vingt  décrets  réparateurs  aarrivçnt  â  (a 
faite  qu*eiv  bçîtattt. 


^roît    de   ^affembUr  paifihlement  ^  &  fanf 
'armes. 

^  Car  la  déclaration  è^s  drojts  «ft  un  cvan*^ 
^ite ,  dont  le  texte. contient  auffî  les  éternelles 
vémë's ,  mais  dont.l'interpfétation  &  les^  com- 
mentaires ont  fait  auffî  beaucoup  d^aéréfies. 

On  Ti'eft  point  fans  armes ,  lorfqu'au  défaut 
^  baïonnettes ,  on  parle  à  la  tribune  de  torchçg 
Ade poignards  (i). 

On  rt'elt point /^^i/rï/ei,  <^uand,  fous  prétexte 
tîe  la  liberté  d'opinions ,  les  coupables  orateurs 
•prêchent  la  rébellion  à  la  loi. 

(i)-  La  fciilîon  ^ui  s'eil  opérée  dans  le  clubs  des 
.  Jacobins ,  doit  avancer  beaucoup  l'époque  où  Ton  ou- 
vrira les  yeux  fur  le  danger  des  nfTocjarions  politioues^ 
•il  eût  été  i  défirer  que  les  députés  de  raffcmbléa  u.v 
•tionale^  en  donnant  ce  falutaire  exemple,  eu^Tept  pa 
•  Ibtttenir  le  fcul  rôle  qui  convenoit  a  leur  caradkcre* 
Reprérentans  du  peuple ,  ils  dévoient  s'en  tenir  â  des 
cé^ôfëreAces  particulières  fur  les  objets  confiés  â  leut 
délibération  :  alors  ils  n'^voient  ni  officiers  à  élire  »  ni 
*cbf){lhatîon  intérieure  â  fe  donner ,  ni  dépuritioft  à  faire 
«tt«,â  recevoir,  ni  relations  étrangères  à  maintenir  ,  aU/* 
lits  que  celles  établies  avec  leurs  commettans  j  ils 
étoient  un  gracd  comité  d'inftruftion  ,  &  tte  dévoient 
'^rè  qoe  cela  ;  mais  ^et  e(l  le  malheur  attaché  â  unb 
"înftitùlion  vicieufe ,  c'tfft  qu'elle  condamne  foUvCût  fe» 
^idvetfaires  â  les  combattre  avec  fes  proprîes  armes*  Il 
•i  donc  fallu  admettre  des  étrangers,  &  pour  aâPoîblir 
l'armée  ennemie ,  &  pour  former  la  nouvelle.  On  1t 
^ébitî  k  temple  de  Jéxufalem  ,  mais,  l'on  facrifîc  «en- 
ctmfur  les  hauts  lieux  dans  toute  la  France.  Serions*- 
iious.t  deflinés  à  renouveler  lès  fcenes  déplorables  &: 
liumilîatites  des  partis  de  la  rpfe  blanche  iSc  de  la  rojfe 
rûuge  y  (bus  les^noms  plus'  ridicules  ertcocê  dfi  /euil^ 


davantage  V 

le  ment  â  rectotct   fes,  armées  paual  des  foUats  igui 
jaifoonea^ 


Ce  morceau  paroîtroe ,  comme  le  précédent  y fàA^ 
aucune  note  de  moi^ 

»  Parmi  les  abus  qui  irop  fouvent  ctennent 
nux  délibérations  de  l'afiemblée  nationale  ua 
çaraâere  d'immaturité  &  ea  gâtent  lesréfultatç» 
il  en  ell  un  fur  lequel  je  vaudrois  appeler 
plus  particuliçrement  la  ferveur  de  votre  zèle 
&  les  lumières  de  votre  efprit}  c^eft  Vincon- 
çevable  intrépidité  avec  laquelle  no^  orÉ^tenrSj^ 
ceiix*mcmçs  qui  ont  le  plus  d^înfluencejsVlao- 
ceni  dans  les  .queflions  les  plus  importantes  ^ 
fans  en  avoir  pofé  1^  hafes  ;  éiablifFent  de^ 

J)rinGipes,  fans  s^etre  défini  les  termes  élémen- 
aires  qui  les  expriment,  &  fondent  des  rair  ■ 
fonnemeas  fur  des  faits  de  l^hiftôîrei  qu'ih} 
ignorent  ou  qu*ils  défigurent^        i     .  *^ 

)i>  Ainfi  depuis  deux  ans,  on  ne  parle  que 
<îe  conflitutioriy  fans,  que  perfpnne  ait  encore 
défini  bien  clairement  ce  que  c  eft  qu'une  conJlU 
futzonj aènlî  on  a  confacrebeaucoup  de  tempsi 
&  de  reflexions  à  la  perilleufe  &  délicate  diÇ- 
^uffion  de  VinviolabiHté ,  fans  déterminée 
yréafahiement  avec  précifion  en  quoi  confiftoit 


j(non  opinion  perfonnellè  fat  les  queiElioos  quHl  traité, 
'j'ai  parlé  (léji  aillçurs  de$  conventions  &  de  la  ratifi- 
cation. M.  de  la  Harpe  a  inféré ,  dans  la  partie  littéraire 
àa  Mercure  ,  une  noté  o.\i  il  ré&te ,  wtt  autant  de  po^^ 
jliteile  que  de  logique,  les  idées  que  Tai  moins  établies 
^ue  jetçes  CCI  s^va^t  pour  appel»  ht  difeuffiêa« 


Pitivtobbilité  {i:}  ;  aiufi  Ton  nous  parle  loi^ 
jours  de  convention  nationale;  &  il  n'y  a  sur 
rement  pas  vingt  perfonnes  en  France  qui 
s'Sitcordeiu;  fur  ce  que  c'eft  qu'une  cùnvenium 
nationale.  C'eil  à  i'ufage  qu'on  fait  de  cette 
dernière  exprefTion  ,  que  je  bornerai  mes 
cbferv^tions.  ; 

»  Je  Us  dans  le  Journal  logographlque  I^ 
détail  de  la  fameufe  féance  du  ij,  &  j'y  vois 
que  M*  Buzoï  a  dit  :  «  Ce  né  fui  pas  le  pac- 
»  leroént.  d'Angleterre  qui  prononça  la  dc- 
»  chéance  -de  CKarles  II  {2)  ;  mais  ce  fut  unp 
»  ^OTvi?»(ia^\'iîommée*ô(  convoquée, <ïi/  ho^ 
ir .  pour  defthttcr  &  remplacer, ,çé  roi.  a  —  La. 
»  convenpion  e\M  lieu,  &  il  n'ert ' arriva  auciia 
»  événement  fâcheux;  le  parlement i  fidèle  jt  ; 
»  fon  devoir,  n'excéda  point  fcs  droits,  &  ne  . 
>  Vexpofa  poinj  à  la  refpoofabUité  immçnfc 
»  dont  il  étôii.  chargé  (5)  »• 

»..M«  B^nave»  parlant  dans  k  (nême  féance 
après  M..Buzoc,  répond  au  paffage  qu?0n 
viept  de  Ure,  fani  attaquer  le  fait  qui  y  eft 
avancé.  Il  annonce  qu'il  examinera  ce  mode 
de  convention  , nationale  que'  V Angleterre  a; 
momentanément  adopté  f  &  qui  che?  elle  pejj^t 

■  ■ji     ' i  '    ■        I  .  I  I    ■■    >  .^ ■■T-  ■»     ,    Il    -  ■»■      .1,  .  ■  ■  ..  I  ■  • 

(j)  fA^BAtniftVstiUnèbït  dans  an  fens  abfolumcQt 
«ppof4'  à  çeXul  ave  tput  le  monde  a  parui  donner  à  ce 
snot.  (  Note  de  fauteur,  )'  . 

{%)  C'cft^fans  doute  Jacques  II  cpie-  M.  Buzot  a  dit  ,  ; 
quoique  le  mot  3e  Charles  foit  répété'  une  fccondor 
tais  un  peu.  plus  bas.  (  Note  de  Vauteur.  ) 

(l)  Il  dit  dans  U  même  paragraphe,  qu*i/  n*exijte- 
en  Angleterre  aucu/ie.  çon/iitueion  écrite  :  ce  n'eft'^aa* 
la  peine  d<L  relevei:  çcUÇ.  finguliere  affcrtion,  (  Note  A^, 
t^tejv.  l        ] 


-avoir  peu  de  Âartgisr;  -mafl^  it  fe  cbniente  ëit 

xUfe  ^«*o/t  adppSié  en  Angi^terre  ÀesùMr 

^yentions  nafionaie^ ,  fuand  on  ùes-  d  cru  frs^ 

'^es  à  faire  réujjir.  1er  deffei»s  des  ioutmes 

'^ominànsy  &â*  .   .  î    :  .      .       .       /    :\ 

»  On  eft  un  peu  .itonné»,  q^znd.xm  ziÛL 

l'hiftoire  d'Angleterre,  de  voir  «n  autfi  bàai 

îCfprft  que  M; Burnftve,  parler  avec  tânr  de 

^ortfiance  de  ce  qitii  iguore  fi  parfaiiemeiu:(j^. 

Oh  ie  ïefa  moins  de  trôilVèP  lac  «ivêniid  igaxp 

Tance,  avec  iin^  tc^n  ph>s  capable ,  dans  im 

^ôUrTialifle',  accoutunié  à  citer  comme  ârai- 

Tonner,  un  :peu  à* tort  •A::à  tcrsvm,  perfeiadé 

^qu'avec  de  l*«iukcê  Se  !de  gna^cî&iittols,  lom 

^ft  bon  powrî'la  tlafffe  de  iedeors  fx^w  qm  i4 

écrit.  Lifez^rft  <^<>li^«n  ^'^vez  letoifir,  le  F^i^ 

'rrio^c  françoip4\A  t  f .  juillet.  Après  avoir  parlé 

kle  la  dérkocr^iié  de  Rf>iTie;  la^cpielte.,  dît-îi 

ailleurs,  n'étoit  pâç   tine  république  parce 

qu'elle  avoît  nn^>!<3^r  A/;r^Jir»i;r»'^ --qiioiqfu'il 

n'y  eût  pas  phi^  à  Rome  de  démôcMtU  que  de 

Jindt  hzréditairt  \  J.  P.  Briffotc  ïik  avec  «ne 

/emphafe  curietife  :  «ObfeiVez  ici,  M*efflewr«, 

'V)  une  cîrconftaiice  frappante.  Ce  ne  fut  pas 

'"»  le  parlement  qv.i  prononça  x,tsxk  déchéatiîce 

»  contre  le  roi  Jacques;  ce- fâ* -une-coftv^n- 

>  tion  de  dcp^ués ,  nommée,  par.  la  jiatioM.  ad 

»   hoc ,  &  uniquement  pour  eX|)UJ[fer  &  relu-- 

»  placer  le  tyran  ». 

(i)  La  jufteflTc  d'^^fpnt ,  la  facilité  4^pa>l.çr,  rie;^  ce 
.  fupplçe  à  i*inflru£tion  ;  rinftru6lion  ne  ^'acquiert  que 

par  Tctude  ,  &  le   temps  qu'on   emploie  \    agir ,  cft 

perdu  ffowi  penfer.  M.  Barnave  eft  trpp  jçunejir'^ft 
*  ce  avec  (le  trop    lieureufes  difpofîtions  ,'  pour  ne  pitst 

pouvoir  s'ioAruire  ;  mais    il  lui   &at  dtt   ttsàp  H  Itt 

traYail.  (  Note  du  joumaUfic*  ) 


'  "Dots' -ce  concoure  de  méprîfes  fur  ttn  fait  1î 
^ohiiij  &  *fi  voifin  de  nous',  la  juflice  veut 
•■qu'on  adjngç  à  J.  f.  Briffot  le  mérite  de  Pin- 
^^rciîttôn.  B  avoh  prononce  fon  dîfcours  aux 
Jacobins  ie  lo  juillet  ;  M.  Buzot  a  cru  qu'un 
^omniequi  a  voit  voyagé  en  Angleterre,  dé- 
croît ién  lavoir  rWftoire ,  &  l'a  copié  -,  M.  Bar- 
"irave,  qmlne  s'eft  point  donné  ta  peine  d'é- 
^mdter  l'hîflbire  de  la  rérolntion  de  1688,  a 
pris  lé  fait  pour  convenu,  &  l'aireaiblce  1^ 
-reçu  de  même. 

".'M  n'y  -avoit  qu'une  erreur  de  fait,  elle 
«niériteroît  peu  td'être  relevée  ;  mais  c'eft  fur 
'cdtre  erreur  qs'on  veut  appuyer  tïne' thcoj-ie 
•en- matière  grave;  il  cft  eilemiel.de  rétabiîr 
^la  vérité. 

:    14.  Brîffot  dit  que  ce  ne.  fut  pas  le  parl^-^ 
"  ment  q»TÎ  prononça  la  vacance  du  trône  »  mais 
/**tîne  convention   nommée  uniquement  pour 
"^CJfpaKtr  le  tyran.  M-  Buzot,  enchériffant fur 
'cette  affertion  ,  dit  que  le  parleftientj^^ejfevi 
*f6n  devoir  y  n  ofa  pas  prononcer  cène  fentenceî  ; 
ce  quifuppafe  qn'îl  y  avoit  un  parïhient  dîf- 
-tinôdela  çom^ention.  M.  Barnâve  pàroîl  ttoîfe 
"que  l'ufage.de  convention  en  Angleterre eïl  un 
mode  de  convention  nationale ,  adpptc  &  re- 
connu, Topr  cela  eft  gratuit  &  controuvé. 
Voici  les  faits  Se  leur  explication. 

Lorfque ,  en  1 688 ,  Jacques  If  qnittiTAri- 
gîeierre  pour  paffer  en  France,^  on' dfàîgnit 
tous  les  défordres  qui  peuvent  accompagner 
Ja  diflblution  du  gouvernement.  Ilw'y  avoit 
point  de  parlement.  L^s  membres  de'lacharà- 
'bre  des  pairs  qbi  fe  trouvoient  à  Londres  ^^  fe 
xaffcmbicrcnt ,   &  ils  invitereûc  çctli  t^xd 


Xm'i 

D.  c'étuit  un  éiablifieiim&it'  moatt^taïae ,  /& 
i^T-qn^ôn  ne  vmiloit  pas  ofFenfer,  par  lejiom 
99  è^affemblie^  l?ddminfftration  angtoiCe^  dont 
!>•  on  nefegâr^oii^acorc  l'eapercice  qoefcomme 
»  fufpenchi  *••  Voycfc  rexcellent  ouvrage  des 
B^eoherches  fur  les  Etats-Ujùs  ,  vi  »p*'l4'5^: 
'En  1786  »  les.  américains  donnYierem  la 
fâsneiife  affembHéoqiïi ,  fows  la  préftdènce  du 
géraétai  Washîngfan,  a  rédigé  le  pian  d^Airto 
cônftitiittion  fédérative  pov»r  tous  les  Ëtats*» 
Unis  ;  elle  fut  aufli  nommée  ^anifentian  i\^t9 
^^il  y  avbît  dë}àtnMrari&mbèée  conftitutidc* 
S»lle  «en  aôivirè  ^  -  fans  le  nam-ndc  congrès*  .. . 
Un  membne  cte  faiTemblée  naâonaTea  cité 
cette  convention  jTCOinftie  étantinveftie  de  ce 
«qu'on  appelle^  y^  11e v fais  pxIkucquoî^'lej^Dik^ 
moir  c0nfliiuMt^.VÊni$c^\  enacofieiiineerocuF  j 
die  n'a  voit  aucune  autorité  légillaiive;  ^è 
fa^étoh'qu*uiieKâEÂ|sie40^  :  cfaar|^  de 

préparer  un^pianrJèiératff »:qcii  devoitêtre 
Jmiftiîsenruj«&.à;lfaccèp<at^oti;  d'autres  cmu^mt^ 
tipAs  àes  iA'Msribiû  imt^é     »*   i 
:    La  diftinAn>m€[\Von  a  faite  depuis  quelque 
tempk  (\^imyiomwtr:conftiiuaati^  diSéïtnt  idit 
-pouvoir  légiftat^yn^^ai'  jamais;  été  Mmife  fAt 
aucuh  publliciâBhriglois'nt  améiicaki..'  Certes  ^ 
les  légillàteum  tieb  la  Erançe^n'om'  îhefoi» 
d'aucune  aiuorité  pour  anaeber-à  un  ter«ve 
nouveau  des  idéei  rtt&uvell^s  Vftiaîs  fil'àflfehi- 
blé'e  nationale  jugèbit  à  propos  d'adopter  le 
terme  de  convention  povî)[  AéUgnèt  iinea0eiia- 
•blçe.  repr^fentativê,  inorelUe  d'uD^  pi^iffiiAice 
fpéciale  &  diftinâe ,Tî?6ft-il  Jasi importaot^que 
TacceptatioR  «â*  Ibitv^oerminée   avec  une 


f  î4r5 

taécîficHi'tîgotireuref  II  eftjufte  que  fa  muod 
ibit  dam  le  fecret  de  la  nature  &  de  Pétenduv 
des  Douvoirs  qu?qu  exerM  en  fon  nom  &  pou 
fon  Donheur.  ^ 

Ce  n^  (pie<lepms  leur  réTolxttum  qçe  les 
^Jta^éitcaînsr  ont  conçu  l'idée  de  ^ûnutntiokà 
convoquées  régutiereinent>&  munies  de- poû»' 
yoirs^  déterminés  ^  mats  ils  n'om^j^mais  attaché 
au  mot  de  eonvintioa  Tidce  rfune  aflèmbiée 
^yant  «iTentieilement  un.  pouvoir  fupérieur  à 
cetyi  d^s  aflemblées  iégiflatives  ordinaireSé 
L'article  Vde  la- conilîtu  tien. fcdérative  porte  l 
«  Le  congrès ,  toutes  tes  fois  que  «les  At^% 
»  tiers  des  deux  chambres  le  jugeront  né«» 
»  cefiâire ,  propofem  des  changemens  à  Cette 
••  conftitution ;  ou  bien,  à  la^  réqutfition  des 
n  pouvoirs-  légiffaiifs  des  deux  tiers  des  di«> 
3»  vers^éiacs,  convoquerai  une  convention^  ^ 
»  l'effet^  de  propofcr= des  cbangemens  ;  &le(^ 
è  dits  changemens  ,•  dans  l'un  &  l'autre  ca»j 
-  »  reix>nt  valides  à^tous  égards  ^  dans  tous  le^ 
■n  pointS',  comme  fat&m  partie  de  la  conûi-^ 
»  tution  ,  dès^  qu'ils  feront  ratifiés  par  lefi^ 
I»  pouvoirs  légiâaiifs  des  trois  quarts  des  dit» 
»  îèretis  états,  ou  pat  é^céUM^mions  dans^ 
»  les  trois  quarts  d'iceux ,  félon  que  l'uneouf^ 
»>  l'autre  forme  d^  raiiticaiioi»  fera  propofée 
»  par  le  congrès  »•  On  voit' par  cet  aniole^ 
^ue  les^^M4^/t#i6ff/  nommées  pourpropofer 
les  changemens ,  n'a  voient  qu^ne  autoritét 
proyifoffc; 

Ou  peaft*  généraièmenr  que^  I^0emblée 
nationale  imi^era^  eemodedè^:ravtfa^i092'poiti^ 
les  changement  qurpourroiem  fe  faire  à  1'^^ 
«mit  ^BAS  iMs  bftfet'  de^^laLCMftioinmb^  &  cçi% 


Irii  >  c^efl  Un  point  ,qui  mérite  d*ôtre  fraUé 
^gLwec  une  grande  précifîon  dans  le  pian  de 
lois  conflitutionnelies  que  préparent  les  co-* 
mités  chargés  de  ce  travail. 

Les  conventioûs  autorifées  à  recevoir  &  à 
réformer  la  conftitution,  auront  elles  ur  pou« 
voir  illimité  ou  borné  à  certains  articles,  f--^ 
iSeront-elIes  périodiques  ou  convoquées  felonr 
le  befoin ,  d'après  certaines  conditions  j)ref- 
crites  f  *—  Les  formes  de  leurs  délibérations 
feront-elles  déterminées  par  l'aflemblée  ac-^ 
tuelle  ou  par  .elles*mêmes  ?  -^  Leurs  arrêtés 
auront-ils  force  de  loi  »  ou  feront-ils. fournis 
à  quelque  ratification  ou  acceptation  ^  foii 
du  roi ,  foit  des  affemblées  légiUativés  ,  foi|^ 
des  affembléées  primaires  ?  —  Pourront^elles 
tenir  leurs  féances  en  même  temps  que  les 
affemblées  légîflatives  \  ou  bien  une  converi'- 
izon  j^ourra- 1- elle  réunit  iè  pouvoir  appelé, 
cànJlïtMont  &  le  pouyoîtappeléédansun  feng 
pius  reâreint,  Ugifiaùff  -— Ces  queftions  i 
indépendamment  de  beaucop  d^autres ,  qui 
^échapperont  pas  aux  lumières  des  comités^ 
niéritent  ,  ce  me  femble  »  d'être  examinées 
9vec  une  grande  attention  «  &  difcutées  aveo 
autant  d'impartialité  que  de  maturités 

En  voici  une  plus  générale  que  je  voudroî^ 
ibumettre  à  Texamen  de  tons  les  philofophes 
^ui  ont  médité  fur  la  théorie  &  Phiftoire  des 
gouvernemens. 

Vn  peuple  litre  peut-il  limiter  fa  fouinerai-" 
nètéf  Ce  qu'on  peut  traduire  ainG  :  La  voloati 
nationale  peut- elle  ^  en  aucun  temps  tfe  trouve^ 
tnchainée  par  une  volonté  antérieure  ?  PeuP* 
Me  s'interdire  la  faculté  di  répouffer  uîp; 


Ranger  qullcL  menace  y  de  corriger  une  sloi  qin 
t^  bleffe  ^  ou  de  fe  procurer  un  bien  qui  lui 
manque^  toutes  les  fois  qu^elle  croira  enjentit 
le  befoin  f 


Je  voudrais  pouvoir  inférer  dans  ce  journal 
tomes  lés  adreffes  qui  arrivent  à  faffemblée, 
for  le  décret  du  ij;' elles  font;  j'ofé  Je  dire  j^ 
tiii  concert  d'approbation  bien  propre  à  con- 
foler  des  injures  de  quelques  hommes  peu 
fagès.  Je  place  ici  celle  qu'a  lu  M.  Wimpfenn, 
ail  nom  du  département  du  Calvados ,  &  dont 
Taffemblée  a  ordonné  qu'il  en  feroit  fait  mentioii 
dans  fon  procès  verbal.  ^ 

.  .    •  "  * 

Tous  les  véritables  amis  de  la  conftitatloa  frao;ol(i^ 
ébWnit  s'emprelTêt  dé  vous  offrir  de  nouveau  Thomaiage 
def  leurrecoanoiffaucè.  Vous  v^nex  de  montrer  encore  ^ 
daDS  tme  grande  o^cafion  ,  cojnbîeo  vous  êtes- fupërieuri 
j^i'influçi^cç.  fa^ce  de  cette  opinion. mobile  &  turban 
lente  ,  que  l'or  Sfr  les  clameurs  des  fadieut  font  nî^ître  ^ 
9t  qtrils  ofent  revêtir  du  nom  refpeârable  d'opinion  pu«, 
Ui^ê.  Vous  avez  donné  l'exemple  fignalé  de  la  foumif^ 
fioo  aux  lois ,  en  renant  religieufement  vous*mêmes  I 
celles  que  vous  avez  d!5crétées.  Vous  avez  bravé  les  me-* 
oaces  y  les  coalitions  féditieufes ,  les  écrits  incendiaires  , 
par  lefquels  on  s'ëfForçoit  d'influencer  voire  délibération, 
Jk,  vous  avez  prononcé  fur  une  des'  plus  importantes, 
^neftions  avec  autant  de  calme  &  de  férénité ,  que  fi  un 
amentiment  général  eât  dû  être  le  réfultat  afluré  de  votre 
àéctkï  II  le  fera  en  effet ,  mefCeurs ,  &  déjà  une  foule 
d'adrefles  vous  le  prouve  ;  parce  qu'enfin  le  règne  de 
l'anarchie  doit  ceffer;  parce  que  le  peuple ,  trop  long- 
temps épré,  fe  laffe  i  la  fin  de  l'état  pénible  dans 
lequel  cherchent  à  l'entretenir  ceux  qui  veulent  trafiquer 
ik  ÙL  foiblefie  8c  de  f4  crédulité  $  parce  que  tous  lesi^« 


^48) 

bons èitâyttiia  vo^leotaujourti^liuî  rabimei imi  le^KeMk 
précipitée  la  chofe  publique  »^  dés  qu'on  pfe^a  mettro 
«ne  opinion  quelconque  à  là  place  de  lalôlVqui  eft 
coaûitationnelleiiientla  feule  opinion  de  fous-^  dés  que' 
les  légiflateurs  &  les  dépofitaires  de  la  loi  (èront  trnpo*^ 
nément  fournis  â  l'influence  &  â  rinfurreûion  de  la 
multitude  ^  dés  qu'enim  le  {bm^erain ,  qui  a  délégué  les 
autorités  ,  voudra  les  exercer  dtie^ement  toutes.  La  ifèt*^ 
jneté  que  vous  venet  de  déployer  afiâcetale  torrent;  9e 
rapplaudifTemeot  général  que  le  royaume  entier  voa% 
donne  en  ce  moment ,  prouvera  aux  faAiea:i^  8c  aui; 
aofateiirs-qiie  le  refoeiSb  &  la  ccMifiance  publique- vooa^ 
environneront  jufqn'a*  là  fin  de  vos  travaux.  .  ^  .  :  r 
PuilTent  tous  les  bons  citoyens  (c  rallier  4  tiiie  (ÎBttle 
idée ,  à  une  feule  opinion  I  Puiflent  -  ils  coonoitre  enfia 
les  médians  qui  le  trompent ,  &  accélérer^  ffir  lé  retour^ 
dt  la  paix  &  de  Tordre  ,  le  bonheur  du  peuple  î  Cet 
Heureux  ordre  de  chofes  fera  votre  ourrage^  tte^éutii^ 
&:  nous  nous  efforcerons  d'y  concourir  »  en  invitaiiti  volxc^  ' 
fermeté  ,  Se  en  mettant  â  l'exécution  de  vos  lois  la  même 
fidélité  avec  laquelle  vous  fave:^  maintemir  vos  pria* 
dpes. 

Èes  adtmniltrateuts    compofant  U  direâfaire  A 
iéparttmtnt  iht  CadvaSos^  ^4 


•  On  foufcrit  pour  ce  Journal  ,  qui  pa^, 
roît  le  famedi  de.  chaque  Jimàine ,  à  Paris  ^ 
che\^  D EMON  VI LLE  ^  Imprimeur  dé 
r  Académie  Franfoife ,  rue  Chrijlirte;  &  che:(^ 
GATtEY  &  Dessenne  y  Libraires  au 
Palais  Royal. 

V abonnement  ^pDur  Paris  ^  eff'dé  "^  lip,.  13( 
fous  pour  (rois  mois  ^0  de  ^  liv.  lO  fous  pour, 
la  Province^  rendu-franc,  de  port. 

Lonefl  prié  é^ affranchir  les^  l€êtres&  Var^ 
gent. 
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L'A   M   I 

JDES    PAtRÏOTES, 

"  .  OU 

Il  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTlONif 


»  Majorihùs  côpils  ô  ptrcfidiis  Ofpignétur.  nâ 
"»  publica^  ^uàm  defenditur  ;  proptereà  ^Mitau^acèt 
»  homlhcs  tf  perdin  nuiu\ïmptiluntur ;  &  ipfi etïam, 
v^/ponu  fuâ  CQntrà  rem  publicmm  incitintur.  Bohi^ 
»  nefcio  quomodo  ,  tardhfds  funt ,  &  pHnaiplis  rtryam  * 
imegUcliê  y  ad  éxtremum  ipsâ  dtrtiq^t  neçeffitat^, 
f>  éxditancur  ;  ieâ  ut  rionnunquum  cùn^atione  ac 
Wtarduate^dum^otium  vàlkhi  ttiatn  jlnt  dignitoié 
9  rttincjn ,  ipfi  ueruntfue  amhtam. 

.:    ,    (Çicj    , 

V^  '  È  S  T  un  foéôablé'  vérîtâblement  cûrieui 
pour  m  philofophe,  qtié  celui  cjue  lui  ojFrjpi 
Je  jeu  des.  craintes  ,  des  efpérancës  ,èc  tou.j 
les  partis  ,  au  moment  où  l*oiî .  va  ^ifcutei! 
r^dç  conftiiuiionnel  :  toutes  les  p^ffions  (ont 
en  mouvement,  les  intrigues  fedouble^it-^ 
Jes.hommbs  de  liarti  fe  feVrentpïuiS  étroite^ 
lïïOTt,  pour  fe  prêter  un  mutuel  à^pui,  '& 
(divers  jpattis  vontaumême  butpar  destnoyenï 


oppofés.  Dans  cette  iàÉpôrtante  circonftance  , 
4iin$  qf  moBMm  falenDelt^&  td  que  l'hiftotm 
iî*en  préfente  pas  un  femblable,  les  gens  "de 
bien  fc  défuniront-ils,  attendront-  ils  froide- 
ment que  fur  tes  ruinés  de  la  conftitutiôn  9 
s'élève  un  fyftême  degouvernepient  qui  ne  lui 
reflemble  ëri  aucune  manière  ? 
J'entends  de  ^utes  parts  parler  de  guerre 

2ui  nous  menace  ;  je  lis  par  -tout  tin  t^lçau 
)r£ri(fable  des  forces  qui  vont  fondre  ïut 
nous /& un  ubleau  bien  humiliant,  bien  dé- 
courageant de  hos  moyens  de  refiftance* 

C'efl  même  une  chofe  fort  extraordinaire 
^<^,.dài}s:ta  moitié  dé  là  Tociété»  FhomiSd 
qui  croit  qu'on  ne  nous  attaquera  pas ,  ou 
que  fî  l'on  nousamq«ie;nousiious  défendrons , 
pafle  pour  ^ri/în^rû/tf ,  &^dans  l'autre  moitié 

.^Teiitends  deux  partis  bien  diftiiiâs  fonneff 
falarïne  :  l'un  crie  qu'il  eft  im^bflTible  quêtes 
»  rois  ne  fe  liguent  pas  contre  nous,  que  la 
îiobleffe  de  rEurôpe  ne  foutîenne  pas,  hq 
yense'  pas  fa  noblefle  françpîfe  •,  l'autre,. qu^l 
éff  impoITiblè  que  nous  nous  défendions ,  livrés 
comme  nous  le  formes  à  des  traîtres  qui  nous 
prenn^ent  ppiir  des  inftrumens  de  leur  ambition; 
''  Si  la  mpiué  de  ces  bruits  finiftres  étoitvrate^ 
Js  ne  lais  ûm  homme  fage  refteroit  en  France 
^lùs  de  temps  qu'il  ne  lui  en  &udroit  pour  ga-* 
gner  la  frontière.  .  ^ 

^'  '^e  vqudrois  qu'avec  iin  peu  de  fang- froid 
&  de  raifo.n.^  on  examinât  mieux  la  pq^tion 
éjEi  nous  nous  trouvons  ,  les  circonftances  qui 
fions  çmouripm  ^  les  motifs  qui  font  ^gic  ^ 

'"■"'■■■a''  ■■■.'.• ■  '    '■■■••■ 


Il  ibe  reiîiblé  d'iaBord  que  toutesles  hou- 
velies^  effrayantes  qui  font  inférées,  dans  plu- 
iiçurs,  feuilles ,  doiveniDOu^ctre  d'autant  plus 
înl^ëdes  %  '<jtfcUes;  font  toutes  datées  de 
^f^^'??^^.*  9^  d'autres  villes  habitées  par  des 
citiigfié^  Cetlç  rjéftçxioni^g^evroit  porter  à 
îpeiirar  c{Qe  ces  homme&pei^enti  bien  preadrc 
j)|àîfir  è  nous  tourmenter  d^quiétude  &  d'a- 
ottp^i^n'i'pérruâd^Éis  gjLl'ijs  font  que  Vils  réuP- 
fiflent  g,. nous  tr,apBtér  j  a  iipus  effrayçr,  nou$ 
s»  paivviendi'OQs  |àmais  au  but  de  nos  travaux , 
"ip  tçtrtie  dé  nos  èfpéi-anc««. 
■  ■  ^^e.'œra  d'ailleurs  que  toutes  ces  nou- 

.yéUe§  pniffent  bar  des  conleils  de  défiance  & 
;<l:iQ(|ki^iBiude»  On  n^ç  dit  pî^sjçuiement  :  J^ouf 
upe^  beautmp  d* ennemis  mi  deJkori  y  &  ils 
'6nt  ïljes  çmis  tn.  France  ;  niais  on  ajoutée 
JCeùx^  ^uç  vous  cfojre:^  vos  amis  /entendent 
^ap^^cvDs  ennemis,  Ojc  je  connoîs  bien  tout  çè 
jfyïlêœe'  de  défiance  &  d'alarme ,  qui,  a  pouir 

•  but  d'éntra:îner  le  peuple -au  delà  de  toutes 
te'éfares,;  éri  lui'  difant  faiis  ceffe  :  f^ous  n'e/t 
jave;^  pas  fait  ajfe^^  Je  copnois  bien  ces  boni- 
jxies  qui  ne  hailî^sint  }>a$  IsLnobleJjfe  ,  mais  les 
nobles^ '8c  qui  fîgneroient  bien  volontiers  ifar*- 

*rêt  de'mort  de  tous  les  nobles  »  pour  avoir  te 
lendçoiain  des  îi^itres  de  noblejffe;  de  même 
que,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  5  beaucoup  î^è 
gens  ne  tuent  le  :defp<He  que  pour  hériter  du 
'defpotifme.  Ces  gens-là  crient  égalité;  mais 
jce  mot  ^  datis  leur  bouche ,  veut  dire ,  f^p^ 
jrîprîté  poijr  moi ^  iun^îliatîqn  pour  îes  auorejL 
Ces  gens-là  veul^t  bieii  irayaler  Us  nobles:  " 

*  '     •.-.      •    .  V.-  -^  .    '.      La..-./.  .  • 


Im) 

kmx  qui  VfetiièitfiqiHf  adt^idfitdltS  Ài^^, 
cedx  qui-' vëuteiK *4î>o  tum'' i%IUlâut>  éii4^'-| 

d%  iota;  le  .bo:nhi:vf(';A^'|4)élftti»t|S::li|i(|frsLl>  :.ka>ni 
bien  ji<s  .ptûfet  tia»a.i,i*j6|»v/ageTick'ilVIU  Wr«rt^Ue.(ki 
lumières  pobc  tm  jçtétk^  Wt&$<,Jl  J9>  fMiJek^.  f\àk 

firuit ,  ^ui.  oonooît . ieutliifhiictiiet^».  & .  «e^ui^feit^s  o(^ 
-appris.-'a  aktief  .br^lferiéi.ct  ^.:n  r:  :  ^:  :\j\:p  :  .  1 ,; 
'.  :  U  eft  pénible  de  vqjr'<|ttcrA£(i5fnbléft  natîpnailey  qtîl 
*Mt  touy  fes  fapcès  à.ia|,i3thâJoibp^ic..jRr'  ,aax>iettîî«».>» 
eue  rftfBmblée.  qui  les  .hpiïçie;^  ^it  oégJJbçé-tte&irfe 
i^v:erèiUuiffêau  U  fkatûe  ,<)ii*«}le  a'<><3rëQnt>é  i'/i& 
•jëMiee  du  %i  :&éeetnkre.i.75Q*  M*  /BatEere^>bovdv  Mû 
Bymat  bnCoite  .<  ac< t)r^c^déinmçof -le  %ç  vimmihth  ;'J\fc 
Eymaf  a^/ôit  ixn^riirié  <«iBe  ppiAion  feiça  peafée.  &  kleft 
Centie  fut  '  cet  .objet  ^  pm  j»ppelé.l!attec(liDa.j^  ia  reS- 
«eotmoiffancc  de  Taffembiée  fut  Ja  jmrftDokcoJa  R*o<i6^ 
:|eaas  ce  bt^ttfafteuc  dcXhitoamlé  T9us.deii>x  «ur  pajdé 
ile^iTidc  manière  ifaiïe^vok  'ûu'ils^XQnii^értjétrés'dtç'fcfe 
iyrkcipes^laflembiée'a  éprowré  k  |>lQs.véreiitiidi»fîafiiio^ 
elle  a  t^tàontié  qu'^1  lui  &I;  élevéuine  ftàtUf.,  :iE  sasti^ 
itartte  n*èft  rjpM  eôi&iimndée  :  fe.vo'c»^  ^i^ige.  areerV^ 
4e$^  atnh  éela  tévoluûon.  Alii!  iticàdci'é^ns^cfsjiicHb]^ 
«^'détrcfle  »  oh  jwodiguti,  fcabt  d*ot.ça.iïkpèïfl«ités'^c4fc' 
-ifao  néglige  on  6  bon  sûoyen- d'honotcr  ki  mémèàs^ 
îtftfn  grand  hommç  !  •     '    i»    l  i     -      ..i| 

'    On  '  <î<^lig6  te  moydL  d'eocosVager  «,  xk  ibote^r  mt 
?1.H  àtîlè  qitjl  Dons  importe  de  ^nfen/ec.  rG^^^eLise 
'  ^'pnîsije  donner  l*idée  d'ouvrir  une  (JrâfcrîpitQQ  pomf  at^ 
quitter  eette  dette  nationale  ^  poor  oeLpas^lâifler  i  hk 
^Hàftion  françoife  h  tacbe  de  ne  pas  avoir  élevé  le  ^pris- 
•Ibier  ix^onumeot  quVmt  oifdonné  lès  repré&&tans.l  Défi 
1}»  befle  de  Roûfleao  a  été  offert  à  Taflemblée.  par  Af  » 
Houdoh  »  qui  domie  aax  produâions  de  ioomrt  Te»* 
^fHfdon  de  fon  aRlei>oiine  »  noUe  &  fenfô>le  ;  qUi  damt 
-Iftsverttts  privées  '6c. i  Sis  talens »  raokoim  de^  la  Ji» 
^rté*  Les- états  unis  ^  d^Amériqac  loBt  chVt^JlchL 
vikttttnJo  %énéii^  ^Vafiagloo;.€*dl.uii  b£i;^!iûiB0àgeu'i 
h  mUioç  ttânjoUe  qui^  quand  elle  le  voudra»  aura 


aucun  de  ceux-4à. n'aiiue  la  HBme  j^''càr  U. 
Ifbené  n'eft  ni  au-delà,  iï  en-deçà j^j^le^œ^ 
dans  la  conflimiîond  .-»•** 


pour  tributaire  de  &n  ialèot  8c  de  ton  g&tè^fèlié  IJS^ 
^peuples  de  ta  terre  ;  hiCons  donc  -aaflf:  qifel<jttè*Qiè(t 
"pour  nos  artiftes  &  pour  nos  grands  !iommé^«  -^  c-i^ov 
Le^  vrërîtaUes'gens  dis  lettres ,  les' ^rais  <itUI«tr^feft 
des  nreiilëurs  amis  de  la  liberté  »  res'{>M^'ferî»ieâ  Ibtf» 
tiens  ^  ceux  <jci  n'en  ont  pas  bit  un' m/rirr /«oo^ttft&4 
ikÛT  ^ui  nVnt  pas  vendu  leurs  lumières  f  cet»  qui  ocft 
cultive  4eur  efprit  pour  pouvoir  jouir  d^  biémks  é^ 
H' providence,  8c  pour  les  répandre  fur  Jeufs 'ftieres^ 
c5raxqui ,  en  remontant  aux  premiers  principes  de  totttàr 
cb'ofes,  tnit  vu  k^rit  dieu  ne  créa  pas  l'nbmnie  i^ur  kt^ 
l'homme,  mais  qu'H  nous  créa  tous  pour  ^hoos'fè^rTr 
*  nous' entrè-'aidè^;  cent- U  fotot'ateH  de'la^ljbeftë^ 
cemr-li'foBt'lesbienfiiiteurs  de  leurs  femblâ^es  ;  dans 
kûcan  orSre  d*hommçs ,.  la  révolution  n'a  àesiro^Âs  -nxitl^ 
ilncêfés  que  parmi  les  (àvans  ;  &  fi  aujourdlmicomiiiè^ 
idans  tous  les  temps  ;  defs  barbouilleurs  de  pa)^i6r  pi$^ 
thentles  étcès  &  conftilient  la  dérobéiffimèe^atix  Uis^ 
fbyéz  *fi  aitçûn  écrivain  digne  de  Teftwie  ^Wittt» 
HMiOtiOTt  la  liberté  en  revêtant  la  livrée  àé  Hlieéëkfk  . 

f:  éttaj^  donc  aux.  tiations  ,  ce  qu'on  eut  4i-46ti)om 
re  aux  tdis  t  alme%,  honorez,  encourageas  les  genSi- 
JK^'lettre^  kléï  aitîftes,  fi  vous  voulez  être  libres  j  rcft 

rÔez  les  autres  nations,  fi  vous  voulez  lesibuméttr^ 
Tet^lmpofefr  nti  tribut  dont  elles  ne  pôtirront  -  s^af- 
fi-a^nchir  ^u'en  reculant  plul  que  vous  encore  ks  |!6rBC# 
iè  l^dlruâiôn.  N'eVt^n  &  Locke 'font  uhxs  d'honneur 
è  rAngietcriie'  pat-  Pinmenfe  étendùç  de -leur  eilteit» 
&^r  leÀts  vejftùs  civiques ,   que  tous  lés  généranî 

S*  ùî  -ont  rèrtiporté  des  vid^oires.  J'aime  rriieux  lès  wttiàk^ 
bttces*;  bienfaifantes  du  pffilofbphe  Helvéti'us , -qac  Uk 
bîqyantes  viâoires  du  maréchal  de  Viilàrs  j  èc  de  fiôi 
fotiriiiowr'Tecevotts  plus  de  teens  die  -nueloïkés  6ti^itàs  ». 
ns  contribuent  plus  aux  progr^  de  la  liberté  W^M 
{a'^taffon^^que  des  hommes  qui  s'agitent  ft  Te  tàm^ 
tuentenlr-poair  jotret  n  sôlcv  O»  ttr  -peut  être -'aimi 


..  Sans  esum)ineriés  pipyens  ref^âlfs  d^taM 
%ucfs\&  liV  défeiifés '  de,  la'  France ,  &  dé*  fà 
^eûntttiiiy  il  me  femble  que  ceux  qui  oût  tant 


'4e  l!^9(Uj.{S .  ne  pa&Tètro  d^uge.  révolution,  qiii  rent)  J 
.4;^9^A,.JU  j^f^F^été  de  ie&peaCées.  laterrogez.»  fi  vot» 
voalez  iê  &vodr  >  l^s  hommes  les  plus  éclatés  &.  les  plus 
j|^^{ti|eoiK  qui  vlveiu  pacEolnous^  les.  ]u>i&cn«s  en  appa-^ 
4fd£9  les  pliU&  étçapgeis  aux  études  de  recoBoinie  po^ 
)|tl^e '»  mais  les  pj^s  famili^tifés  avec  Tétude  de  VhiQ» 
.eoire  ou  avec  celle  de  la  nature  ;  interrogez  M.  Pelit^ 
Jjç  ierpe£Ubl^  abùé  Barthélémy,  qui .  r^ppeUe  l^^dé^ 
4d^.4èes.  <ipnt  il  a.  é^rit  rju/loire  avec  tanc  de  pl^lpi^ 
^pbie  §r^^f^fifnEbi]ité'y^  M..  DaabepCon^  4  94l  les  ani«r 
4e,ur4  diil^  rhiftoJce  naturelle  {oot  &  redevaibles  j  JÎL 
iThoin»  dont  la  noble  fitnplîcité  a.fi  fnrc.deiraocë  là 
xévoln^Giq;,^  M.  de  la  Gefy^c  le  fj^eval^r;  de  jji 
J^arclt ,;  M\  Mooge ,  M>  Dioflû  »-^c^  f^c-  .^  fta^k 
^-{U(^COgAz,-les  >  &  dites  enruite  G.  la  iiievoJvctiojD  e^ 
çaQe>£  eUeéioJLtnéceffaire,,  fïelle  eA  j^ûe^  (^oye.^^ 


jb^j^u^os  .^u^  e&  profitent  %  ne .  le%^  f^çinfipadpns  pai^  41^ 
jU.  rivoilatioi?'»  j^étnlSoQSrcaf  &  ccoy.Qns  Q ne  (T,  le$  t^ 
Pfx^cs.  euffcùt  été  plus,  répaùciues.»  les  eiices  euUfifii  éf^ 
incàndres;  édairoos-donc  les,  h^omoiKs^  p<|o«i  les  K|i<é^ 
.jiu.ciIljBurs.  .     .   •    .     '..:.;  T.r.'j.'v 

^  Xf'aQaJéAie  des  (oeuce^  vipot  de  ^^Jb^ç.^  i,  oL  FcÀçÀIej 
|K»  i^mipâge  digue  d'elle  ^  de  .luii  la.  lettre  cpiie  lui 
écrit  Ml.  Qondotçet;  au  noi^..de  ceile  refpeéb^e  cooto 
pajpie,  c|t  diaie  d*être.  placée  :ic$ié  deçéU'e  fie  Nli 
fcieiUey  Ijoi;  même  à.fes  concit9yjçnsi  c^ft  ainJû  qi^ 
JjjES  £|v^  doivent  form€;r  entre  eui(  uq  comrnfrçe  d^ 
Juno^èi^s  a^  pro&t  de  rhooiaaUé  y  canclis  ^ue  le»  cfe^oics 
fyxkt  un  çomnoiBirce  d'oppre^on.,  •   ,     { 

^  On^  a  ouvert  au  ja^dia.  des  plantes  une.-  pHi^ptiAi^ 
MUf.  jrépiMc  les  pertes  qu'ont  qcca&uin^es  Xe$  in^njé^ 
b^andageç  de  Biriniogl^aai  ^  cet  a^e  liioi^ore  6c  çeiOL 
<|ui  ea  Qia  en  ildde 4  4^  <eax  ^u^  eafeot  l'o^l^W        < 


'yxiis ^Aes^wai  être  plus  fobres  de,  terreur^ 
'&' d'alarmes ;;&  ceux  <juî  om.iant  repeie 
ii|uer|lui:çpe.^.nQ»$  méprife ,  qu'elle  neipngi: 
(>a^  aVi|oui$^^q.u'elle  nous  compte  pour  rien  9 
aevrpîeht^un^péu  moins  enfiçr  le  çpmpib  de^ 
Ibonugiiçs^qùe  les  rois  arment, cpotrenousl/^ 

:  "Quoiqu^it  *  en  foit ,  je  neikit^  "je  ne^cdiiMît 
Âi't»n  feidpaiti  à  prendre,  &  j'bfé  dire  qm 
fifaSemUée-nationale  s'y  arrête,  te  fuccès  eà 
iefi'bien  affiiré  ;  fa  volonté,  fi^t  pour  l^exét 
catiom  Je  voadroîs  que  dans  cem  ctrcoii& 
Éince*,:c6tii]tie  dans  tomes  les^  autres  y  el\n 
Se  ■  bornât  à j ordonner  &  à  «prefcr ire  des  me^ 
^res  générales  ;  je  voudrois  ^u'elkffe  bornât 
à  cc^nîçap^er.jau.  miniflre  de  ia/^nerre  d'ar» 
tticr  !p5^  jpîlle^^  en  déterminant  1» 

îammè ,  néceOairè  pour  les  payerVcé  fero§ 
.  3  lui,  à  îndicjuer  les  me&res  qd^l  croirpu 
&éceflaire;s ,  a  les  adopter  y  à  e^  îtlTiKer  If 
^cèsfur^tiiei  tant  que  l'àfifenàblée  !  été 
;|fei£én  pourparlers  avec  les  miniRres  j  tant 
^u^i^e  de^^  dans  des  détails  -,  bnt  que  jes 
cQmité&  j^iendront  la  plus  légère  part  ^a'exjér 
îcutiori  j  noua  éprouverons  tous  les  maÇieurs  ^ 
itpwslles  tôurnikjpns  d|i7 I^O^yoir.  exécutif  d^ 
fdù£ieurs  ^  ^np,us  ne  ferons  psksJi^res.^         , .  .^ 

i  'Et  qu'on vÂe^dîfe  rpas>  iqne^'cela  lient  àox 
circonfiances  ;  c'eft  Drécifément  à^caufe  dà 
circouftancÉil  qij'iiji  ^ut,f ^i^er  4^5.  minillres 
une  plus  CRPjae.ïww  ieur,dcveif  ;.  00 

pe  çoi^eipefà  jp  UH:  p^ys  dans^lequql 

«ui  nûaSaïc^  s?îarçffcra.  w  ,CQrps  légill?itii^> 


Éoiitrer  des  obflaclés  ;  &  ptiifijttfc^lës^^éyèîfè?-  ^ 
ittehs  ont  forcé  TaUfemblée  à^  cbfalttiàiï^ct  è 
à-prércrire 'des  xnéfurcs ,  efflé  dev'ofr;  f  ôf^fè 
dîrt,  ainftèncer  a<I3t'mî^iftres^^{lfè  ibit  tètè^ 
tcpondôît  dû  fuccës  ;  il  en  éft  Idrapir'ertcDVé^ 
&  nous -^  aurons  bientôt  fur  pied  iiôfe'fofcè 
mb^que^uès-fiédoiiiable.  Si'let.mintftriBs1bnt 
bien  tîohvaincul  qu'ils  ne  peuvent . Couver  de 
£ilm  €pc  4aps  la  réiUIke,  entieœ  dès  i»2£lTe» 
prefcrites.par  IWetaUée  9  ce  fera  à  eux  à  ctfcr 
éulec avant  d'enireptendre 9 <av4m  ^é  fechacr 
gfer  ^u'ferdeau  j  mais  une  foirrcntteprû'i  ii 
ne  faut  ni.  éxcufe,  ni  délai  ^  ïii^eipficaàon  ^ 
ni  cooiaiemaire..  •-:  •  '      •  ' 

';  Si  on  ôrdôniroît  de  mêmrku/iaiînîllfë'défe 
aÔaîres  étrangères  ,^^e  hégocîerâvfô  fôpnrt^ 
ces  atlêrfi^ds  s  fi  on  lui  birdonmiit^â^âvpir  u 
réponfe  dàni  lïn  délai  dont  il  ,potirt-<yit'fi3cet 
Kii-tftêmé  l%^p<h{êj  W  petiâ^ni  te* temps  il 
ftôît  autoçîfé'à'alilf  er^^  pJèlIfê^JîBehé^  ft  Itti 
tôrnités  s'interHiiSi^nt  de  ]èttà  âù'èurt 
fiir  tei  opétatioiii  ayant  l'eilr  îèytfté'î  il'ldH^ 
droit  bien  (|ià^  c«s  )i'égctcku6ns  fihiiïeiit  ^  tnàii 
i?Ues  n'aV'ancéitJht'bas'tà^^^  wihiriré 

p'ôutrâ  avoir 'ùtièjbpiniotn  '/les  'édînîtè's;'uné 
autre;  ellôs  nVvanceront  pas  tant  qtié le  prou- 
yoir  :ex^cutif  nerera:  pf  s  ^éxclofivemem  tenu 
d«  faite  exécuter.      *    ^  *  '     ;     ^       '      ^ 

Maïs  telle  eff  la  manie  dé*  gouverner  qui 

?L  toujours  tôurtnemé  les'hûtfiiriesv^ueper- 
bhnê  ne  peut  fé  rérôVidfe  â  ùe  iieii  fairej  que 
^etfonric  lié  peut  fe  réfôudfé  'à^  nriàire'qjiië 


Atîte  (}ltô4'€>f>'«l€rfir^aii  fujet  dix  cUt^  ;  ^^^nmiiMiKto 
jpéi  U-d^nfe  (kfs  {>^rès  <{ui  iroittb{eiit  rcnf^k^ipùMley 

Mèif  db'iiiëprirelr  dèiilc  qui  flc  fetH^cp:»  itSttyWi^  ^fû<l 

Mb^  ^péèttés  jcoioflitlirkrnnels  Idiig^t6ilip^'^^il06s  ^ii;. 
r^pppefliM^  fembletU  voujok  preUdltls  Isk  f^ànttie  / 
a&  l'àâètnbléè^  ir'a  que  itéf  foli^^ait  âoiiti4  dails  Ceflt 

t5r(^Ué'l6'xomité  ecclériatt>4^  ;^iiMl- lY'tfiimâottt 

4e  nd<«*éa»/'^  *  ).   •  '  •     -    p  .•.;:/.^.r.^  j*  .  V  :to:- *  2I> 

il  eft'biéb  ola^r  que  la  ma}6«ké  &  l?aff^bbMl<  fCM 
(bu Comme  lui,  puifquê  clël1lu<fitibrèS'dlî«Toil&  ics^flariil 
étoieiit 'é:rît  four  CoAbâftrfc '1« '•Wjar^^&îWsfeb^t 
poàr  lé'^féQdte;  MM.^U  Oia^SÉ^;  tfÊtt^i^V^ 
touet  :^étîtf»  ^  ke.-  ece^  Cé^t^i^^êiih^'i^^é^f^Ç^cM 
êêB  fBetirtites.de  ra(Fembléé^'({ui'^gdihrr6i^ttUnt6'^tte3qM 
ficus  ctfél ,'  mais  poiir  ceux  tteîléliottfi^ilSr'We  <[>ilt<^ 
tfez  péttélrësde  ces  vé#ké$;  *-  '-^ï^  r  ^^  i'  "'  ,J  «  '-i.*^ 
v'*J«  «fè  -(kis  fi  t'ob  peoi  Êiîre^^^  M^éitgéikvtrAinàdiiii 
ute  (iftyctf  plusamere  due  ccMen^^llpitc'lt  ^fi^^flll 
iici^t  éli'tomiti  éccié(iaft!^«#tqe«Le|fei;-%il.'i<ftll»^ 
W  fàffifahfeîs  {>6âr  féprî)nef  tet^^miirbîlteofs^  tejlQi 
public  ,  &  aloV!)  il  iktsc  lès  <lFt^$r^«A»i>tH^iiattf  vlif 
eSes  fefit  loTtifiraiittA,  .&  U ltiaiUei(<k»n|^i  «fl  pl|trc 
coapabte  n'eft  ni  pU$  lii  «loi^  .6$tftli^lf^j(|il'inir  MlM 
individu  ;  fi  vous  tailes  aujo^^'^nitam  MjccH^H^/iMI 
.  les  prêties,  vous -«a  ktt^  luiè  dâmiô  c^pitciçu's  kji 
fSobles.  .  ..'     .      Il    *  -j  .  •  !.•» 

jrqué  nnfi*i  è'eft^qu^oo  a  cm  iqoéf  lcfr{»fê||(s  jEorH^nct 
tionnaires.  publici;.  ils  pe  Isk  bnî.p2S'yM  ny  k  ri^ 

C*)  C^eft  bien  pî«  eûcbft  pour  tai' /ctiifee  monnoî^î  dô'i'éj 
atmtfé  i  filSte  ées  efiTàii  »'  dles^^e^pàrietices  ; ' taàdis  qu'on  ^dètoft 

m  4^Ui*  •  •  « .  •  On  ea  auroic  a»joiifd'Euî* 


.  JQ  bat  efyétct  yu  cet  ordre  ^  chofo  ,iv 
Enir  j  Taâe  confiitmioimel  eft  icapr^né  j  il 

J    I       ■  ■  '      ■     ■  f    I      I  ■  iifx 

idnam  .poif  s'y  feuAraire  ,  &  Ton  con^k  £bH  ijjirai 
couuDeot  rétat.monacchiqojB  mréTcotibltf  .fiibfiftam^. 
iqiiaiid  aucun  francois  n'irolt.  i  la  mcfle  ;  M.  leconAB. 
cauGs,  fc  qpi  cû  de  oitme  satare,  c'eft  .qufcm  afo]^ 
pdë  Qoc  U>  loi  Teconnoft  4es  pre/rtjS  i  ic  l%Joi  ne» 
csoooit  pôiiH  i  1%:M  çoonpît  des  ii^ixiiiies  <|tti-,  çfaas^ 
gés.dcs  fiMiâîo«$  id'na  culte ^  ibot  payis  pas  l'état, Je 
voila  tout  iXouthQomc  qui  n'eft  pas .  é^çquiç  ,  cucii 
ôst  vicaire  »  n'eft  f»d  ftjAtit  ,aaz  yeux  de  ia  kl|*  ces 
Âreiiêsxcteuss  yieiiaesi*  He  ^&  aocieaties  id^ct.  <lc  i!^. 
l^iott  domiiiàiilR^^  .c/eiîgi(^  .excliifive  »  de  i  rtlîgt<pf| 
de  rétat  y  aujourd'hui  que  ces  chofes  êù  ces  oiotsfoiifi 
ioeoinpatibles  ,^^,  a0U<i  couftitutiQU  .11  np  fimt 
jias  nous  tromper- ^' en  laiflkivt  le  germe  parmi  nous ^ 
«t  le  vrai  ,^oydn  ^c  Jfec  feire  rcvivrp  ^  c'cft  éé  yctCt*- 
culcri  Je.^yxii  uà^y^.^de  .1»  d^tr^ii^Ç»  c*^^  4'iofruire* 
il*  Durand  JjîlaÛl^c  ^ayoit ,  ce  me  (coahlt  ^  pré£cnté 
Wi^cooiité  Tidéç /^.'ttoe.  inftruâion  >  par  laj^clLe  om 
•^oit  prouvié  aue^  V^cgthlée  nationale  n'^a,  rien  voui« 
fidie ,  qu'elle  n  a  rien  fait  que  régler  la  police  extérieiire 
dttifeui  cijdtC;^»'^^  g^yfj.jfi^  oc. ^^  jipHrquol  ^  ne  ifa 
|M  adapté, ^^qaaBdoa  M  mile  4ic  miUe  fok.  raUbn  ^  > 
tfourqtfoi  pe  ra4^'i>|r^Vier, ,  fiir-tput  ))uaod.on  paddi 
àSune  nation  £  difpoiet^4  eii^endre  la  voiit  de  la  raifoo  »  . 
poû.rqui>i  perfécater  9ia|ldona.raJ(bn^ 
"^^t  6e  cc^a»  do4r'redké,  k  premier*  ctevoir  dey 
iMMmntf  étant ^shmrl^îett ,  kar  premier  droit  e^  da- 
Kadoter  â  lêût  manîiitfé { itnucon^ue  gène  cette 'liberté^ 
![^aiiDoaqu6  ,^roi>  zttémhkU  nationale ,  individu  ) ,  porte 
atteinte  a  la  liberté.  Peut-on  douter  qu'il  ny  ait  des 
flétre^  detris^booaesibkv  très^véfteeuYrqvî  refarenl 
Je  ferteeàt  décrété?^  B«^;0&  do««er  qu'il  n^  ait  det 
«hrétiens  de  ttès^^boanei  fei^-qui  ae^ccoiefnt:  p»  devoir 
«inployer  le  ^nioMefe.des  tirèfres.e6DftînrtionReis  ?  Que- 
feront-ils  donç^  Ave:t-v.oii^  Iç  droit  de  les.  ^rccr  à  aljer 
à  la  mefle  d'Ua  bomme  qu'ils  croient.  liérétiquftAve^sr 
t«us  U  dcoit  de.  ks  privetjje  mtSb^}  Pac  quelle  étrasg^ 


Xt^iy  . 

aëtélu  â  raffenoblée  nàttônafe.  Ce  n'cfl  pii 
dans  tin^auflî  court  é^âce  quebelùlquirdd 
écoulé  depuis xe  matin/  qiid  je  puis  pona^ 
lia  jugement  a&irfé  fur^tôtfs  les  objets  qiul 
renferme  un  aâe  (t)  de  cette  imponance,  Jdt 

•  ■il.     ■■    ■  .t     >•  :_     .  ,-         .,  .là 

(atïfit&fafieaaîblëe  nationale  oublieroit  -  elle  les.prlo^ 
cipes  qu'ctst  établis  4  ce  fajet ,  avec  tant  de  profirodeos 
2t:<3e  r^dté,  l^bbé  .Syeis  &  révdjae  d'Aatun  j  pac 
quelle  étranee  barbarie  le  comité  ecçléfiaftiqaè  vient- 
il  prdpôfer  aariacher  des  hommes  â  leur  umille  l  i 
leàrs  habitudes?  Od  fommes-noos  donc,  fi  nous  avcâè 
Wfiiîiàdé  tels  ïhoyens?       ,  r. 

l^'évatigiie,  ce  dépôt  de  tant  de  vérités  morales,  ptcP- 
c^  d'autres  Règles  de  conduite;  en  ctlij  comme  em 
beaucoup  d'autres  chofes,  il  s'accorde  avec  la  philo(b« 
pUe,  la  rai{ba ,  &  l'imérêt  public.  Pourquoi  faut-it 
que  les  fabnimes  gltéot  tes  étemelles  &  faintes  véritéit 

Le  projet  de  conftittrtion  eft  plus  fage  que  le  comité 
ècdéfiaûique  ;  il  ne  tenferroe  aucune  difpofition  rèU« 
ll^anx  praires  ,*  ilcft  conforàié  aux  principes  :  felP 
p^  que  Tafibniblle  natiohale  pehfera  de  même* 

fttttefte,  ea  parlant  des  jprêtres  cônftitutionaels ,  f  al 
ditt^ài»  piufièurs  (bdf  d'infcâmes  perfécuteurs ,  ft  eelè- 
eiVtdriii^s>uf&  plufieurs  ont  fait,  par  la  perfiia* 
fimi^Sc  ia  4ouceue ,  renaître  la  paix  dans'des  pàvs  d'oA 
favoit  exilé  le  finàtirme:  Je  citerai  en  exemple  ^M.La^ 
lande,  évèque  de  Nancy,  qui,  par  (es  vertus,  {ok 
«temple,  (es  exhortations,  *  a  Càfis  Sure  refpeâer  St 
«imev ,  ce  qui  vaut  ertcore  mieux  f*);  il  a.  plus  failf 
pour  la  révolution  que  tous  les  exils,  tôiltes  les  trao£> 
portations  ne  feront  jamais* 

fi)  Les  Comités  ont  préféré  le  mot  générique  a(SSr 
t^mot  ckartre  ,  qui  rappelle  trop  l'idée  de  coiîcelEofl^ 
4tt  prince  au  peuple  ;  (ans  doute  on  a  pu ,  on  a  dil 
peut-être  regarder  comme  un  bienfait  des  princes  lei 

(*)  Il  à  xnémé  concilié  lesCtifiniges  des  ai^îs  de  l'ai 
r^toe,  qui  n'ont  point  trouvé  de. reproche. ph|<  SÇare  â 
£i^,  que  de  n'avoir  pas  Voir  tmii'hfau  noble i  Kçç  "^ 
di««  iU  pe  tOtt^exu]pAs  delp  £ûre  l&iaea(cin«a% 


>/ 


ssemieçes  feai^nces  de^4a  libellé  qu'ils  ool  ]*etté-  é»fi$ 
fo  p^yV qu'ils  ^ouycrnolcnt  ;  ç*a  ^té  ua  bicof^t  (ur-tosti 
qttaii4  l'i^s  peuples  étoient  fans  lumières  ,  &  que  léi 
tai&  en  avoieatplus  que  Ieui:&  iîeclcs..C]uclenagoe^ 
Alfred  (ont  au  nombre  des  bienfjùteiirs  4c^l'busnaai|é* 
Doeb  qu'aient  él.ë  les  évçneaie:os,ppft^rieuj:$  (  &  Tbi^ 
Joîre  les  jugera )',rade  de  jufticé  par  lequel  le  roi.. a 
Sçnxié  aux  comrôunes  une  double  repréfèntacioç  >  cet 
iété  ia  juftiçc  eft  un  bicnfi^it ,;  parce  qu'il  a  été  cntiç- 
rçment  libre  ^  parce  que  la  nation  oelant  ni  aflemblé^ 
ci  repréfentée  ';  n'avoic  pas  fait.  coqpQÎtre  fa  volonté.  1 
.  le  temps  n'cft  pas.  encQrÇi  pa0e  ppût-^tte  où  ;  les 
princes  peu\rént  donner  aux  peupleî.la  liberté,,  cômq^ç 
ugç  çonceflibn,  od  leci  peuples- la  recçir,raf)C  avec  rer 
fj^onn^Iflancf  y  &  en  injfcrirpnt.le  titre  dans  upe  cbarUp.^ 
^^s  gouirernemçiis.  fout  encor^^  a  .tecqps  de  fe  réCocnier^ 
it»aVs/qu*ils  ^e  bâtent  »,  s'ils  ne  vreulent  pas  qùe.lcipjeli^ 
pies  cpipHiaiidc^t/la  réforme ,  s'ils  pe  vçulei>t  pas  $'éj 
crouler  fur  leujfs, étais  vermoulus  :  «t6iitpstle;^^bilé$  f4S|- 
ticés'dj^.pâjfianeefç^nt  pourries,  îl'^e  fapl.ptu.s.e(pc.t,er 
m'^V^  rameaera  le  temps  où  les  i^U  pqti^oicnt  dire 
od'îlç  tiennent  leur  couropne&^iw  ^.  de,,leiir.^j^t^j 
df  Diêi^  donna  auxtois  leurs  couronnes .  il  donnai  loi|gr 
ièmps.  avan^  la  liberté  aux^  peuples  ^  Si  l\ipi^  n'ét^ut 
joùe  le  droit  du  plus   for^  ^  le  pouvoir.  a{{paftieQt^  a 

3"  ù^i  Tait  la  manier  ;  la  royauté  thépcraliq^e /ne.  peup 
onç'  fubfîfter  ,;  c*eft  fur  IJintérêt  .public .  bien,  démon;- 
Sr4  qi^ij  faut'pofer  le  fonderaient  de  tout  gouverner 
'm.çnt  ^  c'eft  le  parti  qu'a  pris  le  roi  de'  Pologne  \/t\ 
ixz.  pas \  quoiqu'bn  en dife >  adopté  la  conAitution  &anr 
toife;  fa  révolution  ne  rcffcmble  pas  à  la  nôtre; 
mîiîs  c'cft  un  homipagé  .  par  lui  rendu  à  la  raîfon ,  i 
ï^  Vérité  ,  ,4  1?  liberté,, à  rintérêt  public.  Le  moment 


fp^rieufetneiit  le  retour  vers  leurs  droits.  Je'  ne  crains 
lll^rdè'îç.  dhÇj  d;  îliTy  à  dans  cecirisn  de  çci  en- 


,  ï*çs.Ijpçiï^pfr  ont  été  ^lôpg-teçipsbieurcHjc^ 
fong-tcmps  gouvernés  fàfe>  qi?aucun  ^è.éçru 
réglât  la  forme  de  leur  gouvernement;  U  ai 
ÎTallu  toutes  I^s  faptes,  toutes  Its  folies^  ipu« 
tes  crimes  des  gouvernant  pour  avc^rtir  îéi 
gouverpçs  qull  étoù  temps  deks  réprimçr^  ^ 
pq  les  âflu jettîr  à  des  règles» 

C^iptte  i4ée>  qui  paroh  fi  naturellç  &  (îiifttr 
plp,  «ft  cependant  venue  biea,ça«nfienjt  iny 
liations»  în'çxemple  de  l'Anglejtflrrç  ^étè.ùjm 
îtpûateuf  pandant  bien  c)«^  Gecles  :  Ôcpwiri 
^rç.les  fr^nçoîsavoient-ils  berpiAcJie^  Celui  ;di| 
rAmériqiiç  ppurfe  décider*  ... 

.   Quoi  qu'U  en  fpit ,  les  fr»nç(»$  fpÂt.  le  prc» 

Hiotxfiafike.fi' iibuirèpt  reproché  aux  amis  de,  la  révola* 
4ion,  il' c?y"a  qû*  le  fenti ment  intime  de: la  vérité ^ 
te  déiire>  f«)iL^&ut  poitet  â  nous  attaquer ,  ceux  obi  né 
(bot  pi^;^rs^  ,abfoittmcnt  sârs  du  fuccés  ;  or  ce  Iticcis 
f|ft  ZKjL  nuflas  un  problème ,  quoiqii'en  difent  les  fhv§ 
copfiaas  :  crpyet  que  puinjue  les  princes  nC;  iopt  pa^ 
encore  etitrès  en  Fr^i^ce,  ils  feotent  bled  l'efFet  que 
toroidu^  âaiis  toute  l'Europe  ce  mot  :  P^'ous  n^attréi^ 
f^i  dt  mattm  ;  vous  ne  payerez  plus  ni  diinies ,  ii| 
dlroits  iSÊodauz.  Les.plusardens  dçnps.enmeif^^fcititX^ 
éUâéurs  ejqçïéfîaft;q^çs  9.  parce  qu'ils  n'pnt  rjeaâ.pe»^ 
are,  parce /qu'ils  n'ont  pas  de  tamille  i  <^i  ils  doi- 
vent" transihettre  leur  couronne;  les  autres  (bot  plûft 
fifgtft,  8r  vdïètitpltts  loTio.  On  ne  pjQrxt  sVlnpêchdr  4^ 
fjSmc  de  ce  qiae  la  nation  fraafo^fir  prodjiguje  tanl4\lir 
en.  prépaptifs  contre  des^piêtfes  \  f ette  race  ^'bon^cn^ 
cft-elle  donc  faite  ppiir  troubler' éternéllen^ent  là  terre^ 
Jk  quand  tant  dl^éfabllflemeâs  d'utilité ,  djs  biènfeiunce , 
àe^  gzandieifr  dedandent  tous  nos  IréTori  f  quand*  bodi 
imw-tant'i  fiûcévil  cft  afieoat'de  ^penler.tant  dt 
fniUions  p^or  armu  cotitre  die^  .prêtées,  4  q.«Â  PQitf 
^9^9v^^%^QiafMi%j^^  pa^ 


niîer  peuûl^  qui  ait  ordonné  à  tous  ks  pou4 
Voirs  de  Tè  placer  où  &  comme  rimérêt  pu-^ 
blic  ie  commande;  il  s*agît  de  favoir  mainte-^ 
liant  ^ils  ont  bien  entendu  cet  intérêt  public. 

J'ai  dit  ailleurs»  &  je  le  crois  fermement^ 
il  n'eft  pas  dé  gouvernement  qu'on  rie  puilTe 
critiquer  avec  bealicoup  de  fondement  9  en 
théorie',  &  lé  gouvernement  anglais  »  celui 
qui  a  en  ft  laveur  le  plus  puiflfant  de  tous  les 
argumens  ;  une  longue»  glorieufe  »  &  fur-tout 
heureufe  exiftence»  le  gouvernement  anglois  ,. 
fftékmé  en  théorie  fur  le  papier,  paroîtroit-^  à  . 
nos  critiques,  à  nos  routiniers,  akjurde^  inexé^ 
cktàble/une  telle  conception philo/ophique^Scc. 

La  confiitution  françoife  s'écarte  en  bien 
'de*  points  de  celle  d'Angleterre  ;  &  c*eft  fur- 
tout  en  les  comparant  enfemble  qu'on  fait  la 
cènfure  de  la  nôtre.  Maïs  ce  n'eÛ  qu'à  Vujfer 
qu'on  peut  la  connoitre  s  eiie^ft  •  eki  diéorie» 
iibftraite  &  générale ,  la  meilleure  de  celle 
jifui  exilte;  f&de  à  favoir  fi  elle  fera  exécuta-^ 
l^le*.  Jeviie  ferai  pas  difficuiié  d'ayouer  que  Ja 
(d^qs  mauvais  de  tous  les  gouvernemens  •  «ft 
celui  qui  né  gouverne  pa$ ,  &  que  faimeroiiB 
ixiieux  vivre  à  Conllantitio^e  que  dans  ua 
|)àys  qui  auroit  une  conflitution  divine,  mai$ 
qui  ferôitinexécuitée.  Jene  ferai  pas. difficulté 
^avouer  encore  que^  jufx^u'aujourd'huiy  nooi 
jÉvons  été  dians  cette  fiiuation ,  &  que  les^  poij** 
Vôirs  publics  n'ont  ni  agi^^  m  peut-être  pu 
?gir.  Mais;  il  me  femble  que  la  &ute  en  eft 
beaucoup  .aux  circonftances  ;,  beautoup  aufli 
aux  h<M3itnes;  &  qu'un  miniftere  qui  Voudra 
*léplojr&  Tin  «làflterc  fe  iM> 

raicômreR^ 


rk^ômrera  aucun  obllacle  inyincibk.'  «Çer- 
»  tainement  nous  fommes^dès  à  préfent,  en-: 
.  )>  vironnés  de  toui  les  éiémens  qui  peuveixt 
»  fofmer  un  gouvernement  profpcce  •:  il;  ne 
»  ftut  plus  que  les  réunir ,  les  amalganierictt'*- 
»  fembie  avec  convenance  ^  &  la  (bumectrei  ; 
»  eriifukè  à  l'épreuve  du  temps».  :\  .  i 

{Sur  Vaiminifiration  de  M.  Neckef  ^ 

pag.VS.)  :        . 

Et  quand  M.  Necker  parloît  ce  langage ,  l'a-  \ 
malgame  n'étoit  pas  fait  :  elï  -  il  fait  aujour-' 
d'iiui  avec  convenance?  C'eft  ce  qu'il  faut 
fpumettre  k  l'épreuve  dû  temps ,  du  temps  à 
cpû,  comme  il  le  dit  ailleurs ,  il  ne  faut  pa^ 
tnviér  fesfuccis. 

Les  comités  fe  font  très  -  fàgement  abltenu 
d'inférer  dans  l'aâe  conftîtutionhel  cette  in- 
croyable foule  de  décrets  préfciités  à  Vaccep-^ 
tation  du  roî,  parce  qu'on  les  regardôit  comm^ 
cooftitu^ionnels.  Si  oonftîtution  fignifie  diftri*> 
^tiiû^fl  de  pouvoirs  j  les  comités  ont  faitfager^ 
VSH^nt  de  réparer'l'erVeur  dans  laquelle  l'affémi^ 
blée  a  fouvenl  été  entraînée  par  les  circonf-^ 
tances*  Je ,  ne  fais  même  fi  l'on  ne  pourrolt 
pas  dire  que  les  comités  ont  inféré  des  article» 
étrangers  à  la  répartition  des  pouvoirs  ;  pat* 
exemple,  l'article  vu  delà  feft.  4,  dû  tit.  j^' 
qui  décide  que  \^préfident  ne  peut  faire  par\ 
$ie  £unt  députation  ySc  quelques  autres  ;  mais 
je(  viens  à  des  obfer*ôtlons  plus  importantes.  - 
.  Je  ne  vois  pas  ,  'je  l'avoue  ,  dans  Vzâet 
conflitutîonnej ,  une  force  fufEfante  pour  re-r 
tenir  le  corps  légiflatif  dans  les  limites,  JTa  n^ 


Voîs-pâs  ce  qui  pourra  Py  faire  rentrer  ^  quand; 
it  les  aura  paflesé  £«e  refus  de  la  fanâipn  eit 
xtn  moyen  lans  doute  ;  mais  il  paroitra  foible 
à  ceux  qui  coûnoifient  la  force  de  la  première: 
opinion  populaire ,  de  cet  entraînement  que 
donnent  quelques  faâieux.  Je  cherche  le  re- 
mède à  ce  mal  y  &  je  ne  le  trouve  pas  ;  il 
entraineroit  cependant  la  ruine  de  la  conftitu- 
tioii  y  &  un  bouleverfement  complet.  Je  fais 
bien  qu'on  indique  pour  remède  l'éiablifle- 
inent  de  deux  chambres  *)  mais  outre  que  ce 
remède  eft  en  oppolîtion   direâe   avec   les 
principes  fondamentaux  de  notre   conftitu*' 
won,  oc  qu*il  en  changeroit  tout-àfaît  la  na- 
ture (i)  >  je  ne  croîs  pas  ce  moyen  auffi  puî& 
làm  qù^on  le  penfe  communément. 
--  -  -   ■  •      ■ 

(,  I  )  Il  eft  fi  vrai  que  cette  inflitutioD  tenverfe  foui 
nos  principes,  que  ceux  qui  la  défirent  ou  la  (bllicitent 
et  bonne  foi  &  comme  moyen  de  liberté^  font  forcés 
d'en  convenir  ;  je  citerai  ici  un  écrit  de  ^o  pag. ,  %në  par 
lA.AaguAin  Prunelle  >  fous  ce  fiue,  :  SurUs  UgULat^^r 
tes  6»  Us  conventions  natlonutes ,  cBcz  M.  Gattc^^ 
lj*auteur  a  réfumé  en  très-peu  de  mots  les  argumeris' 
principaux  des  partifans  dii  fyAême  des  deux  chambres  % 

Siiel  que  foit  Tavis  qu'dn  adopte ,  on  fera  bien  de  le  lire^ 
eft  écrit  avec  fagefle  &  fenfibilité.  Un  autcp  éçriv^n, 
qui  a  bien  jugé  prefque  tous  Itè  événemens  de  la  ré- 
volution ,  qui  en  a  parlé  avec  beaucoup  de  fageffe,  qui 
Îaroît  aimer  ardemment  la  liberté ,  &  défirer  le  bon- 
eur  de  tous  y  qui  a  raconté  avec  chaleur  nos  pre- 
filières  conquêtes,  &  qui 'a.  réfuté  avec  autant  de 
raîfon  qu^  de  politeffe  les  l^ommes  qui  ne  penfenl;  pas 
comme  lui,  à  établi  la  même  théorie  dans  un  ouvrage 
anonyme ,  publié  fous  ce  titre  :  Correfpondance  d*un 
habitant  de  Paris  avec  fes  amis  de  Suijfe  &  £Ai)^ 
gUterret  fur  les*  événemens  de  17^9  y  >  ^79o^  (^  juf^. 
iu'au,  4  avril  1791»  ckcz  jll^*  Defeone  ^,  Gfttey^ 


.  le  ne  vois,  jûfqu'aujpurd'htiî,  ïjue  le  cîrqU 
bcfcordé  au  roi  de  diffoudre  le  corps  légif- 
latif  :  &  ce  moyen  même  a  de  terribles  daa^^ 
gçrS)-  mais  je  nç  fais  s'ils  égalent  celix  que  je  * 
crains  ;  j'appelle  Tauentioo  des  bons  efprus  fut 
cette  quedioD.. 

.  En  général  on  s'eft  beaucoup  occupé  à 
réprimer  les  entreprifes  du  pouvoir  exécutif^ 
&  l'pn  à  fait  fagement  :  il  eft  de  fa  nature  en^ 
itAhifféur;  mais  on  n'a  pas  affez  fongé  à  ré-^ 
primer  lé  corps  législatif;  Mirabeau  efi  un 
des  premiers  qui  »  dans  fon  difcoiirs  '  fur  le 
drbit.de  la  paix  &  de  la  guerre  »  a  averti  aue 
le  corps  légiflatif  pduvou  bien  àulH  avoir  Ion 
ambition ,  qu'il  étoit  nécelTaire  dé  réprimen 
C'eft  par  une  fuite  de  cette  méptife ,  ou  du 
nioins  )e  lé  crains^  qu'on  n'a  pa^  fongé  aux 
idoyens  de  forcer  lé  corps  lé^illatifàfe  fépa-* 
.  itf ,  fî  par  hafard  il  voulou  prolpqger  Ik 
léflfion  au  delà  de  la  durée  déterminée  par  la 
eônftitinion^  &  s'il  rendoit  uh  décret  qui  fuf» 
pendrolt  la  conyocatiori  du  corps  qui  doit  lié 
remplacer,  tl  élï  podible  que  ce  décret   ne 

.     ig        Hiil         {  tfiti  r  I    iX    ,    Jfc  ■  I  ■  t'*.m      m' i    ■  riîl       i  .j 

mais  fon  ryftème  a  un  fondement  plus  vafte  i  Se  tient 
anx  premiers  principes  de.i'organiiation  fociale  ;  j'ef* 

Sre  quelques  jours  répondre  à  fés  raifonnemens ,  doné 
ufteurt  loiil  (pédeux  ;  ils  mé  fourniront  1  occaflon  - 
établir  fur  la  nature  des  gouverne  mens ,  des  idées  qui 
exigent  des  déyeloppemens  trop  étendus  pour  trouver  v 
place  daiis  un  ouvrage  c6Jt)nae  celui-ci;  J'en  ai  bien 
jeté  quelques-unes  dans  divers  numéros;  mais  j'ai  le 
projet  d'un  ouvrage  plus  décaillé  &  plus  approfondi  » 

2ui  exige  plus  de  loifirs  j)ue  je  n'en  ai ,  6c  une  vie  plus 
Jitaire  que  celle  â  laquelle  je  fuis  forcé  jufqu  a  la  fia 
^  la  feiltoii. 

Ma 


fbit  pas  prêrenté  au  roi  ;  il  dï  podible  encore 
ifteles  circonflancesfoîent  fi  entraînantes»  que 
le  roi  ne  pulflerefurer  de  le  fanâionner ,  fi  on 
le  lui  prélente  ;*il  efl  poffible  même  que  le  roi*  > 
tiouve  un  avantage  à  accordei?  la  fanâion. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  de  moyens  fuffi-» 
(ans  pour  fouflraire  les  tribunaux  à  Tadioa 
arbitraire  du  corps  légiflatif»  &  dérober  les 
membres  de  ces  tribunaux  à  la  vengeance* 
qùfe  pourroit  leur  attirer  leur  zèle  pour  la  conf-^ 
titiuion  ou  pour  l'ordre  public  (i);  ' 

Enfin ,  je  ne  fais  fi  Pon  a  fourni  au  roi  un 
moyen  fuffifam  d'exécution ,  en  i'ifolant ,  au- 
tant qu'on  la  fait,  des  adminiftrations  ;  je  ne 
lais  s'il  doit  être  étranger  aux  éleâions  de^' 
adminiftraieurs ,  où  fi  au  moins  il  ne  doit  pas^ 
avoir  le  droit  de  veiller,  par  im  homme  qu'H 
pÊépofera ,  au  maintien  de  la  conftitution  & 
des  lois.  Je  vois  bien  des  adminiftrateurs  nom- 
mes pour  s'occuper  des  intérêts  des  adminif-* 
très  5  mais  je  ne  vois  perfonne  dont  le  devoir* 
foit  d'empêcher  que ,  fous  prétexte  de  faire 
te  bien  des  adminiflrés ,   on  n'enfreigne ,  on* 
i^  viole  la  conftitution.  Je  ne  vois  perfonne 

3 ni  avertiffe  le  roi  des  fautes,  des  erreurs J 
es  entreprîfes  des  adminiftrateurs. 
.Je  cefTe  ici  ces  obfervaiions  rapides,  aux- 

(  I  )  Il  y  a  eu  un  exemple  de  ce  danger  dans  lé  - 
icciet  reû'Ju  au  fujet  de  M.  Polvcrel  ;  il  me  femble 
qu'il  a  été  précipité  ;  je  connoh  peu  M.  Polverel,  maïs 
f  ai  vu  de  lui  des  preuves  de  civifcne  éclairé  &  de  fa-« 
geffc;  en  tout  cas,  il  faut  dire  qu'il  a  ^té  jugé  trop 
vîce;&  que  cette  précipitation  eft  un  mal  très-  grave 
«tlquelU  fattt  c^iercber  un  remède  dans  la  conftitutioru 


gndlc^peiK-éere  une  nouvelle  Teffitre^rfe  no»^ 
Telles  médkatlons  nî'en  feront  ajouter  de  nou« 
velles.  Le  temps  eft  venu,  je  penfe,  dédire 
tout  ce  qu'on  croit  bon  &  vrai  ;  le  temps  éff 
verra  de  ne  ^ere  fônger  à  fa  popularité  (ï% 

(i)  «  L*accepticm  des  mots  arifiocfate  8c  ^\émocrîUt 
éi  a  tellement  chfangé  petidafit  le  cours  de  là  réi^olû- 
1»  tion  ,  qu'on  nt  fait  plus  ce  Qu'ils  doivent  fignifier^ 
•'  ni  qoelk  idée  y  attacher  »* 

.   (  Corre/p.  d'un  haMtant  de  Paris  ^  pug.  4J4.) 

S}  quelque  cliofé  peut  jaUbats  dégoâter  de  ce  qu'o» 
appelle,  ^  ne  fais  pourquoi,  la  popuLarité ^ et  fisoc^ 
les  ÀrëneincDS  qui  fe*  (bat  pafiÉé  fi>u$  nos  year  depo» 
trois  ans»  .  «        î 

«  Qui  auroit  |amats  fongi  qu'un  intérêt  comniatt,  ul^ 
snème  parti  réunirott  Mr  d*Eprémcfml  dt  la  cour  ? 

Qui  fé  (êrah  jamais  attendu  i  voir  M.  d'Eptémeftiii 
lat  du  peuple,  tL  M;  de  Btienne  applaudi  à^  JL'aiTetiaM 
blée  oattonale  ^  ^  .        / 

,  Voyez  M.  Neckct  tour  à  tour  l'objet  de  ndolâtrîe^ 
le  la  haine  ou  de  Hudi^rence  «h  peuple  ;  M*.  N«cker  ,; 
dénoncé  d'une  part  comme  (èrvant  la  cour  ;  d'une  autre  ' 
cémme^tro^  éévoué  au  peupUé  Compara?  ic  reCoulr 
d«  M*  MecKâr  au  ro6is  de  juillet  r78>,  i  fon  dépaïl 
•a  17^0  ;'  «ft-ce  le  'même  hoa»Rie?  Héijist  oui;  le 
peuple  feul  étoit  changé ,  le  befoin  dé  le  célébrer 
fi'eziftoh  plus;  tuab  là  poàétké  fera,  jufre  ^  fie  le  pla- 
cera â  (bu  rang  de  bâfenfaiteur  des  hommes^  de  bien-^ 
fiûteur  de  la  nàtrou  fraagoîfe  ;  &:  parmi  ceui  qui  lifènt 
ceci ,  plufieurs  peufrêtre  font  aflèk  jeunes  pour  être  témoîi». 
#aa  triomphe  qui  doit  btfmHiet  leur  orgoeÀL 
.  Ce  n'ëft  pas  non:  plus  une  des  moindres  fingniarifés 
de  ces  derniers  événemisiis ,  de  voir  M- Danton  forcé 
dè£iir  h  Arc»  fur- Aube  ,  dans  la  même  ville  oiV  M^ 
Necfeér  *â  été  arrêté  par  un  mouveraenl  auquel  âib 
doute  M»  Danton  n'a  pas  été  étranger. 
'  Hoos  avoiK^  tous  va  Mnaheau  ^àflet  de  la  Usreui  â 


tÇuand  h  loi  fera  faite ,  je  m'y  founteitraîi^ 
içomme  on  fefoumet  à  la  néceffhé  (^car  la  yoî^ 

<■  ^      *  "  .'        .     '       ^  '  "   .    ■  ■ .     .     •    •     *^r*^7T***^ 

Ijà  kame.  pfipulaÂrç^  ne  çoo^naiviet:  l'at^çlvîmeot .  <li| 

peupre  qu'a  force  de  fcrvicc  èc  de  courage  ,  &  profctit  ^ 

>  ^efque  pendu  aux  Thuikrîes ,  quand  il  diâoU  le  dé- 

fret  fuç  U  paii(  &  la  ffuesce  vnpus  ayons  tous  vji^  qu'on, 
ui  eovoyoit  une  gar(&  diç  Paris  à,  Verfaill^es  le  )pat 
jnêmç  oii  U  venoU  de  paider  en  ^veu^.  du  ifftjD  aorolu  # 
^  o^  l'on  dénonçoit,  où.l'on  menaçoix  df  Izlofttfrru^ 
^e\^%  qui  opi noient  en  favçur  du  veto^:  nous  l'avons  va 

Îorter  en  triomphe,  après  fa  more,  au  mompnt  od  oa 
t  déoonçoit  au,  peuple,  coinioe  fpn  plus  da:ï)igereux 
çimemi. 

Qui  9.Z  psm  connu. les  altecnatîves  ichietw^Sc  de.  dév. 
Çiveur  de  M.  la  Fayette ,  de  M.  Baîlly  ?  Mai$  c<î. qu'on 
•'a  pas  affez  lemasqué ,  oeil  que  MU  Bainaye  a.  adrâfle  ,^ 
le  Mercredi  ^  apât,  à  ceux  qui  demandoiont  r^).ou£n 
pemçntdu  trairai  fur  les  gardes  natipna}es  paûuennes» 
spat  à  mot  le  m&me  dîfcours^  qujs  IVUrabeaii ,  qi^elqùo' 
1;emps  avant  fa  mort ,  adcefloic  â  M.  Barnavre  &  à:  fejl 
^mis'.  Grande  ^  utile  leçon  pour  tous;  car  il:ei):.a0es. 
certain  queJtt.  Barm^v^  h  Micabea^a  ayoif  ot.égjile||[|ept' 
saifon  à  cc^  d^oz  époques.  -,  . 

'  N'a v!ons*  nous  pas  vu  le  trioropket  du  roi,  4  rouvèc^i 
lote  des  états  généraux  au  aïois  de.  juillet  17^5?.  N'a-r 
yons-nous  pas  vtt  £>n  humiliation^  au  moi^..c  d^  jiù^. 
%79tl  .       / 

-  N'^ons-tvotts  pas  vu J'ftffejnbl^e.  nationale  l'objet  do. 
ridolâtric  populaire  pendant  deux  sins,  pvùs.  forcéq  d« 
tepou0ex  â  main  armée  la  multitude  qu^  la  n^etuiçoiii 
Et  ce.  même  peup^  ,  isrr.^  de  >pie  du  d^crjet  du  ip  juin 
1x790  9  recevoir  avec  indifférence,  la.  loi  qui  (uppriom 
1^  eàirées  des  villes  ;  décret  bien  au(pçfDisi|^  utiU  «^ 
Vîen  plus  immédialemeut  bienÊifant  9. 
.  Et  la  minorité  de  la  ooble^e,  aujpardliui  &  c^chi•^ 
«ée,  fi  accuféc:,  i<a-treUe  f^  ^.  ^iiSk  porVSe^ni^< 
triomphe? 

'  EnAflt  n'avoof-tMW  PW  vp  y  i|e,vp3|99S-iM>uf..pas.  r^. 
I)js,  dei  h^^mfi^^  qui  &  baïffent  &  fe  raéprifeot  ^  ne  U^ 


tes  9  fans  murmures  ;  &|e  croirai  fermeme» 
queje  me  Juis  trompé  9  jufqu'à  ce  que  (  je  fuis 
loin  de  le  défîrer }  l'expérience  ait  dépofé  pout 
jmoî. 

-.  Le$;  cpmitjés  ne  fe  font  pas  expliqué  fur  les 
jeonvsnùons  ^  &  je  déGfe  que  l'aflemblée  garde 
le  même  fîlence-,  peut-^êcre  ai* je  tort;,  mais  U 
me  femble  que  la  périodicité  des  convemions 
feroit  la  pédodiciic  des  révolutions  j  notre  aâè 
-  cpnftimtionnel  eft  trop  peu. étendu ,  il  eft  trop 
clair  pour  que  l'on  ne  voie  pas  bientôt  eri 

3uoi  il  pèche  s'il  a  des  défauts  notables ,  alors 
s'amendera  bientôt ,  &  par  la  feule  force 
-des >chofes,  fans  convulfion  &  fans  fecoufle. 

^  Mais  quelque  parfaite  que  l'on  fuppoTe  nCH 
tre  cohftituiion ,  il  ne  feut  pas  croire  qfu'eUe 
.fuffit  çoUr  rendre  le  peuple  heureux ,  c'eft  par 
les  lois  journalières  &  de  détail  qu'on  fait  Ion 
^iKinheur  ;  qu'importe  cpie  les  pouvoirs  foient 
.liîen-  difiribués^^  fî  je  ne  recueille  pas  en^re^ 
pos  le  blé  que  j'aurai  femé  ^  ft  je  ne  puis  yv 

#oyoi»-odai  pas  fejiirer  amitié  y^après  s'être  juré  haifoer 
Et  ap«èstaQt  d'événeraens  bifarres  >.  tant  de  réputatipiis 
levées  &  décruîte&,  tant  de  faveurs  acquits., perdues. 
^  recouvrées ,  taiH  d'hommes  alternativement  cKérk  ^ 
profcri^  par  les  mêmes  perfonties ,  &  pour  les  m^mçs- 
cattfes ,  diins  des  circooffancesfemblables,  on  fe  tournieà-* 
steroft  tecore  pour  plaise.!  ^eftee  qui  me  confooà-y  &  rô- 
;ttian^e«^tte*toa$  ces  bpmfiies  ,,  touâ»  ces  corps  auroiept 
,dans  la.  poÛéûté^  une.  gloire  bien  plus  pure  ^n  jamais.  il&: 
n'avoicnt  fôngé  qu'à  bien  Êdie ,  fanss^nqçiétef  de  ce  <jti*dn- 
*diroit-d*fenx  ;  c  eft  véritablement  une  chofè  humHianjte* 
pour  refpecebaiiiaine»  que  ce  be(btt>  d^ApplaudlffèmeiM^ . 


r(rï72tO 
^FWJ  av^djnà'femîhe  &  mes  enfel»  â  PaÉirî  ^ 
■'fois  tmélaires  &  j^roieârices  f  Ah  !  vmlà  oe 
-qu'il  me  faut ,  voilà  ce  qu'il  faut  à  tous  les 
"hommes^  parce  que  c*eft  un  befoin  fen»  defle 
rçnouyellé  &  toujours  af9if.  J'ouvre  Pade 
'çonftitiltionnel ,  j'y  trouve  de  grands  bienfaits 
*-clè^  long-temps  défirés  de  tous  les  fages  5  jV 
•vois  la -terre  libre ,  dégagée  de  toutes  entravés 
féodafes  &  fifcales ,  &  il  y  a  plus  de  biens 
dans  les  trois  pages  qui  fui  vent  la  déclaration 
des  droits  &  dans  le  titre  VI  fuf  les  nations 
^'étrahgeresy  que  jamais  noiis  ne  devions  en  ef- 
^érèr  ;  mais  gardons- les ,  ah  !  gardons-les  prés 
cieufement  ces  ineflimables  biens. 

Ce  ii'eft  pas  fans  émotion   que  fai  lu  lés 
•dernières  lignes  de  Tadè  conflitutionnelj&que 
i|e  les  ai  rapproché  des  premières  ;  il  eft  beauîj 
il  eft  vraiment  religieux   de  commencer  Jia 
conflitmion  fous  les  aufpices  de  la  divinilé., 
•&  de  finir  par  la  mettre  fous  lafauve-gardia 
-^•fsî  vertus  ^des  kommes-  PiiiiTent  cette  oléc,? 
4«  fentiraent  fe. graver  dans  le  cœur  de  ions 
J@«  françois  ;  puifTent  tous4es  peres^  r.edij;:e.  à 
'\m^  enfans  qi*e  (ans  vectù^  îl  n'eft  ni  libertéi» 
'T>ri  botiheur  ;  foyons  bons ,  &  notre  gouver- 
nement fera  bon  ;  ayons  des  mœurs ,  &  nos 
lois  feront Tuffifanies;  ornons  fur-tout  la  patri^ 
1^^  conflitution  qui  doit  la  régir;  fans  cetar*^ 
-dem  amour  pour  fou  paysi,  ikns  ce  feminaem 
-profond,  qtli  fait  qu^ôn  le  préfère  à  tous  1» 
pays  de.  la  terre ,  à  quoi  fert  une  eonflitmion? 
Si  quelque  chofe  a  élevé  les  anciens  li  fort 
<ftu:.deirus  des  modernes ;, fi r quelque  chofe  a 
rendu  lesangtois  le  premier- d«s.peQpte5c:m^, 


Htmé'j  C'éft  ëette  noble  &*  jgétiéreufé  ïièrté 

^ui  l'es  attache  à  là  conflîttitlon  donc  iU  foht 

%ariie  ,'aui  garantit  leurs  champs,  leurs  peiV 

ibm)es<$  u  quelque  chofe  ren^  les  fuifles  heu* 

-reiix»  c'eft  cet  attachemetit  à  leurs  montagnes 

qu'ils*  nte  peuvent  quitter  fans  les  plus  dou- 

•toiireû't  foutenirs  ;  '  aÎHlons-iious ,  lecourons- 

nous*;  au  nom  de  diéii  Se  de  la  patrie  que 

les  perfécutiôns  cefleni  ;  pardonnoniHiôus  ré« 

ciproquement  nos  torts  &  nos  injuftices ,  & 

railions-nous  autout  de  la-conftitution.  Qui 

dé  nous  n*a  pas  à  fe  plaindre?  qyii  de  Aous 

n'a  pas  perdu  dans  ces  jours  de  bouléverfe- 

ment  général  f  II  vaut  mieux  compter  ce  que 

nous  aVons  tous   gagné»    il   Vai^t  mieux'» 

Comme  le  dit  M.  Necker,  «ne  pas  détour- 

n  ner  les  regards  des  biens  éminens  auxquels 

»  tous  vont  participer,  fi  la  paijT,  fi  l'ordre 

»  fe  rétabliflcnt ,  &*  fi  des  idées  de  modéra- 

m  rions  fuccédent  aux  premières  paffions  >>• 

ÇjSur  raJhiinififation^e  M.Neckér^  p.  é^68\ 

'  Tous  ces  biens  ndUs  arriveront  fi  rtous  le 

Voulons,  fi  nous  favons  les  uns  jouir  de  nôtre 

viÔoire',  ^es^  autres  oubtief  nofré  défaite  |  i&iH 

ces  biens  font  près  de  nous;  il  ne  faut  qufe 

fevoir*  en  jouir.  .  «  •. 

'     Que  dei  piarifis  ennemis  fe  difputent ,  foyons 

'fermés*  &  lagèSj  &  nous  nous  fauverons$11 

y  a  plus  qu'on  ne  le  croit  coitimuuéiTieflt  ute 

-grande  reffemblaftce  entre  *  lë  '  temps  préfent 

&  celtii  de  fe  lîgtfe  ;  mille  faâions  diverses 

agitoiém  la  France,   les  paffions  les  pKfs 

•  odieufes  tendoient  à  la  bouleverfer  ;  le  pafc- 

leméot  9  feul  corps  natioiiai  ^i^  exîftok  alors  | 


f  m  1 

il  a  réfifié  >  &  a^ceu«  <|ut  iFOoloient  détrôner 
Je  roi ,  &  à  ceux  qui  vouloient  foumettre  la 
^France  à  de$  puiffances  étrangères  ;  it  a  maim- 

tenu  la  conflicution  que-  nou^  ayîoni  aloi^ 

(fi' on  peut  lui  dpnner  ce  nom);.c'(Bft  à 
.  l'aifenibiée  nationale ,  qui  a  bien  un  autre 

caraâere,  qui  a  bien  d'autres  droits»  c'eft  à 
.elle  à  faire  taire  >  à  réprimer  tous  les  ligueurs^y 
-^.àconferver  à  la  France  la  vraie  conftitiiiioa 
4  qu'elle  a  conquife  j  elle  1|S  fera ,  j'en  fuis  affuréi. 
relie  foutienÂra  ayecxHfemieté  tous  les  chocs: 
.  qu'on  vouckôit- -diriger  contre  elle  ;  ce  n'eft 

pas  vivre  libres  au  mourir  cfu'il  nous  faut> 
^  c/eft  v(iincre  pour  notre  cot^ftitutioru 
.     Mais  fdjrcuis-ija  aimer  de  tous,  e^i  aiTuraut 
:Ie  bonheur. de  tops  j  révoquons  cq%  odiéufes 

lois  contre  les  émigrans  ^  lois ,  fofe  le  dire-^^ 
.inutiles  >  impoUciques  »  &  inexécutables  ;  iU 
.ont'  tous  beu)iû  de  revoir  ieurs  foyers,  ne  içs 
.en  repouflbns  pas  p^  desperfécmîo^is;  ou- 
•|>îions  dç  jpiférables  prêtres  ou  iron:>pé$  ou 

fanatiques,  &  dpnt  Poublî  doitfcspl  faxre  jùt 

tice;  enfila  nous, pouvons  avoir  des  lois,  noi^s 
.  coni>04(rons  çiainte^ant  pourquoi  nousauroi\s 

è  combattre,  conftitution  n^eft  plus. un  mot 
;  vague  i  qi^.les.n^ççÇHitens  voient  que  rien  de 
,ice  qu'ils  regrettent  ^e  leiw  fera  rendu,;  mak 

qu'ils  voi>t  avoir,  des  biens . fupérieurs  ^  & 

que  quel  que  foit  la  forme  de  gotivemenieiu 
.qu'ik  donneroient-  à  la.  F^rance  ,  il  y  a  fijc 
^  pftge^  de  l'aâe  conftitutîoanet  dont  iis  ne  di^ 
jf^ffuaderont  jamais  les  fcançois. 


On  fait  tous  les  jours,  cjçs  elïais  fur  les  greei 
fk  fur  les  romains ,  il  «Il  permis  d'en  faûç  un 
fur  I^  qpbkffe  ;  on  ne  pem  pa^  içur  çontcft^ 
p:iême  le  ct-devant. 

Je  youdroi^ ,  pour  le  l?îen  de  la  patrie  , 
prouver  au^  ariftôcr^ies  que  la  noblefle  fubr 
Çfle  toujours  jt  &  en  mçme  temps  prouver  au< 
démpcrateji  qu'elle  çft  çompleitement  îibolic^ 
On  cQnyiendra  ^ue  jsimaîs  patriote  ^'entrçprit 
d'écrîrç  avec  un  but  plus  utile,  &  pour v un 
réfultat  pluç  faiisfaifant  :  chacun  feroît  trc$- 
çontent  de  lui-même  &  des  autres;  ce  quiett 
p_eut-êirç  lé  çhef-d'oeuvre  en  fait  do  qonftitu-r 
fion.  Le  côté  droit  Sç  Iç  coté  gauche ,.  danf 
joute  la Çraiice,  fe  donneroiènt  cordialen^ientlai 

l'I  l-  ■     .v\  .      J. .(■    '  1.  •'  ■       >  .  '  .  i     i.'  fUI  .1  J»!.     '      '     '     I    H»     11.1  { 

'-.  (i)  On  impcime  tous  les  jours  laiit  de  beaux  llvref 
^icD  férieux  pour  ou  contre  la  noblefle ,  ^|yte  j*ai  crt 

Eu^is  ioiftinster  .cette  ^cétÀ^,  4<>àtîe  |^  (hk  pais 
nteqt  ^  je.  n*ai  ja.niai^  ooocu  biei\  çùirèraien^  ce  qu^ 
i>ouvoit  é^ire  la  aobleffe  dans  un  pays  oiV  elle  aeQ:  p^ 
un  ordre  dans  T'état ,  où  elle  oSl  auoun  droit ,  aucun 
privilège  ,  aucune  .  exiftence  ^  aucune  ptéiogative  ;  ja 


17  jnîn  1799.  f  &  fur- tout- depuis  le  10  feptembrç,  jt>uç 
od  il  a  élé  èédèé  aa'il  n'y  aura  ^tt\ine  chambre  ,  il 
s'y  avoil  plus  de  nobleff^j  de(  l\o.n^e$,  plus  babilef 
que  moi  obf  cru  qu*U  y  eu  ayoit  enpore  ;  cçtte  Ci|cèti% 
peut  leur  cépon^^re  :.  naUidui^  afin  fyniàs  aç  a^l^iù^ 
\tirumqu£  Jêcai  rtij. 


toain ,  chaaan  diroit ,  dans  l'întîme  de  fort 
cœur  :  Bonjour ^  mon  frère;  &  tout  n'en  iroic 
que  mieux.^  Le  vicomte  de  Mirabeau  ern- 
brafferoii  Mi  Lanjuinais ,  M.  Lanjuinais  diroic 
tout  bas^  //  n'eft  plus  noble  i  Tautrc  dirpit^ 
de  fon  CQté  :  Je  te  fuis  toujours*^  &  comme  il 
feroit  convenu  que  chacun  èft  intérieurement 
perfuadé,  il  en  réfulteroit  que  i  explication  ne 
leroit  jamais  néceffaire^ 
'  Pour  procéder^  dans  cette  grande  queftîon, 
Jelon  toutes  les  règles  de  Panalyfe  &  de  Ja 
^îihefe,  il  faut  d'abord  définir.  On  a  déjà 
dit  fort  foirituellenient  :  Qu'eft-cc  que  la  no- 
blefle  ?  C'ell  un  fouvenîr.  Mais  cette  défini-r 
tion  eft  connue.  Il  nous  faut  quelque  chofé 
rie  neuf,  de  faiUant,  qui  n'aye  pas  encore  été 
dir. 

J'ai  défini  la^  nobleffè  un  cheval  de  courfeg. 
et  pour  être  fortie  de  l'écurie,  ma  définilioa 
n'etl  peut-être  pas  fi  mauvaife  ;  elle  n'eîl:  pas 
de  ces  abftraftitnir  qui'  nç -préfentent  Tien  -d& 

1>oïîtif  à  IVfpriti:  ma.  définiiioii  efi  prife  à2in% 
a  naiurç^,  ,        . 

r  J*aurâi  contre  mon  avtsFes  dtplôntes  de  l4 
chancellerie;  mais  j'aurai  pour  hiioi  les  neveux 
fie  l'Hôpital  ^. de  Turennc ,  de  Jean  Bart  &  dç 
du  GucfcJin,  ..  .,      .. 

J'avois  prpfôfidén^ent  médité  ma  définition  j 


imagine ^  _    ,  _.  ,,_. 

fuite  mon  jok^is^  Je  lui  ai  demandéconïment 
fe  faifoient  les  chevairx  de  conrfè.  Hm^a  d'a^ 
bord  répondu  qùlls  étoieht  dç$  pfoduàians 


(  tfr) 

des  éheyaùx  de  race.  Cela  ne  m'a  pas  &ûÇ^ 

hit.  Je  ckerchoû  toujours  un  premier  cheval* 

y  ai  dit  à  mon  jokeis  :  Mais  n'arrive^-t-  il  pas 

fouvem  qu'il,  paroît  denouvieaux  chevaux  de 

courfe  ,  car  les  anciens  générateurs  ne  pour»; 

Toient  jamais  fuiBce  à  la  confommation  dé< 

Newmarkeil  Mon  jokeis  m'a  répondu  :  «  Oh  ! 

93  certes ,  oui ,  il  arrive  que  quand  un  cheval  a» 

n  gagné  le  pari  :  on  ne  demande  pas  d'où  ih 

»  vient  >>.  Je  n'étois  pas  fatisfait  encore  ;  car 

avant  de  gagner  le  pari ,  il  falloir  qu'il   eut 

trouvé  des  parieurs;   &  voici ^  en  meilleur 

Irançois»  le  réfultat  de  la  diflertation  de  mon 

jokeis.  ' 

La  nature»  dans  Tes  caprices /produit  de» 

êtres  dont  l'économie  animale  fe  trouve  conw 

{lofée  d'organes  mieux  aflbrtis  :  leurs  propor^o^ 

tions  phy^ques  font  plus  juiles  »  leur  lang  cir-» 

cule  plus  rapidement  &  plus,  régulièrement  ^ 

ce  qui  leur  donne  plus  de  feu  &  plus  de  forcer 

ce  privilège  naturel  eft  indélébile.  Lorfi:|uet 

tùn  a  rencontré  un  de  ces  privilégiés  de  1^ 

eréàtion,  le  fooverain  du  haras  le  met  à  l'é4 

preuve  ;  Ibuvent  auffi  le  hafard ,  l'occafîon  lé 

ibnt  connoicre  :  alors  il  eft  déclaré  chesital  Je 

race  ;  il  en  obtient  toutes  les  prérogatives  i 

doni  la  première  eft  inéviuble  »  parce  qu'elle 

eft  matériellement  &  phyfiquement  im  préjugq 

en  faveur  de  la  poftérité.  On  la  redberche  aux 

foires,  aux  marchés  ;  on  fe  l'sffuiremêiDe  d'at 

vance  avant  qu'elle  ait  vu  le  jour;  on  en  at-^ 

tend  plus  i  l'intérêt  la  feigne  en  conféquençe.: 

l'art  vient  aider  la  nature  j  il  perfedionne  ce 

qu'elle  à  préparé  j  inachevé  Ce  (|^a'elle  a  çom<» 


(178) 
ttiiteiéé*  Un  téjijkM  didcéci<{Ue  p|iitv<$b0i0 
pins  r^iin  f,  une  éducation  plus  fuivie  &  plus 
analogue  à  ia  deftination  de  Péleve  ^  tout  cela 
remplie  prefque  toujours  les  efpérances  de 
Facqu^éreun  S?'û  en  arrive  autrement  »  le  fils  de 
VEcUpfe  (i)  va  au  fiacre;  fes  frères  &  Tes  cou- 
fins  n'en  font  pas  .moins  eftimés  au  marché  ; 
mais  cette  déchéance^  fans  doute/  efl  aiTez 
xare,  puifque  le  commerce  &  les  fpéculatioc(s 
fe  foutiennent» 

Je  trouvai  la  diflertation  de  mon  Jokeis  1i 
profonde^  elle  préfenta  d'abord  à  mon  ima- 
gination tant  de  conféquences  différentes  de^ 
puis  l'immatérialité  de  Tame ,  jufqu'au  blafon , 
que  je  n'aurois  jamais  dû  entreprendre  la  diffec-* 
Uon  par  la  fynthefe  &  l'analyle.  J'entrevis  feu** 
lement  de  très-nçuves  &  trèsl)elles  idées  ^  tant 
tai  iWbre  généalogique  des  chevaux  arabes^ 
que  fur  les  races  des  pélopides,  des  héraclides^- 
des  atrides ,  &  puis  celles  des  émiliens ,  des 
Êibiens ,  &c.  ;  j'allai  même  jufqu'au  turban  vert- 
dés  mufuimàns.  La  crainte  de  ne  point  appro** 
Ibhdir  cette  importante  matière  avant  la  nn  àé 
la  préfente  légiflature  ;  m'a  décidé  totalement 
à  l'ajourner  9  me  réfervant  d'en  extraire  un 
amendement  pour  le  projet  de  décret  fur  l'édu^* 
cation  nationale;  mais  je  n'ai  pu  me  refufér  à 
publier  les  penfées  de  mon  jokeis  ^  que  j'ai 
cru  propres  a  tranquillifer  beaucoup  M.  Lan« 
guinaisf  &confoler  un>peu  M.  mtrabeau.l# 
jeune* 

*  (i)  Faneaz  cheval  de  courft* 


Errata  pouf  k  IP.  XXXVI. 

IP^ge  lok ,  ûghe  $i   it  la  hôte  i  Alyernor^  lijii 

Aiyeroon*      .,  .     .    ,   .  ^     ; 

J^a£e  ii'o  y  ligne   i%  de  ta  nàee'x  s'enteâdeût ,  àfè( 

s  eAtendoient.  : 
Mim^  ligne '^\  de  tk  nor^  : . ô^àfeiliôit  ^  Ufitcw^ 

fcillât. 
Page  III ,  Ëgnt  i-^  de  la  note:  Dalryxnphey  MJi^ 

D'Alrymple.  •  . 

Id»  Ug,  1^  de  l^  noté  :  d'AIiympHe  ,  lifei  d'AlrytnpIe» 
Page  113  ,   lig.  z  &.  ^  ^  doïablc  &  affermie  ,  life^ 

affermie  &  durable*         ^  '  t 

plage  tff  ,-fig.  %  ée  ia  fioef  t  iMai^Jifei  Liïaà 
Id.  Ugm  3 1  delà  note  :  ne  petmêtteot  pas ,  efface\  pas^ 
Page  iJôyM^.  13  delanoteicïïmiùcl^lijèzcïifaiatlu 
Page  1 1  î  ,  lig.  4  «  Péthion ,  lifei  Petion. 
^^g^  ïj^  >  %•  5  •  <î^fire,  /iy^^  dé&k 
JPû^e  138 ,  lig,  1  <&  2a  «o/e  :  qui  a ,  iifex  qui  ont* 
Pàg,  t/^^yli^.  demUrei  Tacceptatioa ,  lif.  raccepUott» 
Page  146  ,  Ug.  5  5  recevoir ,  life\  revoir. 
Page  147  y  ligm  1 1  :  qu'il  en  ieroit ,  efface\  en. 
Page  I4S  ,  /if.  \9  *  invitant ,  lift\  imitant. 

Il  sVft  gliffii  dans  le  N^  XXXV  une  autre  &ute  alTeA 
Sfave;  a  la  note  qui  eil  au  bas  de  la  pa^e  9^  >  le  nom  de 
Monfîeur  Roédërcr  n'eft  pas  précédé  d  un  M  ;  c'cft  une 
erreur  typographique  ;  je  n'ai  jamais  adopté ,  &  je 
fi^adopterai  jamais  le  ftyle  impertinent  des  écrivains  qui 
mettent  quelque  diftinâion  dans  la  manière  dont  ils 
énoncent  les  noms  des  perfonnes ,  félon  qu'ils  leur  font 
plus  ou  moins  attachés;  je  Crois  qu'on  ne  doit  jamais 
être  plus  -poli  que.  quand  on  réfute  ou  que  Ton  com- 
bat ce  que  Ton  croit  une  erreur. 
*  En  général  on  doit  trouver  beaucoup  de  &uces  dans 
un  écrit  qui  s'imprime  avec  la  plus  grande  précipita-* 
tion ,  fouvent  dans  la  nuit  du  famedi  au^  dimanche  ;  ce 
qui  ne  lailTe  pas  toujours  la  poi&bilité  de  revoir  les 
épreuves  avec  beaucoup  de  (bin  ^  ft  ce  qui  retarde  aufli 
quelquefois  les  dlftributions* 


(ï8oJ 


On  foufcrit  pour  ce  Journal ,  qui  pa^ 
rélt  lefamedt  de  chaque  /imaine  j  à  Paris, 
chei  D  S  MO  N  VI  LLB  ^  Imprimeur  de 
r Académie  Franfoife  ^  rue  Ckrijiine;  &  cke^ 
Gattby  &  DSSSSNMS9  libraires  oml 
Palais 'Royal. 

V abonnement  ,  pour  Paris  ^efl  de  7  liv.^ 
fous  pour  fix  mois  ^  &  de^  liv.pour  ta  Pro^. 
pince ,  rendu  franc  de  port. 

Ijs  mois  tûefi  cotnpofiqiu  ie  quatre  manirotA 


N\     XXXVIII, 

L'A   MI 

DES    PATRIOTES;^ 

LE  DÉFENSEUR  DE  L\  RÉVOLUTIQî^ 


'mmmm^^fiFmn'-^T 


J'ai  pcnfé  qu'il  pouvoit  être  utile  de  mon- 
trer aux  mëcontens  de  quelle  manière  eft 
envifagée  la  révolution  françoife  par  les  bons; 
•efprits^  dans  les  pays  étrangers  ^  j'aipenfé  que 
jt  rendrois  ferviee  aux  amis  de  cette  révpiu- 
Jutton,  en  leur  faifant  connoitre  un  morceau 
cecommandable  »  à  mon  avis  ,  par  la  fimpli-» 
cité  de  fa  dédudion  &  la  force  de  fes  rairon** 
nemens  j  &  j'ai  aimé  à  voir  un  fi  bon  juge- 
ment de  la  révolution  porté  par  un  homme 
qui  paroit  avoir  bi^  médité  la  nature  des 
gouvernemens  en  général,  &  en  particulier  le 
caraâere  de  notre  révolution.  Maintenant  que 
ie-prôjet  de  conftitution  exifte,  on  peut  juger 
il  j'ai  eu  raifon  de  louer  fans  ceffe  la  majorité 
de  l'affemblée.;  cecieft  fon ouvrage:  lesex^-t 
géraiionS|  les  faute? ,  les  erreurs ,  les  perfç'f 

I»  4Q(l(  n^h  Tom.  lU,  N 
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Cillions,  y  les  crimes  font  l'ouvrage  des  indi- 
vidus ambitieux,  ou  trompés.  Ces  événement 
particuliers  dirparoîtront  dans  Phiftoire ,  qui 
ne  verra  la  révolution  qii'en  maffe ,  qui  ne 
connoîira  raffemblée  que  par  Us  biens  im- 
menfês  que  la  conftitutiofl  affure  aux  géné- 
rations qui  vont  nous  fuivre;  bien  que  nous 
n'aurons  pas  trop  payé  peut-être  par  des  agi- 
tations paflageres  ,  dont  le  fouvenir  s'efFacera 
bientôt,.  Mais  ce  n'efl;  pas  pour  la  génération 
à  venir  feule  qu'efl  réiervé  exclufivement  ce 
bonheur  ;  c'eftpour  nous  ,  fi  nous  voulons  en 
jouir  ^  fi  nous  ne  gâtons  pas ,  fi  nous  ne  détrui- 
Ibns  pas  noue  ouvrage ,  fi  nous  le  fortifions  de 
tout  l'appui  des  vertus  domeftiques ,  fi  nous  le 
faifons  garder  par  les  mères ,  par  les  époufes ,  fi 
nous  nous  identifions  atVec  la  liberté,  avec  la 
conftitution. Nous  ferons  heureux,  finousfen^i 
tons  que  la  révolution  a  un  objet  plus  grand , 
plus  élevé  que  de  faire  changer  Je  gouirerne-^ 
menx  de  mains ,  ou  de  donner  au  peuple  denou»^ 
veaux  maîtres  ;  ce  n'cA  pas  pour  quelqueS'-uni  y 
c'eft  pour  tous  qu'elle  eft  faite.  Si  nous  Ibmmes 
une  fois  pénétrés  de  cette  vérité,  nous  Heper^ 
fécuterons  pas,  &  nous  voudrons  que  t6us 
ïts  fraûçois  foient  également  heureux  &  li«* 
brçs. 

I/avertiflement  qu'on  va  lire  fera  connoître 
par  quelle  voie  m'ell  parvenu  le  morceau  que 
jepuWie. 


(  «85  ) 


Les  réflexions  fuivantes  font  d'un  angloîs 
très-inflruit ,  &  qui  afuivi  avec  beaucoup  d'at'^ 
tendon  toutes  les  cirçonftances  des  évenemens 
nombreux  de  notre  révolution.  Je  certifie  que 
ces  réflexions  jetées  par  lui  rapidement  fur 
le  papier  ^  font  fidèlement  traduites  fur  lemocr 
nufcrit  anglois  que  A4,  de  CaT^auxabien  voulu 
me  confier.  Bnw,  député  de  Nantes. , 

Londres  ^  juillet  1791* 

«  L'ariflocratie  ne  s'eft  montrée  nulle  part^ 
en  France ,  fous  une  forme  plus  fâcheufe  que 
dans  le  clergé  5  nulle  ^part  auflî  elle  n'a  occa- 
liorïné  de  plus  mauvais  effets.  Le  clergé  aura 
à  répondre  d'avoir  produit  plus  d'incrédulité  , 
dans  wi  petit  nombre  de  mois  ,  que  tous  les 
Vôltaice  &  tous  les  Hume  qui  ont  exillé.  Ayant 
converti  la  religion  en  inftrument  hoftile  con- 
tre une  révolution  politique ,  il  a  provoqué 
l'attaque  contre  toute  religion  ,  fpécialement . 
contre  ia  religion  catholique.  Il  a  oublié  com- 
bien il  eft  dangereux ,  quand  une  paffion  quel- 
conque domine ,  d'en  faire  entrer  une  autre 
eo  compétition  avec  elle  9  de  manière  à  forcer 
les  hommes  à  prendre  une  alternative.  Mais  fi 
le  clergé ,  non  content  de  cette  première  er- 
reur, ie  laiffe aller  à  une  féconde,  s*il  encou- 
rage les  tentatives  d'une  contre  -  révolution 
Sar  la  force  des  armes ,  le  mal  arrivera  au 
ernier  comble.  Lorfqu'une  fois  l'efprit  hu^* 
inaiu  a  pris  fon  eflbr .  il  efi  facile  de  le  con^ 

Na 


duîre  cPim  pas  vers  un  autre  :  &  fofe  prédire 
que ,  dans  (es  cîrconftances  aâueltes ,  la  reli- 
gion catholique  ,  malgré  l'appui  de  la  portion 
patriotique  du  clergé  fera  lupçlantée,  dan$ 
bien  des  cas ,  ou  par  l'incrédulité ,  ou  par  le 
proieftaniilme  ;  d'autant  plus  qu'il  faut  bien 

Î)eu  d'encouragement  aâif  à  cet  égard,  puilque 
a  conduite  du  clergé  tend  à  rendre  le  change- 
ment fpontané. 

»  Pourprouver  que  le  chriftianifme  ne  peur, 
en  aucune  forte  ,  fervir  d'autorité  au  clergé*, 
lorfqu'il  prêche  la  guerre  civile  (  *  ) ,  il  fufRt 
de  demander  fi  J.  C.  auroit  inondé  fon  pays 
fie  fang  ,  pour  avoir  été  privé  d'un  laquais 
derrière  fon  carroflfe  ,  ou  pour  avoir  été  réduit 
à  n'avoir  qu'un  fervice  for  fa  table  :  je  ne  parle 
ni  de  maîirefles, ,  ni  de  débauche ,  de  peur 
çi'infulier  qui  que  ce  foit.  Le  Sauveur  fépara 
toujours  avec  foin  la  politique  de  la  religion. 
S'il  avoit  pu  croire  que  la  conftitution  civile 
du  clergé  de  France  ne.  fût  pas  convenable 
(quoiqu'elle  foit  conforme  à  la  pratique  de 
la  primitive  Eglife  )  ,  il  n'eût  certainement 
employé  ^  pour  l'oppofer  à  fon  admiflTion  , 
que  les  moyens  évangéliques.  —  Ses  difciples 
modernes  devroient  donc  bien  envifager  Je 
changement univerfel  qui  s'opère  aâuellemenc 
4^ns  la  difpolition  des  nations  civilifées  , 
compe  l'ouvrage  refpedable  de  la  Providence» 
Un  pareil  événement  eft  trop  puiffant  pour 

.  (*  )  Le  paffage  qui  fuit  cet  aftérîque  eft  une  preuve 
de  lexa£litude  fcrupuleufe  que  l'on  a  niife  â  tradaixe 
fidèlement  roriginal.  (  Note  du  tradulïcur.  ) 


(  18;  ) 

li^ôtre  regardé  que  comme  un  fi  mple  accident; 
il  eft  d'une  conféqiience  ,trop  grande ,  trop 
évidente  pour  avoir  été  permis  ,  fans  raifon  , 
par  ce  pouvoir  fuprême,  qui  compte  les  che- 
veux de  nos  têtes,  &dant  l'œil  fuit  [epajfe^ 
rtau  qui  tombe  fur  la  terre.  Il  faut  en  confé-^ 
quence  que  le  clergé  fe  fou  mette  avec  refpeét, 
qu'il  attende  en  filence  Tiffue  de  tout  ceci ,  afin 
que  Ton  ne  puifTe  pas  dire  que  Ton  a  trouvé 
V homme  combattant  contre  £)Âe;/.E>i  voilà  fuf* 
fifamment  par  rapport  au  clergé,  cônfidéré 
fous  un  point  de  vue  religieux.  Examinons 
maintenant  l'ariftocratie  en  général ,  d'^abord 
relativement  à  la  force  qu'elle  peut  déplayer 
dans  une  guerre  civile ,  &  enfuite  relativement 
aux. objets  qu'elle  fepropofe. 

)»  Relativement  à  fa  force  ,  je  conçois  qu'il 
"eft  difficile  de  perfuader  à  Aç.%  hommes  qui 
ont  été  habitués  à  gouverner,  que  leiu:  pou- 
yoiï  eft  pour  toujours  anéanti  par  des  moyens 
dont  Philloire  du  genre  humain  n'offre  aucnh 
exemple  antérieur  dansfes  annales.  Les  caufes 
du  fait  peuvent  cependant  fervir  à  dchiontrer 
la  Certitude  de  fon  exiftence.  Le  monde  a  été 
partagé  jufqu'ici  entre  le  grand  nombre  voiîé 
aux  privations ,  &  le  petit  nombre  qui  av,oit 
toutes  les  jouilfances ,  entre  le  grand  nombre 
auquel  on  en  impofoit,  &  le  petit  nombre  ^ 
qui  profitoit  de  i'impofture.  Mais  s'il  a  été 
facile ,  en  France  ,  de  gouverner  la  multitude  ^ 
lorfqu'on  la  tenoit  enfevelïe  dans  un  profond 
fommeil,  ou  garouée  dans  les  fers,  les  maî- 
tres ^  dénués  d'habileté,  font  incapables  dé 
la  dominer  au  moment  aduel  9  ou ,  aigrie  paif 

N  3 
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le  paffé,  8c  pleine  d'ardeur  pour  l'avenir,  elle 
vient  de  recouvrer  à  la  fois  fes  fens  9  fon  or-^ 
giieil  6c  fa  liberté.  La  multitude  eft  préoccu- 
pée de  l'idée ,  non  feulement  de  fes  droits  , 
mais  encore  de  fa  puiflance  ;  elle  efl  de- 
venue (  &  les  conféquences  en  font  im- 
nienfes),  elle  eft  dévenue  maîtreffeenjouij^ 
Jhnce  :  fon  parti  eft  organifé.  L'anftocratie  a 
fouvent  fait  l'effai  ^  dans  ces  derniers  temps  > 
du  pouvoir  du  petit  nombre  contre  le  grand  , 
&  elle  a  vu  combien  la  réfiftance  étoit  vaine. 
11  ne  faut  pas  en  effet  beaucoup  de  raifonne- 
mens  pour  prouver,  par  exemple,  que  les 
officiers  ne  font  rien  dans  un  combat  contre 
leurs  foldats  ,  ou  que  les  gens  de  condition 
d'une  ville  font  hors  d'état  de  réfifter  aux  gens 
d'un  rang  inférieur  ,  Sckhpçpulace  qwi  l'ha- 
bitent ;  encore  moins  qu'une  portion  de  l'a- 
riflocratie  puifle  cpntre-rbalanccr  \e  rejie  (i) 
de  l'ariflocralie  réuni  à  la  totalité  d'une  jwario/i 
immenfe  &  éclairée.  L'arillocratie  réfradaire 
n'a  pas  même  l'avantage  de  dériver  fa  préé- 
minence d'aucun  mérite  perfonnel  -y  ce  n'eft 
que  par  héritage  ou  par  accident  qu'elle  eft 
parvenue  à  une  fituation  élevée.  Ainfî ,  le 

^     ■  ■■    ■        ■  '  ■  '  •  H    ■  ■ 

(i)  En  falfant  attention  à  «ette  expreflion ,  l'on  dif-- 
tinguera  facilement  le  fens  précis  que  l'auteur  a  atta« . 
ct)e  aux  mots  ariftocratU  U  arijlocrate.  Il  s'en  faut 
bien  qu'il  entende  en  général  par  ce  mot  que  tous  ceux 
auxquels  il   l'applique,  aient  des   intentions  liofliles 
contre  leur  patrie;  on  prie  donc  de  né  pas  perdre  <}e^ 
vue  la  diflindtion  qu'il  établit  entre  Jes  anfiocrates 
f  ovplcment ,  ft  les  eontrc-réyolutionnairts ^  (  Nott  du 
iraducltur»  ) 


(187) 

F^otrvdîr  dès  préjugés  étant  une  fois  niisr  I 
écart ,  les  hommes  doivent  néceflairemenc 
valoir,  en  proportion  du  nombre^  &  la  ma-» 
forité  jouît  «  dans  tes  circonflances'  aâuelles  i 
d'un  bien  qui  «Kinque  à  fes  advcrfoircsi;  elle 
a  des  chefs  &  de  l'union^  ^— *  La  révalûtion 
qui  a  eu  lieu  peut  patoitre  extraordinaire  à 
plufîeùrs  j  mais  il  en  cft  d*autres  à  ^i  il  fem-* 
ble  très-extràordinaire  qu'elle  ne  foit  pas  arri- 
vée plutôt.  N'eft-il  pas-  étonnant  en  effet  qae 
le  petit  nombre  ait  toujours  trouvé  moyen  de 
perfuader  au  grand  nombre  qu'il  ferok  plus 
heureux  cîfi  renonçant,  à  fes  droits  politiqiTes," 
qu'en  les  exerçant ,  pour  l^avantage  commun  3 
par  l'entremife  de  fes  propres  repréfentans  i 

y>  Si  Fârifiocratieen  peut  tirer  quelques  càn' 
Iblation,  î'ofe  lui  garantir  que  cette  efpeceHe 
contagion  mentale  s'étendra  au  loin.  Les  droitsr 
des  hoinmes  nefaitroient  être  cachés  toujours 
ToiiV  le  fecret ,  pas  plus  que  les  pàaux  qu'ili 
ont  fouffert  de  lapart  de  ceux  qui  les  ont 

{privérhê.^  tes  grands  peuvent  pouffer  le  dé- 
ire  jùfqu'a  rêver  qu'ils  font  d'une  efpece  dif- 
férente des  autres  honwnes  ;  mais  ifs  netrou-r 
verom  plus  déformais  la  multitude  difpôfée  à 
partager  ce  rêve.  Ainfi^  la  révolution  voya- 
gera dans  d'autres  pays,  on  elle  pénétrera j^ 
foit  de  gré  »  foît  de  force..  — Les  grands  mou- 
veinens  font,  an  ne  fauroit  eh  douter,  con-r 
tempôrains  dans  les  différens  états*  C'eft  arnft 
qu^au  même  âge  du  monde,  &  à  îa  même^ 
époque ,,  les  anciennes  monarchies  de  la  Grèce* 
Ofit  été  changées  en. républiques;  c'efl  ainfi, 
qùçf  dan$  des  ten%ps  phis  modernes ,  les  étatst 

N  ^ 


éé  4*Êilrôpe  àtn ,  à  mefiire  que  Jé^  cîrconf* 
tances  l'ont  permis  ^  reçu  dans  leur  fein  ^  à 
des  époqups  fimilairts  ,  d'abord  Je  fyflêm^ 
féodal  \  enfuite  le  chriJlianirme  ^  &  enfin  I4 
religion  çroteilantc*  La  décadence  aâuélfë 
dé  l'autorité  du  pape  dans,  les  pays  catho-^ 
Uqties^  les  rcvGlutiorwr  politiques  obfervées 
toul  récemment  en  Amérique  ^  en  Irlande^ 
en  France ,  &  en  Pologne  (  fans  parler  des 
révolutions  imparfaites  de  Hollande  j  de  Bra* 
bantj  /t  de  Liège),  ont  marché  dUin^  pareil 
accord  t  &  il  n'cft  point  d'homme  d'état  qui 
n'aperçoive  d'autres  révolutions  s'approchet 
ou  fe  préparer  (I)*. 


(i)  L'impuinofi  doonëe  à   Terprit  huitiain  dans  ccl' 

sijrenjent 
aucune 
,     ,  l'iiupri- 

iiSerié  à  (ervî  A  détruire  le  coloQie  papail;  fi^  elle  a  cbm 
trotté  â  éclairer  ie^  hoibnies  fur  leurs  droits  ^  Que  ne 
doit  pas  faire  ia  ilbeité  de  la  preiTe  ?  Les  froiUiere^ 
des  états  vbifîns  de  la  France  peuvent  êife  bériiiees  dît 
tayonnettes  ,  la  philôfophife  les  fera  tomber  ,  leis  livrej 
pénétreront.  t)éja  de  toute»  parts  les  princeis  font  Ibitét 
de  tëndre  homâiage  â  la  raifoil  &  aax^droits  ^  peiU 
pies  s  déjà  ils  font  obligés  de  faire  âts  i^omtffionà  | 
4'abaûdonnec  quelques-uns  de  leurs  droits,  C  eli  pat 
des  •cohcefjîons  ^  des  cbàhioni ,  que  nous  a\^ohs  com^ 
^eh|é  ftn  Érahce  «  on  \^oit  affei  que  botis  ne  nous  eÀ 
ibmixi'ès  pa^  conteûtés.  Du  monfient  qu'otk  à  pb  tmpri* 
liier*  0c  traduire  dans  tontes  les  laagaes  Ics^  principes  de 
tioXle  eonftitutioil ,  c^en  eft  fait  àts  gouvernêmens  iifut- 
)^éè.  Le  projet  de  conftitutlon  j  envoyé  dans  toute  TEu» 
rope ,  a  fervi  plus  utilemetit  la  libercé   des  p'euplè's  ^ 

Ïii'aucun  autte  écrite  c'eft  là  »  |e  le  répéterai  (ans  ce{fe'|- 
Wtâji^^  de  r^âe^àhléé  ^  iWtage  da|itu^e<^^'eii|» 


h  Àinûdcnc  s^eR  évanoui  danii.iminibuitift 
{)ouvoiî:  de  l'ariAocratie  en  Fiance  ^  parce  qud 

tcptéfetttc  \  ics  moyens  font  le  fait  de  quelques  înJî-* 
Vîdus  défâvouës  fans  doute  par  la  nation.  Qu'on  né 
Vienne  donc  plus  déclamer  contre  le  peuple  françùis  i 
parce  qn*il  s'eft  commis  des  crimes  atroces  dans  un 
temps  où  tous  les  pouvoirs  étoiettt  fans  aCtion  ,  autant 
par  là  faute  des  circonflances ,  que  p^r  une  (uite  de  là 
mauvaife  intention  de  ceux  qui  en  étoient  dcpofîtairesi 
Qu'on  ne  calomuie  plus  cette  Aaiton  ,  parce  qu*cUè. 
teaferme  dans  fon  fein  des  btlgandsk 

G'eft  contrt  cenx  qui  ont  voulu  déshonorer  la  France  J 
Ici t  en  la  peignant  comme' féroce,  foit  en  la  repréfcntant 
comme  indigne  de  la  liberté,  contre  ees  écrivains  méprU 
fables  &  pervers  qui  corrompent  Se  dégradent  le  carac-» 
tere  national  par  des  confciis  de  fani^,  pat  des  théo* 
tîes  de  calomnies  &  de  révolte ,  qu*il  faut  élever  lé 
voix  5  Ils  déshonoreiroient  «n  grand  beuple,  fi  famait 
il  pottvoJt  l'être  Ces  injirumcns  de  révoltixioti  ont 
pu  ôtte  boès  un  jout  (encore  efl-il  permis  d'en  douter)  i 
aujourd'^ai  ils  ne  font  que  haïflfables  &  dangereux^  Shvà 

Ïréfette  de  défendre  la  liberté  politique  ji&  portent  2 
i  libetté, civile  les  atteintes  les  plus  graves  &  les  plut 
taultjpliées^ils  perfécutent,  ils  profcrivent  autant  qu'il 
fcft  en  euif.  Ah  l  fi  l'on  jugeoît  chcx  les  étrangers  la 
liatioti  françoife  par  tes  écrits  févoluthnnaires ,  oft 
ftUToit  taifon  de  la  haïr  ^  on  auroit  raifort  de  trcmblet 
que  (on  exemple  ne  îûz  uiivi  ;  mais  ces  hommes  y  maii 
teuX  qu'ils  égarent  ,  ni  teux  qui  les  foutienncûti  iné 
Tout  pas  la  nation.  ' 

Je  voudrois  que  tous  lès  ijcrivains  ï  qui  là  natuté 
ft  donné  dû  talent ,  fe  ré\iniffçnt  pour  apprendre  à  Wm^ 
*ope  te  que  vaut  cette  nation  françoife  tant  calomniée  ^ 
Je  \jfDudrôiS  qu*on  televât  l'honneur  national,  O  qui 
lera  Celui  qui  aura  reçu  de  la  '  nature  ,m^ni«m ,  men$ 
divinïofy  at^ae  os  màgnà  ^;zafMrttm>  Quel  eu  il....^ 
C'eft  i  l'aflembléé  nationale  à  encourager  ,  ^  honorer^ 
<à  cntonref  d'honneur  St  de  gloire  Its  prédicateurs  de 
U  Ubecté  it<^  L'ordre  )^abJLk>  Eaia?q«oi  ^petfonoe  «V 


ce  rfétoîl'qll^în  pouvoir  emprunté  ;  qifiiit 
pouvoir  emprunté  de  la  multitude,  dont  lé% 

i'ïl  faûgé  â  faire  us  fonds  pour  répandre  dans  les  cara* 
pagnes  des  torrens  de  luoiieres  ponr  détruise  les  îm**- 
preflSoDs  fuaeflesde  taatd'écrks  fuperAîtieux ,  ariâocra«» 
tiques I incendiaires  9  révoltés,  pour  prêcher  aux  bons  ka» 
bkans  des  villages  que  vertu  &bonbeur  font  fynonyroes  ; 

£oar  les  engager ,  comme  le  dit  M.  Beaubaruois  à  la 
fance  du  9  août  au.  foir  ,  d  attirer  les  ennemis  de  Lt . 
tivolution  dans  les  ohamps ,  par  la:  douceur  de  Vin-' 
nocence  qu'y  feront  reffner  ceux    qui  les  habitent  j 
&  à  les  convenir  par  l  image  de  leur  benheur, 

La  Feuille  villageoife ,  le  Journal  du  Lahoureut 
lempliflent  en  partie  cet  ob^et.  On  viçnt  même  de 
former  une  entreprife  encore  plus  vade ,  en  ouvrant 
une  foufcription  cbez  JVL  BrouiToonet  ,  fecrétaire  de 
celte  (bciété  d'agriculture  ,  à  qui  Ton  dos:  déjà  tant  de 
recpnnoi (Tance  ,  puifle  ce  projet  ne  pas  être  une  vaine 
Ipéculation.  Hommes  ricbes  y  quel  plus  noble  y  quel 
plus  utile  ufage  pouvez -vous  faire  de  votre  fortune  t 
Vous  tous  qui  vous  vantez  de  pbilantropie  >  donnez-^ 
en.. donc  une  preuve?  Vous  dites  tous  q^e  vous  défirex 
le  çepos,  l'ordre  ,  éclairez  vos  concitoyens  ,  &  voué 
verrez  bientât  renaître  Tordre  &  le  repos  ;  répandez 
dans  les  campagnes  r^/m^z/zâc'^  du  bonhomme  Rir 
chard ,  ouvrage  immortel  de  ce  bon  Francklin  y  don^ 
le  nom  sft  u  cher  â  ceux  qui  aiment  l'hunianité  'f. 
multipliez  ,  répandez  fous  toutes  les  formes  ,  les  écrits 
qui  prêchent  le  refpeft  povr  la  divinité  ,  le  mépris; 
de  toute  fuperftition ,  l'amour ,  l'ardent  amour  de  fon 
pays ,  la  tolérance  ,  le  fupport  réciproque  ,  Tefprit  de 
paix»  de  bienfai&nce. ,  de  fraternité,  &  d'égalité^  les 
.  vertus  domeiKques  qui  feules  font  les  vertus  publiques^ 
|e  vous  croirai  amis  de  la  révolution ,  quanci  vous  con- 
çouf.rerez  de  tous  vos  moyens  à  rendre  les  hommes - 
bons ,  jufques  -  là  il  me  fera  pc^rmis  de  penfcr  que  votre 
aitachement  n  eft  4)ue  feinte ,  &  que  vous  mariiez  de; 
bonpe  foi. 
«  Sages  de  la  teric   (dItFiIaogieti>  fuB  àm  hoss^ 


grands  parpîflbîeDt  à  p^ine  connoître  i'extf--' 
tence  obifcure ,  quoique  bien  remarquable  par 
le  nombre  :  fémblable  à  un  infenfé  qui  re- 
ines qui  a  le  plus  contûboé  à  rétabliffement  des  priit« 
cipes  &  au  progrès  des  lumières  )  ,  n  phriofoplies  de 
9  toutes   les  natioos,  écxivains,   vous  tous  a  qui  fiic . 
o  confié  le  dépôt  facré  des  connoifiaaces  humaioesyit 
»  vpus  voulez  que  votre  nom  foit  gravé  dans  le  tem* 
V  pie  de  rûémoire,  &  que  rimmortalité  couronne  vos 
p  travaux  ,  occupez  -  vous   de .  ces  objets  ,  qui  après 
x>  des  milliers  d'années  ,   &    malgré    la   diûance  des 
»  lieux,  inlércffent  encore.  N'écrivez  jamais  ponr  ua 
p  homme,  mais  pour  les  hommes;  unilTez  votre  gloire 
p  aux  intérêts  éternels  du  genre  humain;  abhorrez  ces 
p  talens  (î  fouvetic  poiTédés  par  des  âmes  eCdaves ,  qui 
P  brulenc  un  enofens  honteux  fur  l'autel  de  l'adulation, 
p  Fuyez  cet  efurit  vénal  &  timide.,  qui   ne   conocit 
p  d'autre  aiguillon  que  l'intérêt ,  &  d'autre  frein  que 
p  la  crainte  ;  meprije\  les  applaudijfemens  éphémères 
p  d4  la  multitude  y   la  reconnoiffance  mercenttire  des 
p  grands  ,  làs  .menaces  de  la  perfécutlon^  &  les  m/- 
*.  //^-^  dô'^Vig.norancf.  .  Inftruifez    avec   courage  vos 
p  frètes  ,  &  défeiidez  iUttrs  droits  avec  liberté  ;  ^lors 
p  tous  les  hommes ,  émus  par  Terpoir  du  honheur  dont 
p  vous  leur  eiifeignez  la  route,  vous  écouleront  av^' 
p  tranfpr^nt  \  aldrs  la  poftérité  ,  reconnoiflante  de  vos  ' 
p  travaux  ,    didin^^uera  vos  écrits   dans   les  immenies  ' 
p  dépôts  des  productions  de  Tefprir  humain  ;  ni  la  cage 
p  impuififante  de  la  tyrannie,  ni  les  clameurs  intéreifes 
p  (fu  fanatifme  ,  ni  lés  fophifmes  de   rimpofture,  ni 
p  les  critiques  de  •  l'ignorance -,  ni  les  fureurs  de  l'en-» 
p  vie  ne   pourront  les  décrier  &    les   enfevelir   dans 
p  l'oubli.  Ils  feront  lus  ,  &  peut-être  mouillés    des 
p  larmes  de  ces  peuples  qui  >  fans  vos.  ouvrages  ,  ne  vous 
p  euifent  jamais  connus  ;  &  votre  génie  toujours  utile 
p  fera  contemporain  de  tous  les  âges,  &  citoyen  de 
p  tQus  les  lieux  p.  (  Plan  raifonné  de  la  Science  de 
la  LégiHation,/?^/  Af.  le  Chevalier  Gaetano  Filan^ 
gieri ,  pag,  .44,  )  (  Note  du  journaliftc  ).  .     . 


prend  fcsÊiaiIcés  &  fes  fondîons;  ctt  rét<Mi- 
vrant  fou  intelligence  ,Ia  multitude  a  demandé 
la  reftitutionde  tout  ce  que  fes  gardiens  a  voient 

!  rendant  fi  long-temps  retenu  en  leur  ppflei* 
ion  ;  &  il  n'y  a  point  de  prefcripiion  dont  on 
puifle  fe  prévaloir  contre  des  hommes  qui 
ont  \ii  puiffance  en  mains,  &  qui  font  per- 
fuadés  qu'elle  eft  fondée  fur  le  droit.  —  L'arif- 
tpcraiie  ne  peut*  jaiKais  prendre  fa  véritable 
fituation,  qu'en  fe  mêlant,  qu'en  fe  confon- 
dant avec  Je  peuple  ,*  qu'en  fe  mettant  à  la  tête 
de  ceux  à  qui  elle  ne  peut  déformais  donnée 
des  maîtres.  —  La  multitude,  ou  pour  em- 
ployer un  terme  plus  refpedable ,  la  nation  , 
gouverne  évidemment,  en  France,  par  elle- 
même  ou  par  fes  repréfenians.  Ce  feroît  en 
vain  que  l'on  voudroit  fe  le  cacher.  —  L'ai  if- 
tocratie  peut-elle  en  conféquence  le  difputer 
à  la  nation  ?  ou  ,  en  d'autres  mots,  le  grand 
nombre  doit-il  l'emporter  fur  le  petit?  J'en 
appelle,  pour  me  répondre^  à  ceux  des  ârif- 
tôcrates  qui  qzù.  tenté  l'expérience  en  quel- 
ques endroits  de  la  France,  foit  dans  des  a(^ 
fcmblées  paifibles ,  foit  au  milieu  d'aiuroupe- 
mens  tumultueux. 

»  Les  ariftocrates  diront  que  perfonne  net, 
gouverne  eJi  France.  Mais  en  fuppofant  qu'il 
foit  vrai  que  le  roi  &  fes  reprélentans  n'ont 
aucun  pouvoir  fur  la  nation,  eft  -  il  vraifem*- 
blabîe  que  les  arîllocrates  réfugiés  puiflent 
fuppléer  à  ce  défaut?  La  nauon  voudra^eile 
fe  foumettre  aux  maîirefles  de  ** *%  ou  à  i'iav 

Kidique  C***D***R***,  &  l'intempérant 
*  *  *  ,  à  l'arrogant  C  *  **,  &  à  l'intriguant^ 


C***,  après  avoir  montré  peu  d'égards  pour 
Louis  Xvl  &  pour  les  députés  de  France, 
à  qui  elle  doit  la  liberté  dont  elle  joui  main- 
tenant? L'ariftocratie  peut  remplir  fes  mani- 
feftes  de  la  peinture  de  tous  Iqs  défordres 
quelle  voudra;  mais,  à  coup  sûr,  elle  n'en 
imaginera  jamais  de  plus  grands  &  de  plus 
affreux  que  ceux  qu'elle  occafionneroit  elle- 
même  par  une  invafion  en  France.  Tout  le 
monde  connoît  Téiat  de  trouble  qui  régne  dans 
ce  royaume }  mais  à  moins  d'extravagance;, 
qui  eft-ce  qui  pourroit  en  efpérer  le  remède 
de  la  part  des  perfonnages  dont  on  vient  de 
parler  ?  Qu'on  les  fuppofe  viâorieux ,  mon* 
treront  -  ils  à  la  nation  quelque  fentiment  ou 
de  juflice  ou  de  pitié ,  lorfqu'ils  feront  eiiflés 
de  leurs  fucccs ,  échauffes  par  leurs  reffentî- 
mens  f  Le  roi  ne  deviendrou-il  pas  beaucoup 
plus  réellement  prifonnier  dans  leurs  mains  *, 
qu'il  n'eft  fuppofé  l'être  en  ce  moment  dans 
celles  du  peuple  de  Paris  ?  Une  banqueroute 
odieufe  ne  repoufferoît-elle  pas  la  dette  natio- 
.  nale,  pour  appliquer  le  produit  des  taxes  aux 
projets  de  ces  aventuriers  f  La  perfccution 
civile  &  religieufe  ne  gagneroit-êlle  pas  bien- 
tôt toutes  les  parties  de  l'empire  ?  Le  fruit  des 
fueurs  du  peuple  ne  feroit-  il  pas  employé  à 
redoubler  fes  fers ,  afin  que  la  liberté  ne  put 
tenter  de  rechef  aucun  effort  pour  fe  rétablir  f 
Efifin  la  corruption ,  la  profufion ,  lé  favori^ 
^i/^e  ne  recommenceroieat-.ils  pas  à  régner 
avec  plus  d'impudeur  que  jamais  ?  -^  Il  eft 
împoftible  que  les  ariftocrates  veuillent  fe  con- 
tenter des  demi-  mefures,'  Le  peuple,  dm^ 


tous  les  cas ,  cft  trop  piûflant  pour  ne  les  pas 
tenir  coniinuellemerit  en  alarme  :  &  çonfé- 
quemment  ils  doivent  employer  contre  lui 
tout  ce  qu'ils  ont  de  fonces  dans  tous  les  lieux  , 
dans  tous  les  inflans ,  &  même  pour  les  temps 
à  venir,  t'aliénation  qui  exifte  entre  eux  &; 
lui  eft  complette  :  rien  ne  peut  la  furmonter 
que  la  force  ou  la  popularité.  —  Si  le  peuple 
refufe  de  payer  l'arriéré  des  anciennes  taxes  , 
foit  parce  qu'elles  tiennent  à  un  fyftême  ré^ 

})rouvé  qu'il  détefte,  foit  parce  qu'il  préfère 
à  propre  aifance  au  foutien  d'un  gouverne- 
ment difpendieux  ,  fe  prêtera-t-il  à  payer  ces 
taxes  de  meilleure  grâce ,  parce  que  le  bien-, 
veillant  abbé  M****  les  lui  demandera  au 
nom  de  quelque  parafîte  de  .  .  •  .  f  —  On 
ine  parviendra  point  à  capter  le  peuple  ,  à  l'ci- 
mener  à  une  nouvelle  obéiffance ,  en  faifarit 

Î>aroîire  des  hommes ,  en  employant  des  ipe* 
ures  contre  lefquelles  il  a  manifefîijahajiiiCp. 
Le  retour  des  anciens  maux  n'eft  poiàt  la  pa^ 
nacée  de  la  maladie  aéluelle.  Lç  public  dC]- 
mande  à  être  gagné ,  on  n'obtient,  point  fon 
fufFragepar  force;  &il  effaîfé  de  prévoir  qui 
aura  le  plus  d'influence  fur  la  multitude,  ou 
de  la  cabale  ariftocratique ,  qui  n'a  à  oiFrir 
que  des  promelTes  &  que  des  réputations  im- 
populaires ,  ou  du  nouveau  gouvernement, 
qui ,  par  des  travaux  infinis ,  a  délivré  la  na- 
tion des  EfBus  dont  elle  fe  plaignoit ,  quoique 
f)eut-êire  il  n'ait  pas  mis  un  fyftême  parfait  à 
a  place. —  En  un  mot ,  il  n'y  a  pas ,  en  France^ 
une  feule  circonftance  qui  ne  foie  une  preuve^ 
que  i'ariftocratie  a  perdu  fbn  pouvoir ,  quand 
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bien  même  l'aflemblée  naÛQUaie  ne  l'aurolt 
pas  acquis.  Âinii  y  en  cas  qu'il  foit  vrai  que 
le  nouveau  gouvernement  ne  puiffe  commact^ 
der  le  refpeâ  ,  c'eft  un  argument  indifputable 
pour  convaincre  l'ariftocratie ,  qu'il  n-eft  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire.  —En  même  temps» 
tout  démontre  l'attachement  delà  multitude^ 
linon  pour  la  nouvelle  conilitution ,  du  moins 
pour  la  révolution.  On  la  voit  veiller  pour 
elle,  combaiirt  pour  elle,  &  s'il  eft  ncceCf 
faire,  on  la  verfa  payer  poiu  en  aOurer  lefuc- 
cès.  Mais  bientôt  le  peuple  s'apercevra  qu'il 
n'a  pas  befoin  de  payer  pour  cet  objet  \  il  ten- 
tira  que  les  propriétés  de  Varifiocratie  peuvent 
fournir  des  fonds  ,  fans  le  fecours  4es  taxes  ^ 
&  fi  une  invafion  a  lieu ,  les  propriétés  des 
émigrans  commenceront  par  être  indubitable*^ 
ment  taxées y8c  enfuite  confifquies  {i). 

»  Tel  eft  en  partie  l'état  aâuel  des  affaires  ea 
France.  Ce  feroii  donc  une  conduite  infini- 
ntèm  àbfur(le  de  la  part  des  hommes  qui  ont 
dts  projfrîétts  p2irirïi  les  ariftoçrates,  de  rif- 
quer  leur  JFormne  uniquement  pour  procurer 
à  des  maniaques  le  plaifir  d'exhaler  leur  bile  y 
&'à  quelques  aventuriers  le  moyen  d'acqué-^ 


(i)  Je  fuis  loin  de  croire  que  ces  mefurcs  fuffent 
bonnes  ,  juives  ,  ou  utiles  >  mais  l'auceur  a  raifon  de  les 
indiquer  aux  émigrans  comme  un  événement  qu'entrai* 
nerdit  leur  première  imrafion  ;  iies  démarches  hoftiles 
de  leurs  parts  ne  légilimeroient  pas  la  cbnfifcation  >  je 
la  regarderois  toujours  comme  Uj>  aéle  infâme  de  ty- 
rannie ,  éomme  un  /vol;  mais  malheur  à  ceux  qui  four- 
nifleot  aux  voleurs  un  prétexte  pour  s'excafen  (  N^te 
du  journalifte,)        -    .  .  :  . .. 
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rir  une  fubfiftancç  de  quelques  }onri ,  dans 
une  croifade  dicigée  contre  un  pays  qui  Jeur 
«donné  naiflancei  fur^tout  lorfque  le  lucçès 
d^me  pareille  entrçprifc  eft  beaucoup  plus 
qu'incertain»  Les  arîAocrates  rebelles  ayant 
perdu  leur  influence  en  France  reiTemblçni  au 
jrenard  de  la  fable,  qui,  après  avoir  perdu  fa 
queue ,  vouloit  perfuader  aux  autres  de  fe  dé- 
faire  de  la  leur.  Mais  que  ceux  qui  n'ont  point 
encore  tiré  Pépée  apprennent  à  connoîire  les 
fiçnts  du  temps  préfent ,  ô{^  ne  pas  prendre 
la  foiblefle  monienianée  qui  paroit  accompa* 
gner  les  chefs  d'un  parti,  pour  les  témoignages 
d'un  auacliement  fur  envers  un  autre  parti» 
Pour  peu 'qu'ils  réfléchiffeni ,  ils  fentironi  quQ 
la  multitude  rappone  tout  à  elle-ineme,  & 
qu'elle  ne  fait  rien  qui  ne  foii  bien  évidem* 
inent  pour  fon  propre  intérêt  public  ou  parti-»- 
entier,  ou  du  moins  pour  celui  de  fa  poftérité. 
Il  efl  fans  doute  facile  d'agiter  la  n\uliitude,  mais 
ce  ne  peut  être  que  par  des  motifs  qui  fe  rap- 
portem  à  e/&,  &  non  à  l'ariflocratie.  Telle  (e-^ 
Toit  la  crainte  de  manquer  de  blé ,  ou  le  foup- 
çon  d'ariftocratie  dans  les  chefs.  Bref,  toutes 
les  fois  que  le  peuple  eft  foulevé  par  les  irn 
trigues  des  agens  d'une  contre- révolution,^ 
c'eft  communément  fur  un  fondement  popu- 
laire, &  nullement  ariftocraiîque  ;  à  moins 
jqu'il  n'exifte  encore  d'anciennes  animofités  re- 
Jigieufes,  ou  qu'une  différence  dans  le  lan- 

Îjage  d'une  province  n'ait  mis  une  barrière  à 
a  propagation  des  principes  du  nouveau 
gouvernement.  Dans  toute  autre  occâfion  , 
{9$  tumultes  ont  le  plus  ordia4irem^m  cédé 


iliiî$  i^eîiîe  aux  voies  d'indruflion  &  de  Côri* 
cilisftiofï  y  dans  lerquelles  les  commiflaire^ 
pacificateurs  décrétés  par  Paflemblée  natio- 
nale ont  eu  un  fiiccès  vraiment  digne  de  re* 
anarque» 

»  Mais  ilexifte  bien  d'autres  témoignages 
de  la  popularité  attachée  à  la  révolution  fran- 
çoife  ;  car  comme  l'ancien  gouvernement  op-^ 
primoit  &  méprifoit  le  peuple,  tandis  que  le 
lîouveau  a  foigneufemènt  confulté  fes  intérêts 
tn  rinftruifant  de  fes"  droits  ;  ou  en  d'autres 
mots  ,  coiî^me  un  gou^'^ernement  ne  conful- 
toit  que  le  petit  nombre ,  &'  que  l'autre  a  fa- 
vorifé  le  grand  nombre  ;  chacun  des  deux  a 
trouvé  fes  partifans  dans  la  même  proportion. 
Il  en,eft  réfulté,  qu'au  mîrieu  de  la  diflbiution 
entière  de  la  force  publique  ,  que  malgré  les 
intrigues  les  plus  infidieufes ,  la  révolte  n'a  pir 
parvenir  nulle  part  à  fixer  fon  étendard  d'une 
manière  durable.    De   même  ^  pendant  deux 
année!i  confécutives ,  tout  le  royaume  s'eft  fou- 
mis  à  un  fervice  militaire  très -pénible  ;  foa 
commerce,  une  partie  de  fon  agriculture  ont 
confidérablement  foufFert  ;  les  villes  ont  perdu 
.leurs  'avantages  locaux  ,  les  commerçans  un 
grand  nombre  de  leurs  acheteurs  ;  la  fortune 
de  chacun  a  été  endommagée  direâeriient  ou 
par  contre-coup;  &  cependant   lofs  même^ 
qu'un  très -grand  nombre  éprouve  des  regrets 
au  moment  préfem,  il  en  eft  efieâivemem  fort 
peu ^ qui   manquent  d'efpérances   ou   même 
d'enthoufiafme  pour  l'avenir. —  En  fait  d'aA 
Cendant ,  le  nouveau  gouvernement  a  fatis 
i^CHittedit  beaucoup  à  fe  glorifier ,  &  princi^ 
ijL  Août  ij^i.  T.  III.  Q 


|>alement  parce  qu'il  a  réufll  à  dé»ruire  éei 
préjugés  profondément  enracinés  ^  ce  qu'il 
n'a  pu  exécuter  que  par  fa  grande  popularité» 
Un  ancien  royaume  a  reçu  de  nouvelles  fub- 
divifîons  ;  toutes  les  corporations  »  toutes  ks 
dignités  héréditaires  qu'on  y  comptôit  ont  été 
fupprimées;  les  lois  de  la  propriété  ont  é^é 
calculées  fur  un  plan  différent,  des  établifle- 
mens  fans  nombre  ont  été  réfermés,  l'armée, 
la  flotte,  la  magiflratures  la  hiérarchie  ^-  lalé« 
giflature,Je  trône  mente  ont  été  placés  fur 
de  nouvelles  bafes ,  &  malgré  cela  le  gouver- 
nement conferve  fa  fûreié  au  dedans, ~&  n'eft 
menacé  que  de  l'extérieur  ,•  chofes  qui ,  Toit 
qu'on  les  prenne  féparément ,  foit  qri'on  les 
envifagecolleâivernentjparoilfent  à  une  hau- 
teur infiniment  trop  élevée  pour  que  lesmonar^ 
ques  ordinaires ,  Se  même  les  delpotpjs  puiflTent 
jamais  y  atteindre  &  les  effcétueri  -r-Si  ce  n'eft 
pas  la  popularité  qui  a  exécuté  tQUt  cela,  par 
quoi  l'a-t-il  été  ?  Qu'on  le'  prenne  dwsle  (ens 
le  moins  favorable  ;  qu*on  dife  que  c'eft.la 
garde  nationale  &  la  populace  l^ijle  qui  ont 
donné  faveur  à  tous  ces  chângemens  ;  un  pa* 
reil  aveu  fuffit,  il  prquve ,  &  il  ri'en  faut»  pas 
davantage  ^  que  le  grand  nombre  a  vu  la  ré-^ 
volution  avec  plaiCfé  —  Quant  à  ce  qui  cou-* 
cerne  les  importions ,  il  eft  bien  certain  qu'au- 
cun gouvernement  ancien  n'eût  pu  en  chan- 
ger totalement  le  fyftéme,  dans*  un  pays  où 
♦lies  étoient  fi  nombreufes,  en.  occalionnant 
auffi  peu  de  murmures  qu'il  y.  en  a  eu  en 
France;  ce  qui  eft  en  foi-même  un  indice 
fuffifant  pour  annoncer  que  les  nouvelles  taxes 
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ne  tarderont  pas  à  devenir  prodgftîves.  Cela 
n'empêche  pas   que  l'on  ne  doive  convenir 
qu'il  eft  très-naturel  à  une  liberté  encore  au 
berceau  /d'éprouver  une  ceîrtaine  répugnance 
à  fe  fonmeitre  d'elle-même  à  des  charges  qui 
doivent  leur  principale  origine  à  des  folies 
&  à  dès  profulîons  auxquelles  elle  n'a  point 
«u  de  part ,  &  avec  lefquelies  elle  n'auroil  ja- 
mak  été  capable  de  fympatifer. 
'   ^  Diaprés  ces  réflexions,  que  tous  ceux  qui 
penfent  que  le  peuple  françois  ne  trouvera 
pas  de  fonds  pour  foutenir  une  guerre  civile» 
fbient  en  garde  contre  le  danger  d'une  pareille 
erreur.  D'abord  un  peuple  réfolu  n'en  a  ja- 
fnais  manqué  dans  ce  cas,  ainfi  qu'on  le  voit 
par.l'hiftoire.  En  fécond  lieu,  le  parti  arifto» 
cratique,quî  s'eflmisà  la  tête  des. contre^ré- 
Vohuionnaires ,  poffede  les   principales  pro- 
priétés territoriales  j  &  comme  on  Ta  remar- 
qué plus  haut,  fes  biens  doivent  naturelle-* 
tnem  être  fequeftrés  en  cas  de  befoin.  Plu* 
fieurs  ariftocrates  en  outre  font  penfionnaires 
de  t'état,  &  l'on  ne  fera  pas  fans  doute  diffi- 
fculté  de  retenir  leurs  traitemens  pour  fubve- 
nir  aux  frais  d'une  guerre  que  î'ariflocraiie 
aura  II  évidemment  provoquée.  Ainfi  donc, 
fans  avoir  recours   au   dépôt  plus  facré  des 
fonds  deftinés  à  remplir  les  engagemens  en- 
vers les  créanciers  de  l'état,  il  eft  clair  que 
les  ïèflburces  énoncées  ci-deffus  ,  jointes  aux 
taxes  publiques  &  aux  fervices  perfonnels  & 
gratuits ,  fourniront  amplement  les  moyens  de 
nipporter  une  gnerre  défenfive  ,  principale* 
meni  fi  une  ceffation  d'armement  fur  mîr 

.     Oa 
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donne  à  la  France  la  facuké  d'employer  toutes 
fes  forces  dans  une  guerre  de  terre  &  fur  fcs 
propres  foyers. — Mais  fi  les  fonds  de  la  France 
font  tels ,  où  trouver  ceux  des  contre-révolu- 
tionnaires ,  après  que  la  force  des  armes  leuc 
aura  enlevé  toute  communication  avec  leurs 
biens  &leurs  aovis ,  après  que  Pargent  comptant 
qu'ils  poffédent  fera  dépenfé ,  &  que  le  zèle 
déçu  de  leurs  partifans  fe  fera  éteint  ?  Pour  leurs 
aIJics  d'Allemagne  ,  ils  n'ont  jamais  été  fa- 
meux ni  par  leurs  rcflburces  pécuniaires ^  ni 
par  leur  ginérofité  ,  encore  moins  par  leur 
union  ;  &  comme  leur  invaCon  en  France 
(fi  toutefois  elle  a  lieu)  nauroit  pour  but 
que  l'accompliflcment  de  leurs  vues  particu- 
lières ,  il  eft  tout  naturel  de  croire  que  la  France 
auroit,  quand  elle  le  voudroit,  la  faculté  de 
détacher  de  la  coalition  quelques-uns  des  prin- 
cipaux d'entre  eux,  en  leur  accordant  en  do^ 
maines  nationaux  une  fatîsfaâioa^proportion- 
née  au  montant  de  leurs  réclamations.  —  Si 
les  contre- révolutionnaires  ont  le  deflein  de 
s'entretenir  eux-mêmes  par  le  pillage,  &  en 
mettant  le  pays  à  contribution ,  les  effets  d'un 
pareil  fyflême  feront  néceffairement ,  en  pouf- 
fant leiirs  adverfaires  au  dcfefpoir ,  de  les  ren- 
dre unanimes  &  tout-puiflans.  La  guerre  alors 
changera  de  but  &  de  conditions;  ce  ne  fera 
plus  feulement  la  conflitutîon  qu'il  s'agira  de 
défendre,  mais  les  biens  les  plus  chers ,  la 
paix ,  la  propriété ,  &  la  vie. 

r>  Les  contre-révolutionnaires  n'ont  peut-être 
jamais  fait  aîTez  d'attention  à  une  des  grandes 
difficultés  qu'ils  rencontreroieni  en  failant  une 
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învafîon  fur  le  terri:  oire  de  France.  Cette 
difficulté  elt  celle  qui  naît  du  grand  nombre 
des  viiles  tortiîiees  qui  bordent  la  frontière,  & 
dans  iefqueiles  le  trouve  rafleniblée  une  popu- 
lation très-confiderabte ,  eu  égard  à  celle,  des 
villes  de  guerre  dans  les  autres  pays.  Par  la  pro- 
teâion  de  ces  villes  (  qu'on  peut ,  ûiivantqjue 
le  danger  prefle ,  reparer  ou  fortifier  les  ou- 
vrages), les  bourgeois  ^  qui  font  maintenant 
înftruits  daâs.  l'çxercice  manuel  des  armes , 

f)eiivent,  quoiqu'ignorant  les   manœuvtes  & 
es  évolutions  qui  fe  pratiquent  en  raib  cam- 
pagne,  faire  une.défenfe  ftiffifanie  pour  conr 
fumer    plufieurs   campagnes,  &   ruiner  des 
armées.  De  plus ,  ces  villes  coniiendronc  les 
riiagafins  des  provifions  &  des  autres,  munir 
tions  des  patriotes,  les  exempteront  de  la  né* 
ceffité.  de  tenir  un  grand  nombre  d'entre  eux 
en  dehors  avec  dés  tentes  &  des  équipages 
de  camp  j,  &  ferviront  de-  retraite ,  d^ms  A'oc- 
.  cafion  ^  aux  payfani  d'alentour  &  à  leiir  bér 
tail;  elles  donneront  en  même   temps  à  la 
majorité,  dans  les  lieux  où  elle  fera  fituce 
dans  les  villes^  l'avantage  de  pouvoir  aifé- 
ment  furveiller  la  minorité  ;  &  par  le  moyen 
des  petits  dctachemens  d'infent^rie  légère  Se 
(Te  çavaîerie  qu'elles  feront  fortir,  elles  pro- 
cureront la  facilixé  de  tenir  en  refpeâ  ou  de 
protéger  les  campagnes  des  eii  virons  ^  fui  vaut 
que    l'exigeront   les   difpofùions  bonnes  ovi 
inauvaifes  de  leurs   habitans..  —  Ces  villes 
étant  maintenant  tmues  au  pouvoir  de  la  na- 
tion ,,  il    faut  Pen   dépouiller    avant    q^ie  \x 
contre-révofuiibn  puiffc  réuffir;  &  par-tout 

Q  î 
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OÙ  l^ennemî  lalffera  des  garnîforiA,  ôe  fêta 
autant  de  diminuer  fur  le  nombre  des  (oicet 
qui  lui  refleront  pour  tenir  la  campagne. 

i>  Il  s'offre  encore  un  grand  nombre  de  cir* 
confiances  propres  à  égarer  l'ariftocatie,  &  qui 
par  conféquent  méritent  que  l'on  en  faffe  men- 
tion. 1*.  Le  mépris  que  les  grands  conçoivent 
pour  la  puiJJ'ance  du  peuple ,  &  qui ,  chez 
eux,  s'affocie  trop  communément  avec  le  dé- 
dain qu'ils  ont  pour  fes  manii^resé  Quand  un 
favetier  devient  orateur,  &  nri  tailleur  foidat, 
l'ariftocrâtie  s^en  moque  ou  s'en  indigne  j  mais 
fi  le  favetier  fait  perlbader  fes  auditeurs ,  c'éft 
de  l'éloquence;  &  fi  le  tailleur  ajilfle  fon 
lîioufquet  avec  aflurance ,  il  tue  fon  ennemi. 
En  d'autres  mots ,  le  pouvoir  du  peuple  en 
fait  de  guerre,  confine  dans  le  nombre,  la 
téfolution  &  l'union  ,  &  ne  dépend  nullement 
de  la  politeffede  fon  langage ,  de  la  grâce  de 
ioti  maintien,  ou  de  l'élégance  de  fes  maniè- 
res. Du  moins  voilà  ce  qu'enfeigne  le  livre  de 
4'hiftoire.  —  2^  La  fotte  perfuafion  que  le 
peuple  ïie  peut  prendre  aucun  intérêt  aux 
objets  politiques  ,  &  qu'il  ne  doit  point  s'oc- 
tîuper  de  lui-même  ,  par  la  raifon  que  les 
grands  n'ont  jamais  daigné  penfer  \  lui* 
Toutes  les  fois  que  le  peuple  acquiert  des 
idées  &  une  volonté,  l'habitude  de  s'eflimcr 
lui-même  en  eft  iine  confcquence  immédiate 
'&  naturelle.  Mais  fi  le  moi  a  toujours  une 
importance  relative^,  dans  Tinflant  dont  il  eft 
quefliôn  y  il  a,  foits  tous  les  rapports  ima- 
ginables, acquis  l*impulfion  de  la  nouveauté. 
Lorfque  l'efclave  devient  libre ,   il  met  utt 
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doirblje  prix  à  la  liberté  &  à  fon  être.  Il  eft 
fier  de  penfer  que  l'acquifition  qu'^1  vient  de 
faire  n^apçartieni  pas  feulement  à  fa  perfonne^ 
mais  encore  qu'efie  s'étend  à  fa  poftérité  ;  & 
dans  le  moment  préfent ,  dans  les  circpnG- 
tances  aduelles  de  la  France,  il  vît  jufqu'à fe 
perfuader  que  c'eft  un  bienfait  qu'il  procure 
atout  le  genre  humain,  il  en  reçoit  d'avance 
l'encens  &  la  reconnoiflance.  —  3^  Une  au- 
tre fource  de  déception ,  vient  de  ce  que  les 
ariflocraies  qui  font  réunis  fur  les  terres  d'Aï- 
lemagne,  trouvant  que  leur  nombre  ert  cpnfî- 
dérable  j  que  leurs  opinions  font  les  nicmeç^ 
s'imagineilt  repréfenier  la  France  &  fa  ma- 
nière générale  de  fentir  &  de  penfer.  Il  e(l 
très- vrai  que  la  minorité  d'un  grand  royaume 
eft  fuffifante  pour  fournir" un  très-grand  nom- 
bre d'individus  ;  mais  comparée  avec  le  refle 
du  royaume ,  ce  n'eft  toujours  qu'une  minor 
rité^  &  dans  le  cas  aéèuel,  qu'une  très-petite 
minorité.  S'il  en  étoit  autrement ,  tous  ces 
émigrés  ne  je  foumettroient  pas  à  un  exil 
volontaire  aullî  long  dans  les  cercles  de  1^ 
Germanie ,  ou  bien  ils  ne  verroiènt  aucune 
nécedîté  à  raflembler  des  forces  étrangère? 
pour  entrer  en  France.  —  4^.  C'eft  encore 
une  erreur  de  la  même  forte  d'avoir  fuppofé  ^ 
lorfqu'il  fe  manifefloit  des  troubles  dai>s  quel- 
que portion  du  royaume  ,  que  les  wiêmes 
troubles  exifloient  également  dans  toute  foa 
étendue,  l'agitation  produit  kaiureUement 
une  ittîpreflion  plus  profonde  fiir  Tame  que- 
la  tranquillité  j  de  même  que  le  filence  de- 
mille  perfonnei  ne  détourne  pomt  Tattentioa 
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que  l'on  prête  à  une  feule  qui  parle.  Néan-* 
moins,  dans  le  cas  d'une  guerre  civile >  non 
feulement  les  cantons  de  la  France  qui  font 
tranquilles  (  parce  qu'il  y  règne  une  plus 
grande  unanimité  )  ,  deviendroient  alors  les 

!)lus  hardis  &  les  plus  courageux;  thais  même 
'état  d'agitation  des  autres, cantons  fercit  bien- 
tôt appaifé ,  &  les  mefures  vigoureufes  que 
les  temps  rendroiem   néceffiiires ,  ne  tarde- 
roient  pas  à  produire  cet  effet.  —  5'^  On  fe 
trompe   également   quand  on  ne  compte  au 
nombre  des  foutiens  de  la  révolution ,  que 
fes  partifans  aâifs.  La  nation  étant  compofée 
de  la  portion  adive  &  de  la  portion  pafîive. 
de  fes  membres ,  la  portion  adive  donnant 
l'impuifipn  à  l'autre ,  la  queflion  fe  réduit  à 
favoir  de  quel  côté  fe  rangera  la  majorité  de 
ceux  qui  prennent  une  part  aâive  à  la  révo^ 
lution.  Or  comme  ceux-ci  font  bien  claire- 
ment pour  elle,  Tautre  portion,  non  feule- 
ment' payera  les  taxes  en  faveur  de  la  portion 
adive ,  mais   encore  travaillera  en  commim 
avec  elle  au  réiabliffemeni  de  la  tranquillité 
intérieure,  &  combattra  mênie  fous  fes  dra- 
peaux ,  s'il  efl  nécelTaire ,  quand  ce  ne  feroit 
que    pour    empêcher   que    l'on    élevât   des 
doutes  fur  fa  bravoure.  En  outre,  les  citoyens 
paîfibles  préféreront  en  général  le  côté  lé  plus 
fort ,   comme   conftitTiant   effentiellement   la 
nation  ,  &  parce  qu'il  offrira  des  probabilités 

i)his  grandes  pour  prévenir  ou  pour  terminer 
a  guerre  civile. —  6*.L'ariftocraîie  étant  com- 
pofée de  tout  ce  qui  a  été  autrefois  puiflant  en 
France ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  me  t^ja 
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encore  à  fon  înfluçnce  un  prix  très-confidé-' 
rable.  Mais ,  hélas  !  les  afFeaions  de  la  nation 
françoife  oBt  bien  changé  dans  le  cours  des 
deux  dernières  années.  Les  dignitaires  ccclé- 
fiaftiques ,  les  nobles ,  les  riches  n'attirent  plus 
les  refpeâs  qu'on  leur  payoit  auparavant ,  & 
les  plébéiens  font  fortis  de  l'état  d'humilia- 
tlori  où  on  les  avoit  vu  jufqu'à  ce  jour.  Les 
rangs  étant  ramenés  au  même  rtiveau ,  n'appré- 
ciant plus  que  les  individus  feulement ,  ne 
jugeailt  les  hommes  que  par  leurs  qualités 
perfonnelles ,  fans  aucun  égard  pour  les  cir- 
conftances  du  hafard  ou  de  la  naiffance  ,  la 
balance  a  doublement  incliné  contre  l'arifto- 
craiie  en  faveur  de  fes  adverfaires.  —  7*. 
Les  contre-révolutionnaires  donnent  dans  un 
autre  écueil,  lorfqu'ill  fuppofent  que  la  paf- 
fon  des  françois ,  pour  la  liberté  ,  ne  fera 
que  paffàgjere.  La  France  eft  dans  la  même 
fituation  qu'un  propriétaire  léfé ,  qui  vient 
de  découvrir  les  titres  de  la  propriété  dont 
on  l'àvoit  exclu  pendant  long-temps.  On  ne 
doit  pas  s'attendre  qu'il  renonce  à  rentrer 
en  poireflron ,  à  caufe  des  frais  onéreux  d'une 
procédure  ,  ou  parce  qu'il  éprouvera  quelque 
retardement  dans  le  paiement  de  fes  remcs* 
La  liberté  réunit  en  France  une  double  va- 
leur j  elle  remplace  lefclavage  ;  8c,  c'eft  à 
travers  mille  dangers  qu'on  l'a  obtenue.  Il 
^'y,.^'^g^^  P^s  de  combattre  pour  des  chefs, 
maïs  pour  des  lois  ;  pour  élever  le  petit 
nombre  ,  mais  pour'  alfurer  lé  bonheur  de 
'^"s;  pour  acquérir  des  droits  ftcriles  dans 
fiecle  où   l'ignorance  ne  fauroit  à  quel 
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ufage  les  appliquer  ,.  mais  pour  la  pleine  > 
Feniiere  liberté  d'embraffer  toutes  lès  bellje? 
perfpeclives  que  l'accroiffement  des  lumières 
Se  que  la  philanthropie  découvrent  aux  yeux 
des  hommes  pour  les  conduire  plus  sûrement 
au  bien  public  &  particulier.  Un  prifonniqr 
voudroit-il  jamais  retourner  s'enfevçlir  dan.s 
la  fange  infede,  dans  TobCcurité  ténébreufe 
de  fon  cachot,  dès  qu'une  fois  les  rayons  du 
jour  ont  frappé  Tes  yeiix  ;  dès  qu'une  fois  I^ 
terre  de  la  liberté  la  conduit  dans  de  vertes 
prairies  &  dans  des  jardins  odoriférans  ?  Si 
iWacbiavel  a  eu  raifon  de  dire  que  la  liberté 
ell  un  motif  confiant  de  révolte  pour  ceux 
qui  J'ont  une  fois  poflrédée'&  à  qui  on  Ta 
ravie  ,  combien  cela  n'eft-il  pas  plus  vrai  par 
rapport  à  la  libené  vers  laquelle  on  arpir.e 
aujourd'hui ,  &  qui  eft  bienveillante^ ,  ps^çiQ- 
que  ,  wniverfelle  5  économique  &  éclairée? 
Des  impreflîons  au(îi  généreufes  ayant  pénér 
tré  jufques.  dans  les  plus  baffes  claÔes.de  lu 
fociéié  ,  elles  font  devenues  une  forte  de 
propriété  j  qiie  le  fer  feul  peut  arracher  du 
cœur  des  françois.  La  France  enfin  ne  pourra 
jamais  redevenir  tranquille  que  par  la  liberté; 
&  de  même  que  les  droits  ont  été  reconnus 
&  établis  avec  applaudiffement ,  de  même  il 
lî'eft  pas  au  ppuvoir  du  temps  d'en  affoiblir 
la  mémoire,  r—  8**  La  propofition  de  queir 
ques  réformes  particulières  dans  la  nouvelle 
conftitution  de  la  France ,  proportion  à  U- 
qnelle  on  prétend  faire  accéder  Taffemb^ée 
nationale  ,  paroît  avoir  été  fuggérée  par  des 
hommes  qui  font  dans  Thabitude  de  penfer 


trop  favorablement  de  leurs  pr©prje$  Tpécula* 
rions.  En  effet ,  pour  qu'un  pareil  projet  eàt 
du  fuccès  5  il  faudroit  qu'il  réunît  toutes  les 
qualités  fuivantes  :  favoir  qu'il  convint  éga- 
lement aux  ariftocrates  &  aux  démocrates; 
qu'il  remplit  tout  à  la  fois  les  vues  du  clergé 
qui  a  perdu  fes  biens ,  &  de  ceux  qui  tes  ont 
achetés ,  ou  qui  doivent  recevoir  le  montant 
de  leurs  créances  fur  le  produit  de  leur  vente; 
qu'il  pût  s'accommoder  en  même  temps  avec 
les  rcclamaiioris germaniques,  &  les  intentions 
de  la  France^  il  faudroit  enfin  qu'il  réufsîrà 
plaire  de  la  même  manière  aux  prodigues,  aux 
économes,  a^ixamis  du  pouvoir  héréditaire, 
&  aux  partifans  du  pouvoir  délégué,  aux  pen- 
fîonnaires  &  aux  patriotes,  aux  riches  dédai- 
gneux &  aux  pauvres  ,  aux  bigots  &  aux  tci- 
lérans,  aux  gens  revêtus  du  pouvoir  &  à 
ceu)f  qui  fom  hors  de  place.  Un  tel  Protce 
n'exifle  point  dans  le  pôrte-feuille  de  M.  do 
Calonne  ;  &c  quand  il  poflederoit  un  traité 
doué  de  taiu  d'avantages  >  jp^rfonne  affuré- 
ment  ne  pourroit  s'en  rapporter  à  fon  parti, 
pour  en  obtenir  l'exéeuiion.  La  nation  fran- 
çoife  n'anri^  de  confiance  qu'en  elle-même  ; 
&ceux  qui  ont  voulu  l'cmpcchcr  de  parvenir 
a  ia  liberté ,  ou  à  quelque  réforme  que  ce 
fût,  feront  certainement  les  derniers  dje  tous 
fur  la  foi  defqucis  elle  fe  repofera.  —  9^. 
S'il  arrivoit  que  l'infouciance  de  la  France , 
ainii  que  le  relâchement  de  fon  ordre  civil 
&  de  fa  difcipline  militaire  ,  paruflent  des 
raifons  ftiffifaines  pour  encourager  une  inva- 
fion^  ce  feroit  à  peu  près  comme  fi  l'on  cker- 
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choit  à  profiter  du  fommeil  ou  de  la  querelle  des 
lions  pour  affaillir  leur  caverne  &  leur  enlever 
leurs  petits.  Cependant  ce  projet  eft  un  de  ceux 
qui  flattent  1  efpoir  de  plufieurs  ;  comme  fi 
la  France  devoit  toujours  demeurer  en  repos, 
loirfqu'elle  verroit  fes  enilemis  en  mouvement; 
ou  comme  fi  l'ariflocratie  avoit  feule  les  yeux 
ouverts,  &  qu*il  n'y  eût  qu'elle  de  difpofée 
à  verfer   fon.  fang    pour  la  défenfe    de  fes 
opinions.  —  lo**.  Mais  la  plus  inconcevable 
de  toutes  les  idées  faufles  dont  fe  repaiflcnt 
les    contre  '  révolutionnaires  ,   eft  celle  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  la  prétention  de  croire 
que  parce  qu'il  y  a  des  défordres  en  France  » 
Je  retour  de  l'ariftocratie  eft  le  feul  moyen  d'y 
remédier..  Les  ariftocrates  font  cependant  eux- 
mêmes  la  principale  caufe  de  tous  ces  défor- 
dres, dont  la  plupart  ne  doivent  lanailTancc 
qu'à  leurs  intrigues  diredes  ,  ou  qu'aux  alar- 
mes qu'ils  ont  conftamment  entretenues.   En 
outre,  lors  même  que  le  remède  feroit  falu- 
•taire,  ceux  qui  s'offrent  pour  l'adminîRrer, 
feroient  feuls  capables  de  le  rendre  odieux"; 
'car  de  même  que  tout  ce  qui  émane  de  Taf- 
femblée  nationale,  ne  manque  jamais  d'être 
défendu  ,  quoiqu'erronné  dans  quelques  cas; 
de  même  tout  ce  que  l'ariftocratie  propofe  ou 
entreprend ,  eft  toujours  mal  reçu  ;  paVce  que, 
fuivant  l'expreftîon  du  poète  :  yas  nïfi  jehcè" 
rum  efl  ^  quoicumque  infundh  afficiu    Auffi 
la  multitude  paroît-elle  fe  foumettre  fans  ré^ 
piignance  aux  opérations  les  plus  rigoureu- 
ies  qui  lui  font  ordonnées  par  fes  médecins 
politiques ,  dans  la  vue  d'obtenir  une  confti^ 
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tailûVi  ^  régénérée  ;  &  Touvrage  eft  tellement 
avancé  ^  qu'il  feroit  abfurde  à  elle  de  reculée 
au  moment  même   qu'elle  eft  fi  près  de  la» 
tetmînaifon  ,  que  les  biens  qu'elle  attend  font, 
pour  ainfi  dire  fous  fes  yeux. 

»  Les  différentes  caufes  d'erreur,  qui  vien- 
nent d'être  pàffées  en  revue ,  font  de  nature 
a  conduire  aux  plus  grands  maux*  Quand  les. 
hommes  fe  cachent  eux-mêmes  la  vérité  ^  ils 
font  doublement  difpofés  à  tromper  les  autres. 
Examinons  donc,  après  avoir  combattu  toutes 
ces  notions  faufles,  fi  l'on  ne  pourroît  pas 
arriver  au  bien  ,  en  mettant  à  leur  place  des 
vérités  faluiaires.  Dans  ce  deffein ,  je  vais 
m'arrêter  à  un  petit  nombre  de  confîdérations 
qui  peuvent  faire  prendre  de  la  révolution  une 
idée  favorable. 

)>  Rien  peut-être  ne  convient  mieux,  pout 
faire  voir  la  révolution  dans  un  jour  refpeôa-* 
bJe  &  impofant ,  que  de  prouver  qu'elle  fera 
permanente  ;  &  rien  n'efl  plus  propre  à  mon^ 
tfer  qu'elle iera' permanente,  que  de  faire  at-^ 
tentiôn  à  deux  conditions  qui  l'accompagnent 5 
fâvoir,  qu'elle  efl  fondamentale  &  immenfe» 
•—  Comme  la  révolution  préfente  paroîiavoic 
diflipé  les  préjugés  qui  exiftoient  en, faveur 
de  l'ancienneté  &  des  rangs  ,  il  s'enfuit  qu'il 
s'eft  opeiré  ici  un  changement  du  puilic,  lui< 
même  ^  tandis  quelles  autres  révolutions  n*ont 
produit,  pour  l'ordinaire,  qu un  changement 
de  chefs  :  autrement  le  changement  furvena 
dans  les  événemens  eft  accompagne  de  la^ 
mutation  entière  des  principes  &  des  efprits; 
mutation  iàns  laqueUe  tout  changement  eft: 
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xieceflaîrcment  inftsrble.  Or,  puîrque  les  prîn* 
cipes  de  ia  révolution  aduelle  font  trop  vrais 
&  trop  lages  pour  ne  pas  faire  une  forie  imr- 
peffion  fur  lelprit ,  trop  magnifiques  &  trop 

Î)erlonnels  pour  ne  pas  captiver  les  panions, 
'exemple  donné  par  la  France  doit  néceffâi- 
rement  pénétrer  dans  U^s  autres  pay^,  d'après 
l'état  aduèl  de  leur  gouvernement  -,  Se  par  ce 
moyen ,  la  révolution  françoife  n'en  fera  pas 
une  feulement  dans  la  politique  ^  elle  devien- 
dra une  révolution  dans  la  jociété  humaine. 
Cette  douce  perfpeflive,  qui  fembloit,  il  y 
a  deux  ans  ,  à  une  trop  grande  diftancé  pour- 
être  contemplée  même  en  théorie ,  paroît 
roairitenant  fenfible,  praticable  8c  fàkuaire  à 
toi^t  homme  raifonnable.  —  Voilà  ce  qui  s'of- 
fre d'abord  à  l'obfervation  ,  &  ce  qui  efl  aufll 
leplps  important^  car  chaque  fiatîon  fera  d'au- 
tant plus  àffurèe  de  fa  liberté  &  de  fon  bon- 
heur, que  le  nombre  des  nations  libres  &  heu- 
reufes  fe  muitipliera, 

yy  Mais  dans  une  recherche  relative  aux  quèf- 
tipns  politiques ,  il  eftimpoflTible  de  paffer  fur 
les  premiers  principes  fans  y  jeter  un  coup- 
"i'ofil.  Peu  de  mots  iuffiront  cependàrit  pour 
établir  ce  qui  eft  nécefiaire  dans  cette  occa-^ 
cafion  i  quelque  grande  qu'en  foit  l'impor- 
tance.—  Par  exemple,  au  fujet  de  l'égalité 
siT3inî-elIe  de  l'homme,  il  faut  remarquer  que 
Vxiïa  vte  doit  pas  entendre  par-là  qu'il  n'exifte 
aucune  différence  naturelle  entre  les  hommes: 
car  lé  fait  eft  abfolumènt  contre.  Les  hommes 
-  différent  effentiellement  les  \ms  des  autres  ; 
mais  ils  ne  doâivcnt point /«^er,/trr  rapport 
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^tux-mimes^  de  cette  différence,  parce  qtte 
chaque  homme  feroit  un  juge,  très  -  impariait 
de  lai-même.  Il  faut  donc  que  tout  i>omme 
foit  perionnellement  évalué  pàt  Joa  voifin, 
ou,  en  d'autres  mois,  quand  on  inftltue  un 
gouvernement,  ii  faut  le  fonder.furle  c:o/z/^/^- 
tement  mutuel.  Or  ce  confeqtement  n'auroit 
qu'un  moment  d  exiftence ,  fi  le  peuple  eu* 
biliflbit  une  forme  de  gouvernement  dans  la- 
quelle ii  pe  fe  réferveroit.  aucuaç  place  ppur 
lui-même.  Il  faut  cependant  jrecouric.  conti- 
nuellement à  foi>  confentçment  j.&  comme  il 
lui  ell  in?poffibIe  de  délibérer  en  affemblées 
très-nombreufes ,  il  doit  avoir  des  repréfen- 
tans  fréquemment  renouvelés. ,  qui  puilTent 
veiller  çonftamment  fur  la  conltitution ,  & 
voter  fur  lej?  objets  accidentels.  —  Ainfî,  nous  ' 
^voQs  divers  principes  .qui  dérivent  du  pre-» 
iiiier  de  tous  j  fayoïr^  que  les  jiommes  font 
cg^ux,  pu  ,  pour  mieux:  dire ,  qu'ils  doivent 
être  envifagés  comme  slls.  étoieiu  égaux  j  car 
quoiqu'il  y  ait  entre  eux  de  grandes  incgali» 
tés,  par  rapport  à  leurs  qualités  propres ^ 
néanmoins  ils  font  égaux  d^ns  leurs  droits* 
r-*  Ce  que  l'on  déduit  ainû  de  la  fimple  cou* 
templatton.des  droits  des  hommes,  devient 
encore  plus  évident  quand  on  parcourt  leur 
kijioirei  car  plus  les  gouyernemens  partiel» 
penjt  du  defpotifme ,  plus  ils  engendrent  de 
^maux  ,  tandis  que  les  gouvernemens  repré- 
fentatifs  accroiflentinçeflammentla  force  pu* 
bJiquej,  &  augmentent  à  chaque  inftant  la 
félicité,  publique  &  particulière.  Ces  principes 
faot  donc  fondés  fur  ia.  théorie,  èa  mêm^ 
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leittps  que  fut  l'expérience;  &  fl  leroît  trê«^ 
utile  d'en  encourager  la  propagation,  fots 
même  qu'ils  ne  feroient  pas  un  fujet  de  récla-^ 
mation.  *->-  Paflbns  maintenant  à  quelques  au-* 
très  objets  fondamentaux;  favoir,  la  nature  de 
l'homme»  &  les  progrès  de  la  fociété,' 

»  L'homme  n'ell  point  un  animal  parfait  ^ 
tnaisfimplement  un  animal  perfeâible.Comme 
un  grand  nombre  d'autres  animaux  &  de  plan^ 
tes,  il  efl  fauvage  ou  incultivé  dans  fon  pre- 
mier état  :  &  c'eft  de  l'efpece  de  foins  que 
Von  emploie  auprès  de  lui  que  dépend  entiè- 
rement fon  perfeâionnement  ou  le  défaut  de 
progrès  dans  fon  éducation.  —  Cependant  il 
eft  certain  que.  l'efpece  humaine  eft  lente  dans 
la  produdion  des  idées-nouvelles,  &  que  de 
même  elle  renonce  très-lentement  à  fes  vieilles 
idées, _ fi  des  circonflances  particulières  ne 
changent  point  la  marche  ordinaire  :  elle  rellô 
donc  fou  vent  pendant  des  fiecles  fans  chan- 
ger,  ou  fans  défirer  de  changer.  D'un  autre 
côté  ,  elle  eft ,  dans  la  jeuneffe,  fufceptible 
de  recevoir  Timpreflion  de  prefque  tous  les 
principes^  fpécialementde  ceux  qui  font  vrais 
êc  Ihnples  :  &  les  hommes  demeureroient  aifé- 
mènt  attachés  à  ces  principes,  fi,  en  entrant 
un  à  un  dans  ce  qu'on  appelle  le  monde ,  ils 
ne  s'y  pervertiffoient  pas  dans  la  compagnie 
du  grand  nombre  de  ceux  qui^ont  été  cor- 
rompus de  la  même  manière  avant  eux.  -—• 
L'homme,  dans  fon  état  primitif  &  indépen- 
dant ,  eft  remarquable  par  fon  indolence  & 
fa  cupidité.  Il  a  des  défirs  qu'il  fouhaite  de 
Satisfaire  ^  fans  travail  &  fans  égard  à  la  juftice. 

Lorfque 
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Lorfqtie  le  courage  fe  combine  avec  ces  dif- 

f>ofitipns,  lorfque  des  arme?  de  l'union  &  de 
a  difcipline  viennent  accroître  la  force  d'unie 
qualité  ,  qui  elt  fi  dangereufe  lorfqu'elle  n*eft 
pas  univerfelle,  Je  petit  nombre  acquert  aife- 
inent  les  tobyeni  de  îe  rendre  maître  du  refte  x 
èc  l'ignorance  »  marchant  toujours  cie  compa- 
gnîe  avec  1  efçlavage ,  la  ruîe  achevé  tout  ce 
que  la  force  n'a  pu  confommer;  Dans  ç^t  état 
de  chofes  j  la  pofleffion  eft  bientôt  cphfidérée 
comme  un  droit,  &  l'habitude  de  fefoumettre 
finit  par  obtenir  tant  d'empire ,  qu'on  y  ac- 

Îiùielce  comme  à  un  devoir;  on  trouve  eh  con- 
équeiicé  la  fociété  communément  partagéel 
entre  le  petit  nombre,  qui  eft  niaître  j  &  le  grand 
nombre  qui  eft  efclavei 

»  C'étoit  un  gouvernement  de  Cette  nature  ^ 
qui  âvôit  dernièrement  lieu  en  France ,  où  il 
àyoiç  été  trahfmis  de  génération  en  généra- 
tion; &  probablement  il  fé  feroit  mainteriU 
pour  toujours  I  fi  les  charges  ne  s'étoient  pas 
àccuoiulées  dun  côté,  tandis  que  de  l'autre 
•éomniénçoit  à  briller  le  flambeau  de  la  raifonj 
dont  la  clarté  eft  un  bienfait  auffî  précietiii 
que  là  lumière  du  fôleil.  Mais  enfin  lejèrâtld 
nombre  à  fenti  (es  droits ,  &  s'eft  paffionné 
pour  eux  ;  il  eft  impoflible  au-  petit  nombre 
d*ékider  la  réclamation  qu'il  en  faiu  La  mul^ 
titude  a  trouvé  des  précepteurs  &  des  chefs  ; 
elle  èft  armée,  difciplinée,combiniée:  toute 
la  propriété  du  royaume  eft ,  en  cas  de  né- 
ceffité  ,  fous  fa  diredion  ;  elle  eft  mîïnie  d'un 
grand  nombre  d^otagés  ^  qui  peuvent  lui  ré- 
pondre de  la  conduite  de  fes  ennemis }  enSn 
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la  vérité ,  Pefpérance,  &  l'orgueil  Tom  defon 
côté ,  pour  animer  fon  courage.  —  Le  petit 
nombre^  au  contraire,  foutient  une  caufequi 
perd  de  jour  fen  jour  de  Tes  efpéranccs.  L'éclat 
de  la  naifTance  diaiinue  ,  \ts  fortunes  fe  fub- 
divilenf ,  les  places  paflent  en  de  nouvelles 
mains  j  l'influence  des  grands  a  décru  par  leur 
retraite  du  théâtre ,  où  fe  paflbit  i'adjon  ;  & 
le  temps  abforbe  avec  rapidiié  tous  les  pré- 
jugés ,  en  fans  de  l'habitude  &  de  la  fupérfti- 
tion  ,  qui  feules  peuvent  en  étayer  l'empire.  On 
voudroit  vainement  conferver  des  écoles  pour 
l'ignorance ,  tandis  que  le  npuveau  gouver- 

•  nement  va  inculquer  fes  principes  dans  l'ame 
dé  la  jeuneffe  par  un  nouveau  fyftême  d'édu*^ 
cation.  En  outre  »  la  déclaration  des  droits  de 

»  l'homme  &  du  citoyen  eft  d'une  évidence  fi 
frappante ,  &  en  même  temps  fi  confolante 
pour  des  âmes  qui  ont  commencé  une  fois  à 
fe  libéralifery  qu'elle  eft  capable  de  convain- 
cre ceux  mêmes  qui  ont  paffé  l'époque  docile 

•  de  l'enfance.   Si  la    deftinée    de  la  fociété 
'  humaine  a  fluâuéjufqu'ici,  c'eft  parce  que  Tes 

intérêts  ont  été  affis  fur  des  baies  panielles. 
Mais  à  préfent  que  la  plupart  de  ces  inicrê;s 
font  encadrés  dans  le  cercle  qui  leur  convient; 
à  préfent  qu^l'éducation  confirmera  le  tout,  il 

•  eft  prefque  impofiîble  que  les  fociétés  prennent 
une  marche  rétrograde. 

»  Une  circonftance  très  -  heureufe  pour  le 

•  fuccès  de  larévolution  ,  eft'  que  le  dépôt  s'en 
trouve  remis  dans  les  mains  des  rangs  moyens 
du  peuple ,  qui ,  dans  tous  les  temps ,  ont 
montré  le  plus  d'attachement  &  le  plus  de 
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fidélité  à  leurs  engàgemens.  La  liberté  »  les 
vues  élevées  de  la  fociété ,  particulières  à  ces 
temps  modernes,  ont  pris  poffeflîon  de  leur 
aniej  il  fefoit  aulfi  difficile  d'effacer  les  no- 
tions qu'ils  ont  acquis  ,  que  d'extirper  toutes 
les  plantes  de  defliis  la*  furface  de  la  leiTe  , 
que  de  chaffer  du  milieu  des  airs  tous  les  oi- 
feaux,  tous  les  infeâes  qui  y  font  répandus^ 
^uand  bien  même  la  force  parviendroii  à  en 
fupprimer ,  pour  quelque  temps ,  l'expanfion 
Jibre^  elles  fermenteroient  en  fecret ,    pren- 
droient  •  une  double  force ,  &  reparoîtroient 
de  nouveau  avec  un  afcendant  irréfiflible.  — 
Il  n'eft  pas  aifé ,  j'en  conviens ,  de  calculer 
la  force  de  motifs  ,  qui  font  abfolnment  nou- 
veaux ;  mais  à  en  juger  par  la  confiance  & 
•par  Topiniâtreté  avec  laquelle  d'autres  nations 
ont  défendu  des  droits  conçus  peu  habilement, 
ou  amplement  obtenus  par  fraâions,  on  peut 
hardiment  compter  que  les  françois  défen- 
dront leurs  généreufes  ,  mâles,  &  vafles  li- 
bertés avec  un  zèle  au  moins  égal  à  celui  des 
martyrs  de  la  religion  ;  on  doit  croire  que  les 
hommes  n'ayant  jamais  fait,  jufqu'à  ce  jour, 
un  «effort  auffi  noble  pour  établir  le  bonheur 
&  la  paix  univerfelle ,  il  n'efl   pas  douteux 
que  ce  moment-ci  même  fera  celui  où  Ton 
verra  déployer  le  plus  de  conftartce  Se  le  plus 
de  valeur  pour  foutenir  un  lî  digne  effort.  Une 
nation  qui  a  acquis  par  elle-même  les  moyens 
d'exifter  avec  honneur,  fera  toujours  prête  à 
périr  avec  courage. 

»  Mais  d'après  l'opînîoa  commune  j   qoe 
tous  les  fyAêmes  qui  tiennbnc'  de  la  démo<> 
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çAtiô  ne  fauroiem  convenir  qu'auit  J^e^t$ 
états,  on  a  prétendu  que  la  France  étoit  un 
pays  beaucoup  trop  étendu  pôiir .  admettra 
Paflbciation  d'aucun  principe  républicain  avec 
fa  monarchie.  Cependant  comme  PÂngleterre 
a  profpéré  fous  une  forme  mixte  de  gouver^ 
nement ,  l'Angleterre  peut  fervir  d'exemple 
pour  prouver  le  contraire*  Il  vaut  mieux  ce- 
pendant réfuter  cette  opinion  par  les  prin- 
cipes ^  que  par  les  exemples;  car  comme  l'oit 
s'eft  très-peu  occupé  anciennement  d^admettre 
le  peuple  à  partager  le  foin  des  affairés  pu- 
bliques par  le  moyen  d'un  corps  repréfentanf 
convenable ,  on  ne  peut  s'attendre  à  rencon- 
trer avant  l'époque  aâuelle  ni  république,  ni 
gouvernement  mixtes  d'une  large  étendue 
fondés  fur  de  bons  principes ,  &  offrant  un 
degré  de  perfedion  remarquable.  Cela  n^ 
pourtant  pas  empêché  que  le  fuccès  des  fpr?- 
.mes  de  gouvernement  mixtes  &  républicains^ 
^quoique  mal  cônilitués  ,  n'ait  été  tel  ^  qiie 
1  on  a  vu  depuis  ^époque  de  leur  invention  les 
.plus  grandes  entreprifes  militaires  ou  commer- 
ciales dont  il  fpit  fait  mention  dans  l'hiftoire, 
projettées,  conduites  à  une  heureufe  fin,  on 
par  ces  fortes  de  gpuverriemens ,  ou  par  des 
honimes  élevés  dans  leur  fein,  ou  fous  l'in* 
.  fluence  de  leurs  lois.  Tout  dans  les  monar*- 
chies  a  conftamment  dépendu  des  qualités 
^  accidentelles  d^  individus ,  tandis  que  dans 
les  républiques  &  dans  les  gouvernemens 
mixtes  rien  ne  s^ell  (ait  que  par  les  difpofi^ 
lions  beaucoup  plus  confiantes ,  inculquées 
l^s  l^ame  du  peuple^  aulfi  c'efi  principal^* 


l  517  î 

khénf  aux"  Conquêtes  même  &  âttz  rîchefi^f 
acquifes  par  la  vigueur  de  ces  inilitutioas  ^ 
&  enlevées  le  plus  communémient  aux  mo* 
narchies  avec  lefquelles  ces  gouvernemens  en- 
troient en  compétition  ,  qu'ils  ont  du  le  germe 
de  leur  décadence  j  n^etant  pas  capables,  ou 
ne  voulant  pas  communiquer  à  leurs  nou- 
veaux états  fa  foume  de  leur  propre  gouvçr*- 
nement ,  la  flruâure  bigarée  de  Tcdifice  en 
entrainoit  naturellement  la  ruine  ou  plutôt  ou 
plus  tard, 

»  Vhîftoire  prouve,,  maîgré  la  prétention 
des  monarchies >  à  la  force,  à  l'union  &  à 
la  célérité  ,  que  les  républiques  guerrières 
ont  été  infiniment  propres  à  obtenir  des  con- 
quêtes ,  fur-tout  celles  qui  exiceoicnt  de  la 
confiance  &  de  Popiniân"eté  j  &  que  le  feui 
avc^itage  d'une  monarchie  eft  d'avoir  moins 
a  craindre  que  fes  propres  fucccs  minent  four- 
demeiit  fa  conftjitution,  de  pouvoir  plus  &• 
çilemènt  conferver  fon  identité  au  milieu  dfcs 
plus  grands  changemens  de  eiscônftances  ^ 
parce  qu'il  n*y  exifte  point  de  balance  dont 
on  puiffe  déranger  ^équilibre.  Quand  elles 
ne  font  pas.  trop  étendues ,  les  monarchies 
offrent  une  autre  coaunodité  ;,on.  peut  y  em^^ 
ployer  atfément  toute  la  force  publique  à 
combattre  les  mauvaifes  internions  qui  ie  mar^ 
^ifeiieroient  dans  quelques-uns  de&  cantons^^ 
dont  elles  font  Gompoiées;  par  ce  moyoQ;^ 
elles  acquièrent  fouvem  une  tranquillité  arti^ 
fipietle.  Mais  les  républiques  ,,ainiî  t^e.  les. 
gouvernemens  mixtes,,  ne  font  point  dépouti-i- 
»i&  de.  la^facnlté  gour  Le  moins  égale,  cfôgr- 


pHqiier  la  force  du  tout  au  maintien  deTôrdfÔ 
des  parties  ;  &  fi  elles  jouiflent  d'une  repré- 
fémaiion  convenable  de-  tous  leurs  habîtans  f 
cet  avantage  eft  pour  elles  dans  une  propor- 
tion  exaàc  avec  leur  étendue  ;  ce  qui  rend  de 
plus  en  plus  infignifîant  le  pouvoir  qu'au- 
roient,  foit  une  portion  de  l'état,  foit  un  in- 
dividu, pour  altérer  la  tranquillité  publique: 
il  y  a  de  plus,  cette  différence  très- impor- 
tante dans  les  deux  cas,  c'eft  «que  dans  les 
monarchies  où  l'on  ne  s'occupe  gueres  que 
du  bonheur  du  peut  nomhre  qui  gouverne  y 
la  tranquillité  dont  on  jouit  èft  purement  le 
réfuhat  de  la  force  ou  de  là  dégradation-  dô 
rePprit  public  ;  tandis  'qu'au  contraire,  dânl 
les  républiques  &  dans  les  gouvernement 
mixtes  fagement  adminiftrés ,  le  bonheur  dU 
grarrd  nombre  étant  un  des  objets  principaux^ 
on  ne  trouve  point  de  difficulté  à  mettre  par- 
faitement d'accord  enferoble  l'adivite  ,  le  con- 
tentement, lès  jpuiffancès  particulîet-es  &  là 
profpériié  publique,  &  le  ^peuple  n'y  eft 
point  ruiné ,  comme  dans  \^%  monarchies  > 
pour  fatisfaîre  aux  capirices  de  ceux  qui  \t 
gouvernent.  Il  eft  de  fait  enëore  que  dans 
les  républiques  &  les  gouverhemens  mixiès  i 
quand  ils  font  fur  un  bon  plan,  &  qu'iU 
évitent  la  guerre,  on  peut  ^txi  rapporter  beau* 
coup  plus  à  la  nature,  fe  moin^  inquiétet 
dès  invafibns  étrangères  ,  &  mettre  les  peu- 
ples dans  le  cas  de  fe  faire  aîfément  refpec- 
ter  :  on  a  en  conféquence  raifon  d*attendre 
plus  d'économie ,  moins  de  dettes  &  moins 
de  taxes  de  la  part  de  ces  fortes  de  gouver- 
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xiemens;  les  appoimemens  qu'Us  paient  font 
inoins  confîdérables ,  les  objets  auxquels  af- 

Î)ire  l'ambition  la  plus  facile  à  corrompre ,  y 
ont  en  plus  petit  nombre  ;  ainfî  il  s'y  déve- 
loppe moins  d'obflacles  à  la  traoquillité  pu- 
-biique,  &  tous  ces  avantages  font  en  pro- 
portion de  l'étendue  du  pays  ou  de  pareils 
gouvernemens*  font  établis.  Il  feroit  mutile 
de  parler  des  fciencesjcar  comme  les  mo- 
narchies ont  en  général  foin  de  fonder  leur 
pouvoir  fur  l'ignorance,  on  a  vît  la  feule 
ville  de  Genève  produire  plus  de  bons  écri- 
vains que  n'en, ont  pofledé ,  dans  le  même 
efpace  de  temps,  toutes  les  provinces  de 
beaucoup  d*âutres  royaumes ,  l'Efpagne  &  le 
Portugal ,  par  exemple.  D'après  cela ,  au  lica 
de  confidérer  l'immenfe  monarchie  de  France 
comme  abfolument  incompatible  avec  tout 
alliage  républicain  ,  on  peut  &  l'on  doit  efpérer 
qu'il  réfultera  les  plus  grands  avantages  d'un 
tel  mélange,  d'autant  plus  que  raiTociatioa 
des  principes  de  l'un  &  Tautre. gouvernement 
ne  fera  point  l'effet  du  hafard ,  mais  le  pro- 
duit d'une  mûre  délibération.  D'ailleurs  tout 
ce  qui  fe  paflTe  dans  Taflemblée  nationale 
aâuelle  prouve  que  l'énergie ,  la  prompte  ex* 
pédition ,  &  même  la  confiance  peuvent  fe 
trouver  dans  une  affemblée  légiflative  nom- 
bfeufe,  quoique  par  l'effet  des  circonftances 
elle  ait  renfermé  dans  fon  fein  beaucoup 
d'inimitiés  invétérées  ,  &  les  opinions  les  plus 
hétérogènes. 

»  Ces  principes  font  fi  clairs  ^  fi  évîdens  j 
qu'il  feroii  très-dipScile  d'expliquer  pourquoi 

P^ 


f  MO  ) 
on  en  a  faîi  jufqu'à  préfem  fî  peu  tfufege^ 
fi  Ton  ne  connoiffoit  le  penchant  qu'ont  les^ 
favans  de  prpfeflion  à  répéter  de  iiecle*  en 
lie€le  Jes  erreurs  les;  uns  des  auiFcs  9  Se  le  zeie 
qu'apportent  Jes  monarchies  &  les  ariftocra-, 
ties ,  à  l'établi ffement  des  opinions  les  plus 
contraires  à  ces  principes.  Mais  comme  le 
peuple  a  maintenant  pris  fa  qiufe  en  main  , 
on  ne  tardera  pas  à  enfeigner  &  à  adopter 
une  plus  faine  doârine.  —  Au  refte,  ^  étoit 
néceffaire  d'appuyer  la  propofiiion^  que  /^ 
forme  populaire  de,  gouverrument  peut  aifér. 
ffient  s* adapter  à  un  grand  pays ,  Qn  poiir- 
roit  citer  riutorité  du  célèbre  M.  Dayid  Humq 
dans  fon  eflai  On  t^e  idea  of  a  perfeS  com\ 
monw^alth^  '    \ 


Les  amis  de  là  confi'uution  d'Agenontpuri 
llié  une  adrejfe  dont  it  a  été  répandu  dans^ 
le  pub  tic  des  exemplaires  altérés  ^  qui  p&rtenù' 
le  nom  de  V imprimeur  de  ce  fournal;  il  a  cru 
devoir  la  publier  telle  qu^il  lui  en  a  été  remis^ 
une  copie  certifiée  par  les  préfid^nt  &  fecrér, 
taires  de  cette  ficiété ^  &  par  les  offi^ciers.  mu* 
nicipaux  du  Im  ville ,  en  déclarant  formelle- 
ment qu^ aucun  exemplaire  altéré  n^èft  jorii  d^. 
Jèjf  prejfes. 

A  Agen  ,  Iç  15  mai  17^1,  1  an  %^f  de  la  liberté.^ 

FRÈRES  ET  AMIS, 

Quand  la  patrie  «il  menacée,  (es  y  rats  arou 
4ge  %  çonflltutiqn  doivent  faire  'connojrtre  haii- 


temem  les  intérêts  qu'ils  défendent  ^leiprlneH 

pes  qui  les  guident;  il  doivent  faire  entendra 
^ux  ennemis  des  lois  la  voix  menaçante  d\ine 
râlfon  offenfée;  ils  doivent  enfin  leur  annoncer 
la  volonté  irrévocable  d'un  peuple  digne  de  la 
liberté  qu'il  aconquife,  &  capable  de  tous  le$ 
îàcrifices  pour  s'en  afiurer  la  jouiflance. 

Vous  le  fave?  fans  doute,  frères  &  amis,; 
la  capitale  voit  fç  former  dans  fon  fein  des 
partis  également  dangereux ,  dont  les  projets 

])erfides  tendent  à  allumer  parmi  nous  le  feu  de 
a  diftotde  ,  à  égarer  le  patriotifme  des  bons? 
citoyens,  plonger  la  patrie  d^ns  les  hoireurs 
d'une  guerre  civile, 

Jufqu'ici ,  frères  &  amis ,  la  conftîtutîon 
n'a  connu  d'ennemis  que  ceu?  dpnt  l'orgueii 
ou  l'intérêt,  bleffés  rappellent  à  grand  cris  l^an-« 
çien  régime;  qui,  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
l-endre  au  trône  fa  fpkndeur,  voudroient  réu-« 
pir  encore  fur  leurs  têtes ,  au  nom  d'un  toî 
qù*tts  feuroient  mMtrifer  )^  |a  puiffance  foure^ 
fainte,'  dider  des  lois  au  peupe,  s'enréfervet 
l'éxecution  ^  tenir  dans  leurs  mains  toutes  les 
forces  de  l'empire ,  dîfpofér ,  à  leur  gré,  de  i^ 
fortune  &  de  la  vie  des  citoyens. 

Eclairés  fur  nos  vrais  intérêts,  nous  avons 
renverfé  leu?s  criminelles  entreprifès,  nous 
avons  fer^ti  que  s'ils  parvenoient  à  rétablir  dans 
les  mains  des  rois  une  autorité  que  la  loi 
n'auroit  pas  limitée ,  bientôt  le  defpotifme  & 
les  excès  qui  l'accompagnent  renouvelleroieni 
à  nos  yeux  le  fpeâacle  des  maux  paflfés. 

Aujourd'hui  ^  des  feâieux  embraflant  le  fy & 
IÇTOf  *yM  liberté  ^définie , cberçfeemà i«a^ 
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verfêr  la  monarchie  9  à  arracher  au  pneîlletir  dçs 
rois  une  couronne  que  nos  cœurs  6c  nos  lois 
ont,  C  juftement  placée  fur  fa  tête ,  &  à  ériger 
eu  république  le  valle  empire. des  François^ 
Abufcs  par  des  efpérances  frivoles,  ils  ofent 
croire,  fans  doute ,  qu'au  milieu  des  défordres 
qu'entraîneroit  çé  boule verfemem,  la  fortune, 
fçcondant  leurs  rieffeins  ambitieux ,  les  mettrpit 
en  poffeirion  d'un  pouvoir  qu'ils  n'envient  que 
pour  en  abuf<jr  j  & ,  dans  le  délire  d'une  imar 
gination  égarée ,  ils  ne  tremblent  pas  des  périls 
afiaçhés  au  projet  funefte  de  renverfer  la  copf- 
tiiution, 

Ainfi  donc,  frères  &  amis,  nous  verrions 
s'écrouler  eniln  inflam  l'édifice  des  lois  & 
de  la  liberté;  &  le  fouyenir  de  notre  bonheur, 
de  nos  droits  ,  de  nos  efpérances,  ne  feroir 
plus  pour  nous  qu'un  fujet  continuel  de 
douleur  &  de  regrets.  , 

Si  dans  ce  temps  ,  dont  la  ménroîre  nouç 
fer-^. toujours  préfente;  dans  ce  temps.,  où  Je 
peuple  gcniiffoit  dans  l'avilifTement ,  ou  les 
loi?  n'étoient  que  TexprelTlon  de  quelques 
vôliontcs  tyranniques,  où  les  calamités  publi- 
ques appeJoient  à  grands  cris  une  révolution  j 
fî  dans  ce  temps  malheureux  on  vous  avoir 
propofé  de  fonder  fur  le^  riiines  de  la  mo- 
Bfirchie  un  gouvernement  républicain ,  fa  rai- 
fon  &  la  fageffe  vous  en  auroient  fait  rejeter 
le  projet;  vous  n'auriez  vu  dans  fon  exécu- 
tion qu'un  moyen  défefpéré  d'adoucir  vos 
maux.  Vous  auriez  craint,  pevu- être  ,, d'en 
voir  accroître  la  mefure. 

^i  içs  fadieux  qui  nous  menacent  >  a  voient 
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-eux  mêmeis  calculé  l'étendue  dés  dangers  atta- 
chés aux  faux  fyftèmes  qu'ils  ont  embraffés, 
ils  auroient  tremblée  d'en  accueillit;  Tidée;  ils 
,  auroient  aifément  reconnu  que  les  républiques 
ne  convienneiit  qu'à  des  cités  ou  de  petits  états  ; 
&  que  la  Franc»,  autant  par  fa  population  que 
par  fon;  étendue ,  exige  que  l'exécntion<ies  loii 
toit  remife  à  un  feul ,  revêtu  d'une  autorité 
capable, d'empêcher 5  au  nom  de  la  loi,  labus 
que  le  peuple  pourroit  en  faire;  ils  auroiem 
reconnu  auffi  qu'un  corps  légiflatif ,  fidèle  fnf- 
veillailt  des  droits  du  peuple ,  eft  toujours  i 
^portée  d'en  prévenir  l'oubli ,  ou  d'en  punir  h 
violation. 

De  quel  œil  ne  devons-nous  donc  pas  voit 
les  projets  alarmans  qu'on  médite  !  La  régé- 
nération de  l'empire  eft  accomplie  :  une  cont 
titution  bienfaifante  nous  affure  nos  droits  & 
noire  liberté  ;  le  rai  des  François  met  au  rang 
des  bienfaits  de  la  loi  le  don  de  la  confiance 
d'iin  peuple  généreux;  il  ne  règne  plus  pour 
lui ,  niais  pour  le  peuple.  Tous  les  pouvoii*i 
diftinds    &  féparés   réfidcnt  ,    repofem  for 
les  lois.  Lé  peuple  s'aflemble.  librement,  il 
^délibère  fur  fes  droits ,  il  veille  à  leur  con- 
fervation.  Eft-il-  une  forme  de  gouvernemertt 
plus  fage  ,  plus  douce  que  celle  que  nos  au- 
guftes  repréfemans  nous  ont  donnée  f  Eft-il  fur 
la  terré  uaè  république  dont  les  citoyens  foiertt 
plus  libres  y  plus  protégés  par  les  loWy  mieux 
garantis  du  defpotifmef  .  • 

Soyons  donc  ihébrî^n labiés  dans  la  carrière 
qui  nous,  eft  ouverte.  Nôtre  inconftanceferoit 
une  arme  trop  dajigereufe  dans  les  niains  de 


kos  ennemis.  Rejetons  avec  indignation  lé 
projet  d'une  conftitution  nouvelle.  Gardons*» 
nous  de  placer  dans  nos  mains  l'autorité  con- 
fiée au  monarque.  Qui  nous  répondrait  de 
notre  liberté ,  s'il  arrivoit  que  des  légiflateur» 
républicains ,  devenus  eux  -  mêmes  tyrans  > 
vouluflent  rendre  plus  dur  &  plus  pefant  le 
joug  que  nous  nous  ferions  impofé  ?  Nau$ 
n'aurions ,  pour  nous  en  afFranchir,  que  la  voio 
de  l'infurredion  :  alors  on  verroit  les,françoi« 
fe  divifer ,  fe  combattre }  alors  on  verrait  fe 
former  dans  la  France  autant  de  républiques 
.qu'il  y  auroit  de  cités  :  l'union  feroit  rompue  , 
la  liberté  détruite ,  &  la  patrie  anéantie.. 

Ces  dangers  font  éloignés  fans  doute  5  maïs 
on  veut  nous  y  expoTer.  Attendrons  -  nous 
pour  agir  que  l'erreur  ait  diftillé  fon  poifo», 
i|ue  le  fanatifme  ait  embrafé  le  tempte  de  la 
liberté  ?  Gardons-nous  de  méprifer  les  coiï- 
feiis  de  la  prudence.  Plus  nos  ennemis  feront 
coupables,  plus  ils  ferant  entreprenanf.  Suc- 
veillons-les  avec  le  calme  de  la  confiance  & 
du  cou^a^.  Méditent-ils  des  crimes  ?  Préf en- 
tons-leur le  glaive  des  lois  fans  cefle  fufpendu 
fur  leurs  têtes;  Pafpeâ  hideux  des  fupplices^ 
celui  de  la  honte  plus  hideux  encore. 
.  Concertent-ils  des  projets  alarmans  ?  Offrons- 
leur  la  réunion  des  volontés  dû  peuple.  Ofem- 
jls  fe  caalifer,yarmer,  conjurer  la  ruine  de- 
la  patrie  f  Oppofons-'leur  ces  nombreufes  lé-^ 
gions  citoyennes  prêtes  aies terraffer.  Eh  l  con^^ 
ment  de  tels  ennemie  ne  feroient-ils  pas  vaincue 
par  nos  armes,  lorfqu'iis  le  font  déjà  par  le 
femoM  qu'excite  en  eui^  le  fentiiàent  du  crûnci 
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^ du pai^uref  oui,  du  parjure.  Comme  nous^i 
ils  avoient  juré  d^être  lidèles  aux  lois,  ils  les 
▼iolént  s  le  ciel  avoir  reçu  leurs  fermens,  ils  les 
trahiffenu 

Frères^  am|s,  deux  perfpeâives  s'offrent 
à  nos  regards.  D'un  côté ,  la  tyrannie  ou  l'anar-* 
chie.  De  l'autre  9  la  patrie,  la  liberté ,  les  lois. 
Votre  <hoix  eft  dans  vos  coeurs  fans  doute* 
Comme  nous,    vous  voulez  vivres   libres» 
Gomtne  nous,  vouy  ^enfez  qu'il  n'y  a  de 
iiberiié  que  celle  qui  eft  fondée  par  la  loi  OU 
fer  la  loi.  Comme  nous,  vous  ne  voulez  re-» 
cônnohreque  notre  fublime  tonftitu'tion,  PreC* 
fons-nous^  frères  &  amis  ,  autour  de  ce  mo^ 
nument  de  raîfpn  &  de  fagefle.  Que  le  crî 
de  ralliement  des  françois  foit  à  jamais  la  Na- 
«rioN ,  la  Loi  &  le  Roi  !  leur  devife,  I'Union  ^ 
*&  la  LtBEKTÉ  !  Tels  font,  frères  &  amis, 
tels  forit  les  fentimens  &  les  principes  gravés 
dans  nos  âmes  ;  ils  ne  s^effacerbrit  jamais.  Nous 
te  jurons  devant  vous;  &  puîfle  ce  fermeril 
fe  répéter  dans  toutes  nos  fociétés  l  Nous  jii* 
fons  qtJe  jufqu*à  la  mort  nous  né  reconiiortrohi 
en  France  d'autre  fouvérain  que  la  nation^ 
d^autre  gouvernement    que    la   monarchie  j 
d'autre  roi  que  celui  qui  régnera  par  les  lois  > 
qui  n'exigera  d'obéiflance  qu'en  leur  nora| 
de  regarder  fa  perfonne  comme  inviolable  & 
facrée;  de  maintenir  l'exiftenCe  du  corps  lé* 
giflatif ,  compofé  d'une  feule  chambre  de  re* 
préfentansj  de  ne  foufFrir  jamais  de  diftindions 
d'ordres;   de  n'honorer  que  les  hommes  re- 
coçimandables  par  leurs  vertlts  ;  de  maintenir 
lenfin  dans  toute  fon  intégrité  la  conôitution 
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décrété  par  nos  repréfentans  ^  acceptée  paf 
ï«oius  XVI f  roi  des  françoû. 

Nous  jurons  de  ne  regarder  comme  Fran- 
çois que  ceux  qui,  par  des  principes  fenibla-' 
blés  aux  nôtres,  manifefteront  ouvertement 
les  mêmes  fentimens  ;  d'cinir  nos  forces  à  leurs 
ibrces,  d'aller  vers  eux  ou  de  les  :  recevoir 
parmi  nous  pour  marcher^enfemble  par  tout 
où  la  patrie  (croit  menacée^où  les  lois  feroîent 
outragées ,  &  où  le  roi  des  François  pourroit 
être  en  danger, 

Xes  membres  compofant  la  fociété  des  amis  de  la 
eonftitutioo  d'Agcn.  Signés  C.  M.  Lafont ,  préjîdenu 
N.  Proche  l'aîné.  Itbié,  prêtre.  A.  Bar(àlqa,  fils  aîné, 
lilariiac ,  prêtre  ,  fecrétaires.  , 

Certifié- conforme  à  1  original  par  nous  préfident  8c 
fecrétaires  de  la  ^ciété  des  amis  de  la  conftitution  d'Agen* 
Confiant,  préfident,  Borry  le  filsj  Lhulier  le  fils,/<r- 
crétaires.  ' 

Nous  maire  de  la  ville  d'Ae'bn ,  fouffigné ,  certifions 

Î[ue  la  prcfente  adreffe  eft  contorme  à  celle  inicrice  fur 
es  regjftres  de  la  fociété  des  amis  de  la  conflilution. 
Agen,  ce  13  juillet  i7pi-  La  Roche monb>rVin ,  maire. 

Paris  y  II  août  17^1* 


(  227  ) 


On  foujcrit  pour  ce  Journal  ,  qui  ^pa^- 
Tôît  le  famedi  de  chaque  fefnaine ,  à  Paris, 
€hej  Démon  vi  l  l  e  ,  Imprimeur  de 
.r Académie  Françoife  ^  rue  Chrijline;  &  che^ 
Gattey  &  Pesse;nne^  Libraires  au 
Palais 'Roy al. 

Vahonnement ,  pour  Paris ,  eji  de  j  liv.  4 
fous  pour  Jix  mois  ^  &  de  ^  liv.pour  la  Pro" 
vince^  rendu  franc  de  port. 

Le  mois  riefl  comppfique  de  quatre  numéros. 
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gtè%  des  lumières^  ^^^  l^éàhliSktMnt  éà 
printipé^  y  &  au  b(»pheur  de  fon  pays  l  i  une 
double  tâche  à  remplir  j  il/dtMt  diijpofer  jei 
•^rjjt^^dapterlies  opiniaiU  ^'il  croit  bonnes^ 
it'èêteAéptrèe  tout  fon'  pouvoir  ,  appuyçl 
iUr  de  Nouveaux  motifs  le^  opinions  qui  font 
deVepùes  des  lois*  Ceftdatiscetie  double  vu9 
que  je  prëfente  les  dbrervatiôp^  fuivatites  fut^ 
quelques  points  de  l'aâe  confiitutionnel  décré<« 
té«  ou  à  déerçteré  • 

1^  «  Il  importe  à  tous  que  le  roi  foit  pro^ 
»  tégé  par  ht  loi,  conire  eeuic  qui  voudroieiRF 
}^  e;Aipétoher  fon  pouvoir  de  protéger  le  peu^»' 
»  pte.  La  monarchie  ifeft  pas  une  înverition  du 
i>  luxe;  c^eft  Un  redfort  néceSkire  à  un  grand 
»  empire.  \ 

»  hes  repréfentatis  de  là  Dation  ne  peuvjent 
«rien  établir  ni  changer  fans  fe  concerter  avec 
^4  Août  ly^u  T.  IIL  ^ 


nie  roi.  Se  rcdproqiieiîient.  Cette  préroga-^ 
»  ûve  a'eft  pas  le  droit  du  roi ,  niais  te  do-* 
»  maîne  du  peuple.  Il  y  a  de  grandes  objcc- 
n  tions  concrète  reto;  cependant,  en  rcflé- 
»  chiflam  fur  là  force  des  paflïons  fociales  , 
»  on  conçoit  qite  les  repréfentans^  qui  pour- 
»  roicm  n'être  pas  toujours  bien  choifis ,  pour- 
»  roient  abufer.  Le  roi  eft  rtpréjentant  de  la 
»  nation  comme  nous  :  il  eftjfbn  ouvrage.  Le 
m  vito  du  roi  nfeft  qu'Hun  autre  droit  du  peu<^ 
Il -pie,  confié  au  prince,  intérefle  à  empêcher 
»  le  retour  de  l'arilloçraiie  •  *  •  Le  dépofitaire 
s»  des  forces  de  Tempire  ne  peut  être  méprifé 
3»,Ians  ies  plus.^raad$  dangers  .po>ic  ies.^^n 

(  Difcours  deJAiKKn^v  â  la  fiance  du  i  *^fcf^ 
4cmFfC  1 7  y/  ",  Journal  des  débau. } 

.  J^exirat^  ce  ;p»ftige<^enire  niiUe  autres  ]pQut. 
flîsé  voir  q«e/Ko^nion  de  Mirabetîïfur  1^ 
WOiffi^i  .  éioiiy  'à  ^tette  épocpic  ^  ceUe.^^u'a 
adoptée  TafloÉaMéc  nationale  à  (a  Séance  du. 
j<i.aoik;  iJStx.  fGerrgraijd.bonimff;  :/#i^  des» 

5(i{^cipes  .q«^i  ëfaUinenc  la  libepté  ~,  iefU^i^cCi 
i^  que  qi>ic4)|)qi^'gQiiyer<nefaas frein,  fan» 
«bfla<ite'^.Tani,ftîi«ftgfç i  xie gouverrfe  pasipoiiCi 
Fatantage  du  »^\ii?Je ,  lOais  pour.fô^  jpr^fi%i 
pjrlbrvïleU  H:teniWèiHen  que  toutes  .tes  p^jj 
fions  ,  toutes  les  fedudions  qui  eafôwrçnt  les* 
lu^^i  |iP'4ê4Me*i  pl«p  daja^er®«fes  eivç^e}  /en- 
ipu^ént  les  gr^ndQf  iaCTeai^tées ,  8^  |q.<]e<yrânnîd< 

^giirks :  infup^or^bJea  çfi^e  celle  de  p^^^iietirs» ... 

h  tti¥Q«loV  ^.^fl<^j<iy\'^f^<^9?p^[  WEijfebafriçre. 
aux  eîiireprifes  du  corps  légiflatif;  il  youfof^ù, 
^u^anfr^Vpi^/€S,ufyrpations^  parcjç  qu^il  n^ 
tm^J.çiride  conquHe  qi^m  préjudice  d^  la,. 


le  droit  accordé  .^  tm  f.  de.  nifer  ^^^ç^ps  il- 
giflatif  qu'il  eut  exprimé  la  volonté  nationale', 
&  d'appeler,  pour  jiige  la  nàtrônnéïïê-mêmê,' 
De  cette  iaée ,  il  en  àvôh  çôhtlii  d[xié  ïë 
roi,  qui  e.x^^.iç  dr<)ii.k..plûs*.éraîûeot,  de^lâ 
nation,  celm'de.la  confukep  eoniréf  lesror-) 
ganes  qu'etteà  fchôifis  ;  que  le  rbî  ^  d4pcifîeiîré 
de  cette  întportkfitè  fondion  d<yei|Iet  les  rîepré- 
femans  du  peuple^ êû lui  h?.êà)é,ij^<ie  ces  repi^e-* 
femans» .  .^\  \..  - ,  -  •^\.  .•  *;  \  .  -:/.  ...  '.:  .  :'r 
-LEl  a^  établi  cette  vérité  avec  une  bieatplus 
gfendé'forcfe^^'la.fédnce  du  26' mai  17305  5^ 
pliis  encore  à  iellfe  du  2a ,  pu  il  a  réleVéi'ferreut 
daiisilaqvieile, étoit  tombe  M.  Bàrnave. ,.  en  con- 
Sontjkntîle  ttirpjAégifiatif^\çcitfh0UMoiridg)j^ 
tarifa  êVovL  fiiTKOftt  il  a  iïpofé  ^«c^beaucoup 
^'éwraîeles danggrs  terriljles  qrfèfeftjîtcounr 

I^  tiifcuSH)»  qui  a  m;lieu*le.-i(i:;-aoÛÉ9    * 


vememetis y  &.iiuiktoUtT  fur  la*  p^te  .natureU^ 
qn'bht  toa^  tes'hôitHnes  à  dgranâlÉUeurpott^ 

Voir  (2)."'    •/^^^•^■^'^  '.   .     ^^  .•olsn..:.r:    Ml^t 

■  ■■     I    ■      fil         I  ni  II  ■    >    »     irt|    »*i    ».)t^;iiN'i  s    .  i^i'sS 


\{i)  Ei^prepre/fion  dè'.M.*  Bâûmcfz^àl^^^^ 
feptembrc  17^^.  ypupiàï.des  dcHats,     ^^    "^  \  .^- •  •  ^k 
(i)  <juclîe  diiffërencç.  entre  Je  difcoQâ^^^^s-ûèt ,  trési* 
vrai,  trèsexa£t  eo  principes  kc  éç   coàïdtutiôi^^  qu^â 

5 prononcé  M.  Bàrnave  â  la  fiance  du   io  iqât  f  &  le^ 
îfcôurs  fpphiliiqiies  du  1 1  ^  du  iy  juîlïëV  i'7P*  î'Pour-' 
quoi  û^a-t-il  pas  toujours  pailë  ce  langage?  Il  aiitoit 
acoiiis'de  la  gloire,  ÔC  nous  ferions  plu^ 'trartqûillès.  * 
Concluons  donc   au    moins  de  là  que   l'intoléraiice. 
politique  9  la  profcription  pourdçs  opinions  Tout  too^* 

■■'.,;'■■  (^  z   -   ■ 


Elte  dlll^  fefifible  cane  pente  »  qoe  eem 
qm  e%ereiit  devenir  ^m  jour  mesnbres  da 

îouis  Qoe  grtnde  mj^^cflb ,  f^Qsmd  elles  oe  font  pas 
une  grande  pcrverfité. 

M.  Banunre  ne  s'attendoit  ^^  en  17^0-9  ^o^fxn  foBff 
quelques  aboveuc»  le  d^ooncecDient  commie  anftQcraitf, 
^  veidu  pr^iftniefii  pour  ^  mtoies  ^p^iiom  poux 
LefiineUes  ((solqQea  aboyeais  vQttlolei^  bd%t  pe94<^< 
Mirabeaa  cocome  ariftôcrate  ft  vendu* 

De  H  ,  il  rérutte  quHl  ne  ifaut  aVoit  jamais  ica  opi- 
nions de  circonftances ,  mais  des  opinions  fiennês^  w^ 
fimt  bien  y  peaiêr  avi^ii  dft  &  décider  »  «  qhc^  k  ^ai* 
$r,  de^jp^drq  ua:  tttfal.,  ou  celui  d'obtenir  (comme  un 
bateleur  )  d^  miférables  applaudidiemens ,  ne  doivent 
jamais  faire  renoncer  i  la  vérité. 
;  De  là  i'e  conclus  encore  qu^aucuoe  vérité  nVft  perdue  • 
que  t^t  ou  tar4^1^  devient  ropiniondu  plus  grand 
«ambre.»,  pattot  que  If  plus  grand  nombre  iiL'a  befai|a 
qee4'6tsè^cbi|é.     \  .  . 

Ce^n'étç^t  donc  pasja  pejne  .de  parcouHr  ce  le^g 
ccr4e  i*(rteuirf  ,,/agïWîoii$  ,  &  de  çrfan^  pour 
«iveair  prédlament  m  ^int .  ôi  ^oir  T^e^iv^if  fe  ;p}a<^ 
qff;4ttrlmit  ilK«i«|»lM«Âfri  CA  H^^^oit  pa^la^peiiie  d'exflraî.n 
Qer  r^dOCemblée  dbiiQS  tant  de  fautes  ^  d'ez2^érat|p^s^o;ur, 
arrivera  un  réfiiltat  qu^ille.défîre  d^btslTloQg^têyiiJps* 

Il  ne  laileitpas^  parler' avec*  un  mépris  fi  Tofultan^ 
A»  itt/*  iTJl/^ ,  pour  re^ienir  â  voir  'Comme  ilS'  om  ton^ 
îoimT«4e'M;ittfK«>«  Jafiiw  é«^*^<f^  qu'eftJ^aC) 
femblée  nationale,  que  font  les  vrais  repréientaps  40^ 
peuple;  c'eû-là,  &  ce  n*eil  que  la  où  font  les  liooimes 
put»-,- exempts  de  toute  ambrtion-fnon  oas  peutr^Atre 
dç  toute  foi^le0e  )^  c'eft  i  eux  â  qui  il  faudra  toujours 
tevênir,  fur^uz  c^u'il  faudra  toujours'  s'appuyer  pour, 
établir  Ifi  vérité  y  eux  feuls  ont  toujours;  été  conféquebs, 

Sujours  les  mêmes;  ce  font  eux  qui  ont  rendit  contre 
•.âarnavé^le  décret  du  %%  mai  17^0  ,.&  contr'e  M. 
Roéderer,  le; décret  du  10  août  fypi;  ni'â  l'une,  .ici 
â^Tautro^e  ces  époques  ,  Mirabeau  ,  ni  M.  Bama\^e  ^ 
li'ônt  dlâé  les  décrets,  ils  ont.  eu  feulement  l'avan- 
tage d'ôxprimer  Avec  force  &  précifîon  l'opinion  dé j2, 
établie.  Voili  la  vérité  j  je  l'ai  toujours  dit ,  &  je  con-, 
linuerai  i,Ia  dire  jufqn'aa'momeat  od  rendu  â4a  re«* 


-torps  tégiSatif  9  ot  qui  cm  dirigé leittambi- 
-lion  vers  (%.  butt^âc  4ae  "vicuiidâcail  Qe  peuvent 

traite  ,  qui  fût  r«iiiqiie  ^k  coafU^t  ch$H  it  -^sesid^ 
&»^  Uio  ^esJbQilomes  «  jet  a&îfài^  ^ii'ennfiig^^plns 
^ne  de-  loit)  la«c  d'iiitiâgttet  tle  tonCe  eijpece  »i^  S$ 
GfoiCêftC  I  ft-fitçH^eot^  &  k  déênufeftt^  ia«t  4ç  fa^^- 
oeuvres  pose  ^(mireHier  ks  h6nîm^>:q«i  pourtant  m 
fe  laifferom  piuf  Menres  gomrcffiier  ^ai  l'hiUtga^». 
gUcts  I  brpmlo&pkse  de  a»  propre»  <te  la  Yasf<ml 

Au  refie,  c'eft  la  ceajuité  éoatéqiienie  île  l'afleia^ 
U^  oui  la  Vf iigç  des  acoufations  '<&  toute  -cTpece  fA'ooé 
Waroé  les  k«maic(i,de  partie  {uivnât  (jalls  bot  cr^  fo^ 
Avoir  befoin  j  c'éft  ccitte  cofidiihe  qui  répond  4c  aax 
ariibcrates,  &  aux  faâieox»  9c  atox  républicains  qai 
ont  tant  répéta  dans  divers  Jèn8^  &  i  <fivérfts  inten» 
lions!»  Uttératement  les  tné^  accofatibas. 

C^ft  âïifi  qo*6n  a  va  àla  féince  du  io  aoât  ir^t 
JI.  Koéderer  accufi^r  la  majorité  de  ^àffeiiibtée'  de  ft 
lîéfler  fiibjiigoèr  par  tine  mo^fhtuufecoaUtian ,  eonmae 
,  ôB  i  và-lL  ;¥oltàNiit  aocéiferrcèltf  (bis  li  àiSW  m^^ 
JQffîtd  ^obéb  t  TkMKaibil  flon^  >î  tes  facèbiâs  ; 
«e  dte^liètenifre  dedtoetft^^ieéétt  q«t  dtdkkit  didâ» 
{Muf'letiâeôbiQSk  •• 
^Qn  poftrrâH  i:dpjierestotce  l|«yRoé^^  5c  tinfinï^ 
Étmt  jmiiâ  tttaerité  d^nt  il  s'eft  ait  dief^  <m  ne  feit 
trop  Donr)|ttot ,  tont  tt  ^pc  nous  lai  avons  ê  feuveni 
entendu  dire  contre  lawnoeilé  <f0m  conuoaodott  l'abbé 
Maorf  •  n  n'eft  |^  i|ne  okcmiftatice  ^  pas  un  détail  qui 
ne  (e  reffeinblpnt^  œàiiie  repcoche  i  ia  ae^iiifn  >àc 
furprendre  les  décrets-;  mème^accufation  dcf  partialjté 
contre  le:  préfident,  œêittes  iD^mi  la  maturité,  &:c^ 

dùC. 

Que  conclure  delà  l que  la  majorité  a  ettiaifin»  toand 
elle  s'eft  occupé  fort  pen  des  criaiUeries   de  i^ibé 
'  Msinr^Ty  ou  elle  isi  raîfon  quand  elk  sVcoqpe  i^li  pe» 
^te  criatllerics  de  M.  Roédesetv 

Il  ne  &Bt  pas  cr^se  ehcove.fue  oes  i^nHaâ^ims 
(oient  les  ieitles  ,  fe  ne  finirots  pas-fi  jf  vonlois  1er 
xekvet  toutes  ;.  aifi£  à  la  (lèance  eu  la  ll|i  Péti<^i%  % 
répété,  contre  le  décÉtet  du  irorc  dWg^t>ie«s>^n^flBe»^ 
«r^Qcaens  ^tiirés-dè^  là  Ibuvdraioejté  dà  pewpfevqiiiont  été:. 
\  ÉotàtmnantjprM»  Linocotti^i.  s<»urk  ré^UgiU»^ 


«mm 


disvemfdi^^esvni^fongeni  qifà  agrandit 
U?amontè^  ùojwétagative  da,  corps  légiflatif  j 

'lité>  des  ^indRÀresMa  >corp9^14giftitif. 

'     Ainâi  tottss  les  ^af^iets  t$  âi&Loi  patriotes  >  après  a^oir 

'  •^aBb^céde«prépïM^c}fsimmen{e»:degaer^e,  après  avoir 

-«ppelté  ^-êndor/MUfs  céàx  €jvA  oe  paRtagéoknt  pas  leur 

tefreur  faâkç  ^  réptfiidebt  aujourd'hui'  qike  les  atîéo- 

<€ra^s  ftiUei  ^âitfa«fdul$  foutcoKirh  ofs  bruits.  Cocn- 

pafes  •  le^^apitfrs  des'7premiers.i7Qptis''€le'Oe'  mois  y  Se 

^Wat  de  -ôecte  femain&,  &  voj^ezCi  |e  me  trompe. 

^"^'"'Amfi,  Ife  TcfpeûjWc  Filangieri  loiic  le  courage  avec 

/leqael  M.  l^at}:hêvé<fiie  d'Aiï^  prédiaiit  aii^  facre  du  roi , 

^i^  rappélloii  àu^tnBunal^eT-opihion  :puhUque  ^  lui 

•  Apptit  que  ce-  aUfunal  devait  un  jour  le-  juger  y  tf 

cfa  lui  faire  appejfcevoir  U  point  bà  finiffent  fes 

droits  ,  O  •oit  commencent  fes  idévoirs^Et  «iepuis  nous 

aurons  tous  lu^^  toi» -tutendii  accufer  ji/Ié  larchcvêque 

-«l*Âix  die  û'êtte^tt'uh  ^vii  courtifan,  fûppÂtde  Fauto- 

-ïîré^arbltWtireV''     •  •  ;  ->•;  .•'.'.  •://'. 

-;  '    Ainfi  >'  M/ftobefoiene ,  dans  uie  adwBe  atlx  'François , 

'  &  coiiipar^  nifS^efteiiiietit  i»  Sdcrate^Ià  tiui  on  veut  £ike 

i'èoîre  la-oigaë,  fo-^fim- langage  on  leprendroltpour 

un  de  ces  vertueux  prélats  qui^  ont  tant'  xrié  •  qn'oa 

'  ameofojt  contré <feiiz* As  ctnbs,/â*  canaille \'7CR{^\  cette 

'  adreile  de  Mv  R^blipieird  dft  -tbuteianfli  pathétique  , 

'«4out<  a!cillî  rididû^le^que  ieJl^nianJenieBS'd^  évêquesyâ 

jbùvent ')  tft'  ir^  fûflcttf^nt  dénôocédL  - 
^  ',    }iin(t  /';^  ;•  ;  quelle  leçoa^  pour  Jc^  ipeoples  !  quelle 
ioilrteâion  poi^  Tli^mme  d%lat  l    quelle  intariiTahle 

-  fource#  de  rëfléxlôQS  pour  le  .philoibplie  ! 

Un  fdar^M^  Clerœont -Tonnerre  dit  à  ràiTembUe; 

e»  regardant  alternativement  l'extrémité  à^.   la  droite 

'  êi  rext^émité'  de  la  gauche  |  là  rdifon  n'efi  rii  là  , 

-  W  7J:  Je  penïe 'comme  lui. 

^  .  Il  n'y'  a  dans  ces  ^einarques  ni  malignité  ,  ni  défit  de 
nuire  ,  mais  l'imendo»  de- ^rappeler  ii  tous  les  buons 
•citoyonrqti'UsPnédjbivtnt  jamais  s'écarter  des  principes , 

•  si  iartûis  técter  i.  dôs'  hommes  de  drconlftante  qui  fé 
•'  laiffent  einportevi^  une-ambicidn  dëibrdonaée  j  dontêux- 

•  jnêmes^^^' calculent  pas  les  fuîtes.  - 

Je  va)s<eièoire  /aire  uoé  obfervatiôn  dNîn  autre  genre  ; 
:  00  dk'fto  los  JacoUos  Jtepenoept*  un  afeeada^t  ^ni 


Wr  détrîtocnf delà  conftiintîoiî 8c  delà  KBerrf t 
de  même  que  celui  q\\i  cil  ou*  efpere  devenir 

fêmble  effi-ayer  quelijues.  boos  écrits  f.  cette  terseos 
me  paroit  bien  pa^rile^  biea  peu  digne  des  Koramet 
qui  coottoifT^nt   les  cicconiianct^s  yreiemes.    Rien   o*a 


oonoé  d'iiiflueoce.  aux  ^cobins  qiie  le  crédit  que  quel*» 

2ues  hommes  je  parti  avroient  fait  croire  qu'ils  avoicat 
ir  rafTemblée  v  ou  momeat  que  raflcmbléc  ne  Tonge^ 
pas  a  eux  ,  qu'il  eft  bien  reconnu  que  Leur  exiilqnca 
eft  fort  ip.JilÉren'te  à  létabliifement  &.  à  L'aÊraiiûe- 
ipefrt  des  principes,  ils  font  (ans.  aucun  dang. r.  Jtr  l'ai 
toujours  dit  ^  ^  je  le  dis  encoie  ^  qu  importe  qu'il  y  ài^ 
àcs  jacobîqs?  reffcntiel  eô  que  i'aflcmbiie  nationale» 
les  minières  naieat  pas  la  uibJ eiTc  de  les  craindre  ^ 
reflentiel  .  éd.  oue  les  adminidraiions ,  les  uibuaaiu^ 
noient  pas. la  lâcheté  de'leui:  obéir  ;  ce  n'eu  pas. aul 
feùillans,  cè'n'cll  pas  par  rey.fcuUlaus-  qu'il  tant  le^ 
(Ço«bàttre,.cVft  iraffemblée  &  par,  l'affcmbléei  Oppo* 
fer.  un  club,  i  u»  club»,  ceft  oppofei:  im^mal  i.  uu  mal  , 
ç'ejft  imiter  cqux  c^i  oat  fondé  le  club,  monakchjquejt 
çèft  la  raifcn,  c'dl  la  yéifié  ,  c'eft  la  lor^  c'eft  1« 
force  .de  iTopinion  publiq.ue  qui  con  mence  à  Ct  pro-* 
nonccr»  qi*^l  faut  leur  oppoCer,  II.  faut  dire  hardin.^nt 
qu'il  ett  aëceffaice^iient  de  l'eiTence  d'un. clubs.. déiibé<< 
rant  de  lutter  contre  la  loi  ;. car.  s'il  eft;de  i'avw  dd, 
la  loi ,  à  quoi bpn  délibérer.?  L'expérience  confirme  cejtûj 
iKéofi^;  U'  faut  avertir  tous  les  honnêtes  gt^ns  queû^ 
aiïîfîant  aux  affemblées  ptimaire»  avec  une  religieufc 
cxa£titude  ,  eti  donnant  leurs  voix  avec  probité  ,,  ils 
détruiront  i*pflaence  desclûbè:  cela  fuffic'      '    ,     ' 

I^/f3?'feroit  aïfé  dé  prouver  que.  latrcS-  grande 
majorité ^chrpatrî  populaire  n'a  jamais  été  ni  des  Jaco'-' 
bîns ,  ni  tte  8p.,  ni  des  Peuillâns ,  bu  ne  le.i  â  jamais 
frëquei^té.H  r/j  aura  pas  (îe  .liberté  t^h>  due  Içs  clubV 
ftront  'comptés  pour  qi^elque  choie  par  les.  pouvoir» 
Cônftitués.         :  '  /. 

\:J^o\îCtrvc  etJCore^que-  tes.  afferifiblées  ^toathotiques 
feïiucs  4  Nifttjcs  ,  .à  Uiè§,"à'  S/lotttaubanrne   fënt  pas; 

Îluf  éHrhtnelIes  que  ce'rtain<i^'èïulê^qui  tiénneût  ;àb(b- 
urnetit  lit   rtièïne  conduite ,  '&  *d^ns  uti  '\>wt)  toiif  fèm^    * 
Jflâble  ,•  ë?luî  dfTOpê;te\''^Éa''conftitûtfon'dèi'âfFerfnir»  * 
'•'Sirr*aîiBbi&'  nâtioàafé'^  eipSine  la-virh>mé'  géW?i 


^îniHrei  ne  fongc  qu'à  agrandir  U  prém^ 
ùve  du  roi ,  au  déirin^em  délai  çonftiwiigtB 

,  ^T-^- •- — ■    ■  -  •  '•^"  ■  — ' — ..  '.  ■  «.., .  ^  ^^ 

r^e;'fi  les  ar}{^oorates  font  eeux  oui  réfiftl^ilt  â  la  vo- 
lonté générale,  qui  ycûlent  y  fuhuitaer  leur  vô^nté 
éatticiU^ere ,  quel'notm  fe^ut  il  donner  aux  rép.ûhltc4iAs\ 
Et  qu'on  ne  d^fe  pas  qu'aucun  homtme  ne*  mérite  ce 
jkomj  que  tous  ççqiç  qui  oiit' attaqué  linyiqlabiUté  <li| 
foi  ,  ou  ^hérédité  du  trône ,  protègent  s^ufourd%ui  le 
îtfpeâ  ic  i'obéiflance  ^ux  lois^  ç^i  je  répondrols  i 
ouvres  kai^  écrits  >  â^  Qotamment  la  dernière  adrefiTcf 
4e  M.  Robefpierre,  &  vqus  y  verrez  ks  tnémfiS  jffirçfik^ 
^ue  dans  les  écrits  les  plus  ariftoçratiques  \  les/  mâme^ 
^ccufations  y  &  cet^  prômeiTé  dVsbéir ,  parce  qu'o^  ne 
iroit  pas  pouvoir  faire  autrement.  Mais  qir^efi  ce  qutt 
éette  pron^efle  d'obéiflance ,  quand  on  a  ticiié  d6  pro^*^ 

V^r'  que  la  loi  ç(V  ^K"^ ^^  >  H^*^U?  ^  ^^  ^^"^C:P^  1^* 
trigues  y  que  ceux  qui  Tont  faite  «font  àk^  fripon^s ,  ic 

Îue  l'a  force  feule  l'appuie  ?  J'ai  relu  l'apologie  de^ 
/énemens  de  Nifines  car  IW.  Margûçrittcs ,  f  al  cr|t 
voir  l'apologie  di^  évéitèinèns  du  cnamp  de  Mars  p^ 
M.  Iloèefpierpe  ;  mènxé  Ç>ùn:iirti0&  %  fa  loi  ,  !i9Amq, 
<téfîr:dè  madifef^er  uh  veevi  paifîble,'  mem.e  &natl|(me^ 
vrai  ou  feint ,  les  tins  P^^r  ^^  ^^^^S^P^y  les  autres  p«pwÇ| 
\%  tiherté,  Ehbieo  !  4^îf(^es  comme  i  Paris^  il  y  «T' 
des  hoil\me^  b^^^^ls  mi  ne  cro^e^t  pi  â  ^a  religion ,  ni 
l  la  liberté,  Sç  q^i  ijxâlteut,  (fens  des  infen^  ,  «ti 
lèntiment  pur  dans  fon  origine ,  8e  doiit  on  fé  fait  aa 
puiflknt  moyen  de  fa^on  &  de  troublci 

QÛQ,  (aire  donc  ?  la^ffer  U  Içs  bomniçs  «  ^  ne  voit 
que  \pixs  opinions  *,  penfer  comme  M«  Lameth   oja> 
m.  Barnavç«  le  jour  où  ils  ont  lairon;  comme  MM», 
{tobefpierre  ou  Roédercr  ,  quand  ils  font  dans  le  chemin 
de  la  vérité;  comme  MM.  Baumetz  &  le  CliapeUi£i;f 
quand  ils  (butiennent  la  doârine  coaflitution^eUç  ^  &• , 
comme  MM.  Maury  ou  Montlaufier,  quand  leur  qpl*^;' 
cion  eft  appuyée  fur  des   ^aîfonncroeas .  foUÎs*  Ces  . 
affet^ions  privées  font,  fort  indépendantes  de  cet  a£^- 
tîment  à  la  vérité  >  quelque  fort  la  b0U,clie  qui  la  pcffr. 
jdanFié.  La  veritp  eiï  un  ws2  beau  préfent  pour  qu'oi^ 
la  ire^iv^  avec^  rçconD^Qi£,]u;e  de  la  i^ain  £^ij&i>e  4,e  fop^ 
eaaçmi.  L'çrç€Uf^ieÇ^Vuç,p.qi^^^  affcs?  fii^cflîâ  pojijiq^^ft 


J 


êi'ie  Ijf:  liberté.  J'oQèral  jnrgf^Ujç  dire  qpe  c'cft 
ainfi  que  cçujç  qui,  n^Qin  rien  foiliciiierH  4>4 
ioî\9gr%iK»  ppuc  aivoir  UP9  portion  d§  pjro« 

Qu&  cioîi  faire  le  lé^ifiateur  &ge  ?  CaltUte» 
Pétabltfiement  de  la  loi  fer  isc  eonnpiflanee  de 
cette  fiaffion  do  JDOsiir  hiimotn.:^  &  faire  ç|ue 
ciia^é  pouvoir  fe  ferve  ^çeiproquetnent  de 
|)araere.  ---.;. 

'Àvçc  un  roi  fimsepuroirji  &  on'côrpljc-! 
giOadf  trop  fort  i  voqs  aurez ibieniôt  «ne  arift 
toc^dtie  qui  fuccéder^  à  une  octilocracie. 

'  Avçf:  Uft  roi  trop. fort  ji  &  un  corps*  légU^ 

^-  I     '      ,11.    ■■■"■     '..     J      .,'  ,;        ■■  A  ■    '  i  '  .'  '  l   '     ')         i 

répdàfik  là  ittsqn  qui  U  prércrtie  ,  fïirrelle  celle  de  Coi^ 
j^lns  cfief  ami.      ^  : 

'^'Aipft*  ié  is'liélite  pas  â  te.  dire ^JH AL  Lamdtiiii^ 
Kmiive^^  l>uç6rt  •  x%pl^sii..2i/^c  GQur»ge  de'rgfs^eur 
fi^prsvU  y  çii  ;ii>eAucou'^  dé.  ie,ur  part  à. rétamer  ^ 
if  limvouef'taqt  de  maxiines  errapées  <ju;ils  ont  pro-r. 
feffecsr^  il  y  en  a  beatiçQup  -i  axtïûct  ^qài*Us  fe:  (piît 
ftottipé ,  &  qae  lés  fnaaz  qui  pefent  fur  ikôîii  (ont  tW 
fibil  de  lents  erreurs,  pui^ent-ils  panreoir  ^  les  iifpa^ 
ttrl  ç'eli  le  yceu  le  plus  cher  d^.nion  coeur*  Ils  m^*. 
cheot  9^}oar(Phul  dç  concert  avçç  des  Loin  mes' j^nt  ^ 
depuis  lotig-temps  ,  prerqùé  toutes  }és  opinioii^/ont 
le$  miennes ,  ëc  dont  par  cdnféqûeât  je  fais  prôfeT-' 
fioA  de  ctùiuÀts  intentions  hmaOtt  A:  droites.  Çtùêt 
«r«a/{ii0ii^  (  puifqu'Qn  l'^appelU  «î^fij  peot  ^Ypir  «A' 
bat  .perfoQoe^ ,  .  je  rignoxe^  i|DSM,s.lê  refultat  ne  peut 
qa'en  'ftre  utile ,  Si  jl*  ine  ]^6îp  fans  nul  danger  , 
pafcc  qu*îi.y  âutà  ^oujouy*  uni;  dgpôfitîod  forte  qui 
Mie  6kz  pats ^ffez  pour  eïtfp«c4ër  rétîAli(feittèbt  d'ua'. 
b«0^printijpe,.ai^s  ton  jours  affezao  ttooin^,  je  l^(pere  ^ 
pMC  Mfp^^^trle  fuccèi^ide  j^'ambition  &;  de  l'inttiguo^ 

_^oirai-j|e,  au  refle,  qup  ceuiç  qui  n'attaquent  avcÇ 
tuit  de  fureur  MM.  Laiheth  que  depuis  qu'ils  font  dans 
ly^itflfc  'rttoftîtt!tî6nnelle  ,^{oiit'cttt-rtétats  ^c  bonne  | 
foi?  Non,  fans  doute.  Ils  (hnt  envieux  8e  jalomc  ;  ^e  • 


(  n»  ) ^ 

lâfîfnutjVôifS  aurez  brêmôi  un  dèf]^éuftn6.qi'\ 
liiccédera  à  une  ochlocratie,  '    '     \ 

••  Ces  Vérités  font  dfev<*iites  triviales ,  &  l'àf- 
femblée  en  a  fait  ou  voulu  faire  la  bafe-dc»la 
confliiution.  IIfcftaffekétràngequ*apiès  qw'^le 
a,  /^ar /d  /iu>^. conftitttéle  roi  repréfiritant^ 
&  quelle  lui  a  donaé.  tous  lesamibu».  delà 
ftèprcfentation ,  ijuelques  perîonaeis  aient  penfé 
qu'elle  ne  devou  pas  dédarer  ce  fait.  .  •  ^  : 
.  On  s'eft  trompé  'quand  on  a  dit  que  l'J^^é- 
dité  éioit  contraire  à  l'idée  de  stpté(^mn0f 
&  qu*elle  éioit  une  aliénation  de  la  Xouvec^. 
rieté.  L'hérédité  n'eft/pas  plus  use  ^aiiéoation 
de  la  fouveraineté  que  tout  autre  niode^  de 
repréfentation,  puifqueT'hérédité  eAr/o^fliife 
à  la  vdîontjé  nationale,  qui  peut  la^  djajngçr^^ 
h  détruire.  Ceft  Une  eUeur  auffi  de  dire.ique 
repréfentation  exige  éleétion  ;  car  je  ne  faisf 
aucatie  qualité  /i^^^'^^Vé  dans  Ppr^anifatîon 
des  pouvoirs  |)ublics ,,  que;;  celle  qu'exige  1  in-" 
trfrêt- public»  ,>      :.  .    .; 

V On  s'eft  bien,  .trompé^encore  quand  ^mâi 
dit  que  le  roi  pburroit  s'ap^uyçr  fur  fa ,  Qua- 
lité de  repréfentam»  poù^  renvoyer  le  , corps 
légiffatif  5  comme  fes  minfflres  ont  y  oui  u  le 
faire  le  23  juin  1785^.  Le  roi  n'a  pas  exclufi- 
vemene  la  qualité^  de  lepréfentant ,  &  il  ne- 

})eut  pas  plus  renvoyer^  te  corps  Icgifiatîf,  que 
é  corps  légilTatiif  nV  peut  le  rénvàyi^r  :  Ipur 
pouvoir,  vient  de  la  wêoie,  fourçe;^  il  eft  ,dc,l 
même  niature  ;  &  à  ceux  quioppofetatàla^cpia^^ 
Iké  de  -repréfentant  la  foMe  tentative  d'à  aj  . 
juin  ï-^^j,  j'bppofeyà  mon  tour,  I4  ft^^e'j;eç^ 
taiive;  du  mois  dje,  juin  j  79 1^  Ç^^f^te-iuiajeL 

lerO.i-.  •••  •  .""    .rr-  .>.■">,'•,.■•    «^'.c"^ 

*  <>n  a  dit  9  &  M.  Barnave  eft  edlurjpii  é  ie  • 


mieux  dévelopjpc  cette  idée,  qu^on  rcpt*» 
fente  celui  pour  lequel  on  eft  chargé  dé  wa- 
loir.  Or ,  la  conltiiutiori  donné  tellement  ail 


fent  &  fera  exécuter.  Pour  qui 
Que  confent-il  ?  Il  confeni ,  au  nctoi  de  la 
nation,  que  l'opinion  du  corps  iégiflatif  ex- 
prime la  volonté  de  la  nation. 

J*ai  fou  vent  combàfau  une  erreur ,-  dans  la- 
quelle on  lomboit  uns  cefle  a  la  tribqne,^  en 
'confondant  le  corps  Iégiflatif  avec  la  nation. 
Le'  corps  légiflktif  n'eft  pas  plus  la  nation  que 
le  roi  :  nous  avons  pourtant  fouvent-  eutendtt 
MM.  Roéderer ,  Robefpierre ,  &  autres,  dire  : 
Les  minijlres  feront-ils  nommés  par  le  toi  ôU 
par  la  nation  f  c'eft- à-dire,  dans  leur féns ,  par 
-le corps  légilhrif*    '  '      '.-•--         - 

A  la  fëance  où  l*on  dtfcUtoit  b  malfîfcrc  de 

recevoir  les  comptes  des  àgefls  cia  (féfcft  pu- 

.Wic,   M.  Camus  eft  tombe  dans  une '^fifettr 

'femblable,  en  pofant  plufieurs  fois  la  quct 

' tion*  en  ces  ternies  :  Le  corps  Iégiflatif  f^  re^ 

•  tiendra  -t-il  ou  déléguera  -j  t-il  P  audition  des 
'  compteif  Le  corps  Iégiflatif  ne  fe  reti'eflt  rien, 
-il  n'a  que  ce  qui  lui  eu  délégué  ,  &  il  ne  petit 

déléguer  les  fondions  dont  la  cattftitûtiort  le 
charge.       '      ' 

Je  n'infiflerois  pas  tant  fur  ces  véritis'^W- 

mcmaires  ,  fi  je  ne  feniois  tout  le  danger  que 

tourroient  la  coiiftîtution  &  la  fibèrtë  publi- 

:^qbe.V  lî  eiles  •  rte' font  pas  généralement  ad- 

•  mifes,  fi  elles  ne  font  ^as  la  régie  dé'conduîte 
t  des  premières  légrUaiunds.  ,    '         :•.■.'.    y  ■ 

Il  eft  bien  évident  que  le  vrai  danger  de 
'Sicare^'odnftièupooiti^câ^pas  dahS'te  tiioiti'  au 


<  ^40  ) 
moins  prochain  dudefpotifme;  SI  nepounoîc 
Vfçnir  qu'après  de  longines  agitations  &  par 
le  bcfoiii  du  repos  ;  notre  vrai  danger  eft 
dans  l'ambition  défordonnée  du  corps  légif- 
Jatif,  a  qui  l'on  n'auroit  pa^oppofé  unebar- 
tiere  fuffifante. . 

. .  Je  ne  fais  (i  dans  ces  preniiers  temps  de  la 
Jîberté  »  quand ,  comme  dit  M.  Baumetz,yo« 
heureux  ferment  agite  encore  tous  les  efprits^^ 
jpn  peut  croire  que  le  veto  foit  aflez  put0ant 
^|>our  réprimer  ces  entreprifes«  Je  ne  fais  (îy 
^  après  la  faute  énorme  qu'on  a  conimife  de 
ravaler  au  dernier  point  l'opinion  de  la 
•Toyauté ,  après  les  fautes  non  moins  graves 
dans  lerquelles  on  a  entraîné  le  roi ,  il  pourra 
I9ettre  dans  la  balance  un  poids  égal  à  celui  du 
corpç  l^gifl^tifv  .  , 

yc  relèverai  encore  ici  une  erreur  bien  au- 

^èiiM^t  ^^t^t  ^^^^  laquelle  t&  tombé  un 

autre  parti.  Le$  fondateurs  du  clubs  monarch^ 

qite  avoient  pris  pour  emblème  une  balance  9 

da/is  run  des  baféns  de  laquelle  il^Iaçoieitc 

Ja  nation  »  &  dans  l'autre  le  roi.  Or  »  te  roî 

n'eft  certainement  pas  l'égal  de  la  nation  ;  î\ 

,iie  peut  lui ^tre  ôppofé ,  ni  comparé;  lï  ne 

-p^utêtre  rni^tn  équilibreavec  elle,  nniisbiea 

avec  le  corj>s  légifiatif. 

On  fe  trompe  donc,  &  fur  la  nature  du 
K(;^ttveFneonent  repre(entatif,  &  fur  la  nature 
tde  notre  conftimtion  en  particulier  ^  quand 
ôn^it  que  te  <:oncours  de  la  nation  &  celui 
du  roi  font  néceflaires  pour  faire  la  lot  ;  c'éft 
la  nation  qui  fait  la  toi  par  le  concours  de 
ie%  repréfents^ns  5  te  corp& .  légiflatif  &  le 
tou  ;■    ;  • 

Mf  fiarMve  t'efl  dooccnonaiaté  à  la  féance 


êtt  n  âôàt,  qiiànâ  il  a'cfîtr  Làfow<rû^et4 
h'â.pp^rtierit  qujâù  torps  conjtituanu  I^IÀ, 
fouverâineté  (  dans  le  fens  où  ce  mot  eft  ad* 
ttiis  à  raflemblée  nationale)  n'appartient  qu*â 
la  nation  :  i*exércice  ',  ik  rèpréfentaiion  de  la 
fooveraineré  appartiémient  à  qiU  là  nation  les 
délègue.  2*,  Le  droit  de  faire  tine  loi  eft  cer- 
tainement un  aâe  de  fouvéraineté ,  è'èn  eft 
fi&fi ,  l^attribur  principal ,  le  corps  tégîflatif 
&  le  rôi  a^ant  le'droît  de  foire \lne loi,  ayant  ^ 
comme  Pa  fort  bien  dit  M.  Batnate ,  le  droit 
de"  vouloir  pour  la  nation  ,  ilelt  éviHefit  qu'ili , 
exercent  la  fouvèraînetë  dans  cette  partie. 

3^  Mâîsir  éft  une  autre  portion  plus  im- 
portante de  la  fpuveraineté,  dont  i  exercice 
n'eft  délégué  par  la  nation ,  ni  'auilëgifla- 
furesi  ni  au  roi,  ni  à  tous  deux  féufiîi  j  c*élj 
le  droit  de  changer  k  conflitutibni  yôîlâ^cë 
cpfîl  fâttt  bîeri  cidrëment  étâtâîrV&cè  ^u^^^ 
n  a  pas  aperçu  M.  Barnavfe.  JDe-la^  6x\  ^^bur- 
roit  déduire  la  théorie  dès'  cànVèhtfétis.^  ^eh' 
cj^fefvârit  néanmoi'iîs  crue  leur  jàuiri-àg'e  jpc^^ 
encore  être  ibumîs  à  racçeptâtmh^^de  fa  nâf  ' 
tîôn,  parce  qiiè  là  nation  hlili^tîe  jamafe  foti 
droit  fuprême'j'it  qu'elle  iVen^^d  qtiç 

Texercice.  Lei  pouvoirs  cdnftrtàéS  exercent 
donc  la  fduvérameré  pour  îa  régil&tion;  le« 
pouvoirs  conftituans  ou  lés  conventions  exet» 
cent  la  fouvéraineté  pour  là' conftitutiûfn. 

J'examinerai  bientôt  fa  nature,  Tutilité,  & 
le  danger  des  conventions  ^  èrt  attendant ,  je 
dois  dire  qiiç  ces  mots  conventions  8c  pério- 
diques ne  me  paroiflent  pas  fijits  pour  êtrç 
réunies;  car  la  premieife  convétitîon  formée. 
je  fuppofc  dans  vingt  ans,  peut  introduira 
une  forrtiie  de  gouvernement  qui  rende  inu* 


tile  toute,  conymdon  ;  une  convention  ne  peiô^ 
^onc-  s'occuper  que  de  la  pr^rtiiére  qui  doit 
lafuivxe^  en!  déterminée  ou  l'époque,  ou  la 
circonftance,    -*     .  ,.        ., 

.  Qugi, qu'il  en  foit,  c*eft  pour  éviter  des 
cbangcinens  trop  fréquens ,  pour  donner  à  la 
conftiiûiîon  plus  de  fiabilité,  &  pour  rendr(^ 
peu  néceflaires  tes  conventions,  qu'on  établit» 
une  double  rqprérentation;qplfe  balance  y<& 
dont  les  .dépofuairés  font  totialenieot ,  &  dàn>^ 
tous  les  points  ,  parfaitement  égaux  en  iadc!^ 
pendance  ;  c'eft  -  à  -  dire  y  qu'ils,  tie  fe  doivent 
point  de  qotnpte .  réciproque  ,>  .qu'ils  n'en  doi- 
vent qu'à  la  nation ,.  parce  qu'ils;  agiflfent  ^  ils 
veulent  également  pour  elle.'    ,  -/y; 

Je  nè.laîs ,  je'le  répète,}  fi  cette  combinaîr| 
fon  fuffit  pour  garantir,  la  lîberxç  publique  ^i^ 
le.  temps  nous  l'apprendra  jamais  je  fais  tt:è4* 
cqr^aîniemèntque  fa;is  ^le  il  ny  auroît  poioi^ 
de  libeçtjé  piibliqùiç.  V  '  -.^  ,.  ',  ,  ' '. 
. Pai  ^n  aUjeucç,  ^  cette,  opinion  a,  dansT 
tcès  derniers.  Jpurs ,  été  fôa  bien  établie  à  l'af- 
fembiéc^  q^ùe  la  royauté 'i&JiçpQii voir  exécii-^ 


quand  il  a-, iro/i/èiwi . pour  lai  nation,  &  quandf 
îî  a  choili,  cç;ux  qui  doivent  exécuter.  Eh 
bien!  p(pur  cela  il  ne  doitpU|s  de  compte^ai^ 
(çorps' légi/Tàtîf  gue.ie  çoijps  légîfla.iif  ne'ku 
en  doit  ppvir  (gs  d'éçrets.  *.,  .,  ,  .  ' 
La  délégation  du  pouvoir , executif  eft  faitQ 
avec  une  graphe  précifiori  par  i'articlç  IV  du 
litre  III*;  il  eji^  délégué  au  roij)our  être  exercé ^ 
&C.I  Qij  (orte  qùèTçroi,  parla  conflitution ,., 
ne  peut  ni  exercer  par  lui- rpf  piç ,  ni  s'abftenir 


on  fe  difpetiler  de  nomiiDer  des;  mînHlre$  i  ni 
les  fouftraire'à  la  refponfabilué  ;  cet  arucle. 
efi  bien  plus  exad ,  bien  mieux  rédigé  que' 
celui  qui  a  été  décrété  le.^j  feptembre  17891: 
çi?  ces  termes  :  Le  pouvoir  exécutif  réfidedâf^ y 
la  mam  du  roi;  ce  qiii.eft  tpvu  à  fait  fay^,  \^ 
roi.  n'exécutant  y  ni  ne  faifànt  exécuter  v  n^fîsi-. 
nommant  .ceux  qjiii  doiyent  exécuter,^  ilexercCt 
donc  -,  comme  je  l'ai  dit., ,  il  pxçrce  au  nom  de. 
là  nation  les  fonâions  d*éleâeutdesagçnscle. 
l'exécution,;  &  jlans  l'exercîçe  de  ce,.droÎ£^ 
émiaent,  il,doit.être,^ibre.,.iofiepeçdani  tout; 
autant  cfue'  les  èleiSeurs  de' tous  le^  9Pitr^^ 
fonaionB4iFes^(i)»    r^.  ,y      ,.   :        --^^  !.%i  " 

^^«  Maintenant  farrli^e  à  qwlqites  âutrèib 
idées  ;  JVL.Rbéderec '  à  pcétcfiidii  ; qif 'oa  idcpiaN> 
çoit  laxépréCentaiion  juatîonBlèren  en^pcivanip 
les  adm^aiilr&teucs  :;.i{.  xne  fembtë  auccoa'tciaar; 
que  Itjtsw^^Zihïxxi  faifi  refpat  dektioûflidi 

'EiV-^fiet':;  qui  à^t-lil^  ée* fëjfJWfëtttàluf MmP 


nrè  Teiéb^  ^ùHlJy  a'^aii^  tcHi  é{>*^tAler4bâi|4]64dÛ^â) 
<ï«.  a^^  B»fW  fid^  plu?  wrMtowl  Ubre.»   qwc.  ^Wlttrt 

:  ..lia 


^nî  eft-cé  qui  doit  être  rièprérënté  t  Lé 
peuple  ^  la  hatiom 

La  nation  ^  &,nan  des  feâions,  der^pQi^ 
.  kion^  de  la  nation  t  01^  les  adminiàrateiifs  né 
|)OUrroien(  repréfentei?  que  de?  parties  dé  I4 
liation  5  &  pfetiez  gqrde  que  fi  une  fois  voqs 
arrive*  au  point  dé  confenttr  que  les  portions 
loîent  reprefentées ,  fi  vous  tie  mainten02  pas 
avec  forcé  <jue  la  natioh  feule  doit  Pêtre  ^ 
vouai  avez  fait  un  pas  bien  grand  vern  une 
cbnÔîtutîon  fédérauvé;  .vouj  avez  introduit 
le  plus  grand  moyen  d'indépendance  jiour  les 
localités*  '  .    :       .  ■    .    ;•  , 

En  effets  puîfque  le  carààère  ptintipé  8t 
àiâmâif  du  repréfemant  éft  qu'il  ibit  chàcgé 
deitpdoir  pouMes  vepréf^més»  iHêdtôtehH^' 
^w  â^kititiillracion  s'jsmribuera  le  droit  àé^ 
viDÀiak  pour  Jès  adtiaimflrét  ^  eUe  exprÙnera  ^ 
fesIjQttbtt  f  èiiè  iesidnmùûvai  attxrepcefentmf 
4u  peuple  ;  celle  eil  la  nature  du  gou^cciilé^ 
«lept^.  ï$fpr4fen»iif ,  qu41  ne  p^t  y  a voîr  ïlé 
volonté  légalement  exprimée  #  ^U^:  ^W.k^» 
jtepréfentans  }  &  telle  eft  la  nature  de  tout 
gouretnement  y  qu*aucunc  portion  du  peuple 
n»  Ip^Mt  9l^oh:  de  volptiié,  puigiue  eha^ite 

itm  eft'  fofetfi^  9  &  que  le   tcmt  feut  eSt 


^'^iJOut^  çttcore  que  lé^  adoîînîifbc^teub  né' 
É^pfrlU  1)6  doiveut  être  que  l^  agehs  de  1^4U^ 
torîté  ;  ils  ne  fom  que  tes  exéeuteUrs  des  oi^« 
dres  donnés^  par  le  roiv  fuivant  Jet  pfiit<;i^es 

f;  fii  coùftîtijtîon  ;  îfs  font  en  tout  fulbaf- 
nnés^^  roi^  fou^.fon  autorité}  fan^  cette 
pfsnd^maf  3  ii  nV  ^wbit  point  d«  geuver^ 
tieiD««i  I  point  dé  mouvement  commtiD  |  ^t 
cette  -dép^d^mce^  il  feroit  impOflSble  au  mî* 

nifirft 


(*4J) 

Jjiflr^  Ip;  pliU  habile,  Je  plits  fort  j  lé  'pîai 
hardi  de  gouverner*  Eh  bien  !  il  ell  contraire 
-à  tome  idée  de  repréfeatation  j  que  le  repré-t 
fêntant  dépende  d'aucun  autre  pouvoir  que 
des  rei^éf^^ntés  j  G  les  adniiniftraieurs  rèpré-* 
fentent  quelqu'un  ,  c  eft  le  roi  klont  ils  font 
les  agens.       ; 

..  Ce  n*eft  pas  apurement  que  je  penTe  que 
nous  ayons  une  adminiUraiion  bien  bonne  ; 
ce  n'efl  pas  que  je  penfe  qu'il  foit  facile  de  gou-» 
.yerner  avec  des  agens  déjà  beaucoup  trop 
.  hors  de  la  main  du  roi;  que  feroit-*ce  donc 
fi  encore  ils  avoient  un  carafteré  qui  leur  fût 
propre,  un  caraâere  de  repréfentatiôn  ? 

Je  f^iis  6  loin  d'adopter  cette  idée  ;  elle  irié 
paroît  fi  contraire  à  tous  les  principes ,  fi  def* 
jrudive  de  tbut.  moyen  de.goaveroer  ^  que.jd 
çrpis  .qu'il  eft  indifpenfable  qije  le  roi  puiffe 
pommer-,  àes^  commifiaires -  qiai  cenôowenf'  % 
l'adminirtraiion;  je  fuis  convaincu  qu^ooft^ieti- 
dra jôt  ou  tard  à  cette  idée^diom  ç>p  a.fchit 
la  ncccffîfé  dr^ns  tant  de  cixcQuflanre^j  puif* 
au'on  en  a  déjà  envoyés  dans/tant  d'emlroits.^ 
a  Nîmes  ,  à  Uzès,  à  Aix,  à  Nancy  ,  à  Snaf- 
botirg  5  &Cé  -,  l'expérienc^e  devroit  fuffire  pou;if 
nous  dctemiiner,  quand  même  là  lliéorie  fe* 
roit  moins  évidente» 

Il  ^'établira  certainement  encore  des  Kutes 
entre  les  adiîiiniilrateurs  &  les  adtniniflrés  *, 
il  s^établira  encore  des  défiances  5  dç$  craijiies 
réciproques ,  dès  troubles  ;  faudra-t-il  à  cha- 
que fois  un  décret  pour  prier  te  roi  d'en* 
voyer  des  commiflaires  ?  Et  qui  Ijiii  fera  cette 
prière,  quand  le  corps  légidatif  ne  ferapa* 
affemblé  ?  Et  le  corps  légiflajtif  s'oqcupera't-ii 
éternellement ,  aii  grand  4ctrimfntjde  la  lîi^ 

l^tfoi// I7pï.  Tonl  III.  K 


(  i4<5  ) 
berté  &  du  bonheur  public,  de  tous  les  dé- 
tails d'adtniniltratidn  > 

Qui  d'ailleurs  inAruira  le. roi  des  fautes ,  des 
erreurs  ,  des  entreprifes  des  adminiftraicurs  f 
Qui  en  aveitira  ceux  ci?  Qui  leur  intimera 
les  ordres  du  roi  ? 

Il  eft  inconteftable  que  fi  Ton  prend  le 
parti  d'accorder  au  roi  le  droit  de  no'mmer 
des  commi flaires,  il  faut  qu'on  en  règle  le 
nombre  ,  &  qu'on  détermine  bien  leurs  attri- 
buiions  ;  mais  il  faut  qu'ils  foieni  révocable^ 
à  &  volonté  ;  il  faut  qu'ils  foient  entièrement 
aux  ordres  du  miniftre ,  &  qu'ils  traînent  avec 
eux  la  défiance  qu'on  eft  porté  à  avoir  contre 
les  agens  de  l'autorité. 

Je  ne  fais  même  s'il  ne  feroit  pas  hdn  qut 
les  cqmmiflaires  du  roi,  près  des  tribunaux^ 
fu fient  révocables  de  la  nicmé  manière  ;  je  ne 
connojsd'irrévocabilité  raifônnable  que  celle 
qui  eft  accordée  aux  juges  ;  elle  eft  indifpcn- 
fablemcnt  néceffaire  5  elle  l'eft  dans  tous  les 
fyftêmes,  foit  qti'ils  foient  nommés  par  le  roi, 
foît  qn'ilç  foienr  élus  par  les  juridiciablés  j 
mais  les  commiff?.ires  du  roi  ne.  jugeant  pas, 
|e  ne  voî^  âiirune  raifon  pour  ne  pas  les 
rendre  révocables. 

Si  l'on  inftiîue  des  commiflaires  du  roi 
près  des  admtniftrations,  le  gouvernement  en 
îera  pins  facile  fîms  doute  j  mais  je  doute  que 
cela  même  fiîffife. 

L'expérience  a  fuffifamment  averti  tout 
hommfe  de  bonu/e  foi  du  vice  de  notre  hiérar- 
tDhieadminiftrative,  des  inconvéniens  innom- 
brables'dé*  nos  5*40  diflriâs,  de  ik>s  44,006 
municipalités  ;  l'expérience  â  prouvé  cfu'uri 
tel  ^rdre  de  €ho(è  ^le  peut  fubfifler  ^  Si  l'ojl 


a  déjà  bi^n  des  fois  follicité  le  changement. 

tes  comités  n*ont  pas  rendu  conftituiionnélle 
cette  trcs-vicietife ,  cette  irès-iiiexécutable  adr 
minîflration  ;  laffemblée  fans  dovite  penfera 
comme  e«x,  mais  cela  même  ne  fuffiroitpas 
encore,  &  il  feroit  à  défirer. qu'on  pût  la  ré- 
former; fupprimer  une  très-grande  partie  dç$ 
diftriâs ,  dont  l'exiftence  elT  inutile  avec  le 
peu  d'étendue  des  départemens ,  8c  qui  fur- 
chargent ,  fans  avantage ,  les  adminiftrés  j  ré- 
duire le  noiTibre  des  municipalités  (i). 

Des  principes  que  je  viens  d'expofer,  je 
crois  qu'on  peut  tirer  encore  quelques  coa- 
féquencés  ;  fi  les  adminiflrateurs  ne  repr^ien- 
4ent  pas  les  adminiftrés;  s'ils  n'ont  aucune 
milHon,  aucun  inandat  pour  exprimer  leurs 

(i)  Je^^faifis  jdettc  occafion  poar  citer  an  fait  affez  rc- 
roar^ttabU  ,  6c  qui  proave  que  ralTemblée  parylendroit 
Caas  peine  à  toutes  les  r^for tp es  qu'elle  tcnteroit  en 
Te  genre.  M.  François  de  Neufchâteaa  ',  c&miu  par 
^lu^eurs  otàvrages  littéraires  fie  politique?,  a  établi 
'  Ans  le  catfton  de  Vichcrey  ,  départeroept  des  Vofge$  ^ 
un  eoxaité .  central  des  municipalités  du  canton  j  il  a 
ïiifi,  pouc  G>r mer  cet  établi ffemciït.,'  qui  pourroit  frès- 
^fément  êîre  inrilé  par -tout,  le  moment  où  Ton  ap- 
fïti  le  départ  du  roi  ^  il  a  réuni  tous  ces  concitcyyehs 
là  uo  <(efi{inunt  commun  ,  Se  le  direâoire  du  diilii^ 
.de  Neufcbâteau  a  approuvé  cette  ioflitution.  M.  Fian- 
çoîs  a  donné  un  eyeiTjple  qui  devroit  être  fuivi. 

O»  loi  doit  îiilfTi  une  petire  brochure  'très  -  intércr- 
fsnte  &  ^m  doit  plaîce  aut  amis  de  la  rév^olutlon  & 
«uy  aoïis  de$  vertiis  anciennes  ;  c'eft  Vori^ine  ancienne 
'JêS  pfinâpiS  modernes i  ji;n»iffléc  chez  M.  Baudouin. 
:|1 -progve  .par  dçs  feits  que  Je?  véricéç  qui  font  aujopr- 
«Hjui  k  bafe  de  jtôtre  Çj^vôIû^oii,  ont  été  connues  jles 
-î«tc|èns  ,  qui  les  ont  prôfeffcçs  V  ç'cft  'qiiè  la  vérité  éft 
4ii[fi'vifîlle  qiie  l£'ffl;Dfiide|4tiais  l&stDmns^^  <>if t  iiim*- 

R  a        ' 
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vdèiix  ou  letirs  volontés ,  il  eft  évident  ^itç 
les  adhcfions  cju'its  envoient  au  corps  légis- 
latif, n'ajoutent  r;en  à  la  validité  des  adesde 
ce  corps,  &  ne  fervent  qu'à  leur  donnerune 
plus  grande  force  d'opinion  ;  cela  efl  bien 
plus  vrai  encore  de  toutes  les  adhcfions  de 

•îociétés,  clubs,  corporations  j  qui  non  feu té- 

'ment  n'ont  aucun  maïidat  pour  exprimer  l'o^' 
pinion  publique,  mais  n^ci^  Ont  pour  aucun 
objet  ;  voilà  pourquoi  M,  le  Chapelier  a  eu 
bien  raifo^i ,  quand  il  a  foutenu  contre  M. 
Biauzat  ,  que  dans  l'article  du  titre  V^  du 
projet  de  conflitution,  qr.i  parle  du  droit  de 
pétition,  il  n'y  a  de  conftuuiionnel  que  l'o* 
bligation  de  les  figner  individuellement ,  puiP- 

'que  c'eft-ià  ce  qui  conlliiue  le  gouvernement 
repréfentatif. 

2%  J'ai  vu  beaucoup  de  perfonnes  s'effrayer 

^  du  mot  pouvoir  ,  applique  aux  fonÔions  ju- 

'  diciaires;  cependant  quandon  y  réfléchit  bîç.n, 
on  voit  que  le  droit  de  les  exercer  émané  ina- 

i  médiatement  du  peuple  ;  qu'il  n'eft  délégué 
ni  par  le  roi,  ni  par  le  corps  légiflatif 5  que 
ceux  qui  l'exercent  ne  dépendent  ni  de  lun, 
ni  de  Tautre;  on  voit  de  plus  qu'il  importe 
à  la  liberté  publique  que  les  dépofitaires  de 
ce  droit ,  de  ce  pouvoir  foient  entièrement 
indépendans;  car  enfin  il  pourroit  y  avoir  en- 
core quelque  liberté^  civile  dans  un  paj^s  où 
les  autres  pouvoirs  feroient  confondus  ou  mial. 
diflrib^iés ,  mais  dans  lequel  le  pouvoir  judi- 
ciaire feroit  confié  à  des  juges  élus  pour  un 
temps  plus  long  que  celui  qu'a  détermin^ 

•  i'aflemblée  nationale ,  &  revêtus  d'une  affez 
grande  portion  d'autorité  pour  réfîfler,  (bit  au 
roi,  foit  au  corps  iégiflatif  y  dans  tous  lès  cas 


(  H9) 

où  l'un  oir lautre  aiienteroit  à  ta  libené  îndî* 
yiduelle.  La  liberté  civile  eft  fi  précieufe,  fa 
jouiffance  eft  fi  habituelle,  fi  conftampient  de. 
tous  les  jours,  qu'on  ne  peut  trop  la  garantir. 
«e  toutes  Iqs  atteintes  qui  peuvent  lui  être 
portées  ;  voilà  pourquoi  notre  organifation. 
judiciaire  a  encore  befoin  d'être  «ipciiorée 
fous  beaucoup  de  rapports  ;  elle  n'eft  pas 
affez  forte,  allez  vigoureufe;  nos  tribunaux 
font  trop  multipliés,  çompofés.  de  trop  peu 
de  membres  ;  nous  avons  toujours  craint , 
comme  le  difoit  Mirabeau ,  ces  grands  jvee^^ 
très  de  parlement;  nous  en  avons  eu  fiinagi- 
natipn  inceflamment  frappée ,  non  fans  railon 
peut-être,  car  ils  avoient  trop  fait  fentti  le 
poids  énorme  de  leur  puiffance  cbloffale*  ^ 
Mais  le  pouvoir  judiciaire  ne  pgiu  jamais 
être  trop  fort  quand  il  n'a  nul  rapport  avec  la 
çonfedion  des  loi&i  quand  ceux,  qui  J'exer- 
ceiit  ne  font  pas ,  cpmmej'étoientpac  Içrfair^ 
&  fôuvent ,  il  faut  en  convenir,  pour  rutiliié 
publique ,  les  parlemens  s  quand  lesacçulàtions 
crj^i[ninelles  font  fqumifes  à  un  juré  bien  établi  j 
fur  de  bonnes  ,bafes ,  inftitution  bienfàifante;, 
&  qu'on  ne  peut  réalifer- trop,  tpt^  &  fuf-toiuj 
peut-être  quand  des  juçes.de  paix,  des  tribu- 
naux de  famille,  dçs  bureaux,  de  paix»  écar-? 
tent  de  l'ordre  judix:iaire  prefqne  tous  les  hom-r 
«es  qui  n'ont  qu'im  petit  intérêt,  &  préfervent 
Jies  foibles.  dçs  dangprs  d^une  lutte  contré  l|e$ 
puiflans.  ,.  .^. , ,.    ,  , 

.  C'eft  lorfqu'on  .traitera  de  l'oi;gariîfauôn  du 
-poil voir  judiciaire ,  qu'oi}  exarniiiera  laquef- 
lion  de  favoir  fi  Ton  doit  placer  dans  la  conllir 
union  un  article  cju^  établiffe^que  le  roi  n*4 
pas  le  droit  de  faire  grâce.  ;^^/.  .^ 


*  iCéité  queftion  eft  affez  importante  pont' 
qu'on  la  méditie  avec  foin  :  }e  n'en  dirai  qu^ 
quelques  mois.  i*.  Tout  droit  non  établi ,  rtorti 
concédé  pr  la  conftitutionVexifte  pas  j  ainfi  y 
Il  la  confliiution  ne  délègue  pas  au  roi  le  droit 
de  faire  grâce,  il  ne  peut  fè  Pattribuer  fariM 
for  faire  la  conftilution.  2*".  M.  Dupor!  9  très- 
bien  prouvé  qu'il  feroit  feux ,  ou  tout  -  arf 
moins  inexaô,  de  dire  que  ,  dans  notre  conP 
tituiion ,  perfonne  n-a  U  droit  defain  grâce  / 
car  les  Jurés  ont  le  droit  de  feirc  grâce,  c'eft- 
i-dire,  le  droit  de  tempérer,  par  l^équité, 
la  juftice  rigoureufe.  Il  a  rhieux  valu  dontieif 
éç  droit  aux  jtfrrfs  qti'airroi,  parce  que  le  roî 
en  uferoïi  fou  vent  félon  lé^pérfonnes,  &noil 
fçlon  lés  triotïfs  qui  peuvent  éxcufcr  lé  dé* 
lit.  Mars  fi^  dans  k  pratique  d'ttnè  irtftîiutioa 
ihéxpéribientcè ,  on  s'apercevolt^  que  cépbu-i 
t^oir  ne;  peut,  faus.înconvéhiertt,  être  confié 
aux  jurés,. il  faudroit  bien  le  rendre  à  quef* 
et\x\\t\  \  po«rnDit-ce  être  à'uh  aut^e  qù*au  ror? 
Je  né  le  penfé  pas. 

<^  En  général,  d^ns  la  diféiiffion  de  Pafle  çéffiP 
imttlonnel ,  on  Voit  trop  percer  le  défîr  ^îj'ôht 
tous  les  individus  de  rendre  conftituiionhelM 
fidéé  qui  lés  occupe ,  i\m  les  frîËppe ,  qui 
lès  pouedô  le  pfus.  Ceft  XÏ  le  fecret  du  eœut 
humain;  chacun  veut  foumettre  les  autres^ 
iR  les  foumettré  étérncM^tnent  à  fcs  pi^ôpteif 
Idées.  Ainfi  ^  édiiî  qur  n'dft  tôMché  que  tltll 
danger  d'agrandir  l'autorité  royale ,  veut  qit'fejl 
hé  roccupe  qu'à  la  réprimer  i  t^^^n  qui  ne 
craint  que  l*^mbîri6ri  du  cbrp$: légînàtif  Veift 
qu'on  n'e  s*att?tthe  qu'à,  le  eohtenir  ;  il  fïrut 
tâcher  de  faire  l^n  &  Vautre':  iii^ls  hocôfus  Rlh 
labor.       „  


li  faut  fur-taiti  bieri  fe  perfuacler  qvic  phà 
on  agrandira  Taôe  conftitiuioiinel ,  plus  on 
courra  rifque  ^en  voir  ébranler  quelques  par- 
ités; &  une  fois  qu^on  y  aura  porté  atteinte  , 
qui  fait  où  Ton  s^arrêtera  ?  Cette  obfervation 
cft  ,  à  mon  avis ,  extrêinement  importante  , 
&  devroit  être  plus  pefée  quelle  ne  uie  paroît 
J'êirç.  ^  ^ 

^*'.  Dans  la  fedion  i'^  du  chap.  2 ,  on  a 
jiîftement,  à  mon  avij ,  retranché  la  dirpofi-* 
tton  du  décret  du  28  mars ,  qui  ordonne  que 
lô  roi  ne  pourra  5'éloigner  de  plirs  de  vingt 
lieues  du  coi;p$  légiflatif  r  ceue  idée  eft  en- 
tièrement fauue^  &  n'a  été  commandée  que 
par  les  circouftances.  J*aîmerois  autant  qu\)i> 
dît-  que  le  corps  légiflatif  ne  peut  s'éloigner 
de  viivgt  lieuesduroi.il  y  a  parîtédei^aîibn^r 
puirqu'il  j  a  parité  deîoMions ,  d*inftituiion  ^ 
&  de  carafterc  \i;. 

ît  ne  faut  pas  faire  des  lois  qui  n'ont  aucun 

•j:vàmage  réel.  Or  celle-là-  feroit  fans  aucune 

«tiiné  V  car  la  marche  du  gouvernement  n'en? 

fera  pas- plus  rapide  êi  plus  -sûre,  guand  fe 

.rô'i^fera  à  vingt  -iièiies  ,  que  quand  il  fera  h 

%rtme.  ^  ,  •    '    ^  •    • 

Il  eft'  impolfible  d'imaginer  un  moyen  pra-' 
tîcabledé  faire  exécuter  cette  loi;  il  eft  im^ 
poffibJe  de  foumettre  le  roi  a  une  peine  ,  s'il 
rfefifréint  :  il  fa'iHxlonc  ne  pas  la  placer  dans 
i'aâe  conftituiionqelr 
-  4^  L  affemblée  a  très  -  fagement  ordormé 

(  I  )  Cette  idée  eft  très  -  bÎGi»  dé\''eîoppée  dans  gr^ 
^îfcoitcs  ^ue  devoit  prononcer  NL  Bltn  st  la  f^Jance 
àfà  %%  mars  ,  ^  doat  iai  imprimé  un  fragment  dans 
mon  N*-  XX- 
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qiietoutfniniftreélu  à  la  légiflature  fcroit  forcé 
il'optçr  entre  cette  million  &  le  miniftere  > 
niais  etie  a  fort  bien  fait  de  île  pas  déclares 
les  minillres  inéligibles.  On  a  établi ,  depuis 
long  temps,  que  l'mégibilité  eft  toujours  ur.e: 
'  injuttice,  laïuiis  que  l'incompaiibihié  cft  fou- 
vent  inc  choie  fage  ,  politique, &  miJe. 

Je  fais  bien  que  plufîeurs  très-bons  efpii  sf 
délirer  oient  que  les  miniflresdus  puifent  con- 
ferver  le  miniftore;  ils  trouvent  à  cet  ordre  de 
chofcs  de  grands  avantages  pour  radininiftrîT'^ 
fion  ;  &  il  faut  convenir  qu'il  y  en  a  ,  mais 
on  peut,  ce  me  femble,  les  réunir  tous,  en 
adoptant  l'opinion  des  comiiés,  qui  veulenl^ 
que  les  miniftres  puiflent,  entrer  danç  J'aflem- 
blée ,  &  y  être  entendus  fur  tous  les  ol^jet^Jur, 
lefquels  il^  .demanderont  à  Pêire ,  &  toutes,  les 
fois  qu  ils  feront  requis  de  donner  de^.é^iair-^ 
çijfemens»  (  Tir.  5 ,  ch.  5  ,  fed.  4 ,  aru  10.) 

Ceae  difpofiiiôn  n'a  aucun  des  incon?é- 
nîens  qu'entraîneroii  l'éligibilité;  elle  ne  donnjot 
pas  aux  miniftres  une  plus  grande  ipflueh.ce 
que  celle  qu'ils  tiennent ^ de Ji^ur  place,*  eild 
ce  leur  donne  pas  de  vo^x^  elle  les  met  fw-? 
Jement  à  portée  de  faciliter  la  délibératipji  ; 
&  l'affemblée  nationale  a.  fou  vent  éprdUvé 
qu'elle  anroit  épargné  beaijçoup  de*  teôips*^- 
de difcufîions  i»de  foupçons  ,  &  d'inquiéiude*»  1^ 
j|j  les  miniftrei;  eqffejiitétépréfens,  four  dire  uft 
feul  mot.  ■' 

y-^  Peuy  importantes  qucftions  ont  qccupé 
TafTemblée  hier  &  aujourd'hui  :  l'une  eft  dé- 
cidée i'  l'autre  eft  ajournée,  La  première  eft 
cçUe  qui  exige  que  les  repréfentan^  à  la  legida-. 
tljrç  ne  puilTcnt  être  choi(îs  quç  papm  les  élir, 
gibles  4ç  çhacjuç  depârtçmçnt,   -   ...  1 


Il  faut  avouer  d'abord  que  Popinion  des 
conniésqui  vouloient  que Téligibilité  fûtgé-; 
nérale,  eft  pins  conforme  aux  principes  ri- 
goureux; qu'elle  eft  plus  vraie,  &  quelopî- 
nion  qui  a  prévalu  n'eft  pas  exemple  d'une 
partie  notable  des  jnconvéniens.  qu'a  peints, 
M.  Thouret^  Je. fuis  même  fort  difpofé  à  croire 
qu'il  auroit  mieux  valu  île  rendre  cette  difpo- 
fiiion  qiîe  réglementaire;  cependant  quand 
on  réfléchit  aux  reflbrts  fans  nombre  que  fait 
jouer  ]'intrigue,i  aux  reflburces  qu'elle  pof-. 
fede  ;  quand  on  fonge  qu'une  légiflaiure  pour- 
roit  étf e  ,compofce  d'hohimes  étrangers  à  la 
marine,  à  l'agriculture  ^  au  commerce,  à  tous  les 
befoins  des  départemens  ;  quand,  on  réfléchi^ 
que  ces  hommes,  étrangers  à  toutes  ces  connoif» 
fances,  font  cependant  les  plus  ambitieux  &  les 
plus  h3bi4gs,  fes  plus  dcfireux  des  places,  le* 

Elusadfoits  pour  les  conquérir,  bu  (eut  ittoins 
rs inconvéniens  du  décret,  ou  plutôt  ot^  le$ 
trouve  contrebalancés  pa^r  des  avantages  qui 
le  reiident  moins  funefte  qu'on  ne  lecroit. 

J'ajoute  encore  qu'un  des  effets  snéceflaires 
deU  résolution .  eft  de  ramener,  dans  les  cam-' 
pagnes  beaucoup  d'hommes  qui,  jnfqu'ici^ 
ont  habité  les  villes  ;  &  que  dès  lors  il  fera 
çnpins  néceffaire  de  chercher  au  loin  des  hom- 
mes propres  à  repréfenter  1^  nation ,  parce  que 
chaque. département  pourra  en:  fournir  ;  enfin 
ce  n'eft  &  ce  ne  fera  îôug-temps  que  dans  les 
canipagnçs  qu^on  trouvera  des  hommes  droits , 
purs,  exém'ps  de  toute  autre  ambition  que  celle 
défaire  le  bien.  Il  ètoît  donc  utile  de  les  défi- 
gner  au  choix  des  éledeurs  '  (x  )•  •' 

,— , —  '    fi      ■*■     I  I    •  j        „•'  ^ 

(x)  Oa  çoAf cùc  aifément  coigment  dans  leur^/n-t 


(  2T4  y 

ta  recôn<^  queftion  qui  a  occnpé  l'affera^ 
bicQ  €\\  celte  du  marc  d';4rgent;  ]t  ne  répé* 
terai  pas  ici  ce  qiie  fai  precédemmem  écrit 
à  ce  fujel ,  j'ai  manivelle  le  défir  qu'on  re» 
baiirsât  les  conditions  néceiTaires ,  Ibit  pour 
être  électeur,  foit  pour  être  citoyen  aâif,  2e 
qu'on  it'en  exigeât  aucune  pour  être  éligible; 
îe  perfiile  dans  ce  défir ,  ^  je  ne  crois  pas 
que  ce  foit  porter  atteinte  aux  principes  de 
Pégaiité  politique;  je  l'ai  prouvé  déjà.  Se  cela^ 
a  été  évidemment  démontré  à  l'affeœblée  na« 
tionale» 

Cependant  avant  de  décider  cette  qtieflion, 
fe  voudrois  qu'on  pesai  encore  tes  deux  in* 
eonvéniens  iutvatis;  dont  on  n'a  pas  parlé  a 
J'aflTembiée  nationale;  je n'indiqtie  que  ceux-- 
ci>  pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
fuieL 

1^.  N[e  craînt-'On  pas  que  dans  ia  prochaine 
kgiflature  qui  aura  été  élue  for  des  priocipea 
ditÎFérefis  des  principes  de  ia  cûn(littuion.dé-< 
finiiivemenc  arrêtée ,  quelques  honîmes  hardis 
&  entrepiônslnsy  ne  tirent  de  là  unargumenr» 
im  prctjexte  pour  .la  porter  à  le  former  en  con« 
vention  ?    . 


pi:!jfè  lès  liahitans  «ie  la  campagne:  cliojfîroîcDt  6ti 
ftQHimcs  ciui  le  feinHroîtfnt  patriotes  potir  fe  6îre  élite  ; 
on  fe^t  bier>  quel  ch;)rme  auroit  ce  langage  fédairaût  ^ 
qjièfttveiit  II  bien  parier  ceox  qui  ,.prè«.de  b  coar  ^ 
cFtt^urés  de  fes  preftiees ,  cherchent  i  entourer  les  au* 
Iks».  eux  dont  on  a  dit  avec  tant  de  vérité  : 

«,,.,.  Leur  i^a^Oeffé  eft  plas  prpmpte  ; 

9  L'efclavage  tiiili^uc$  coiyimeoce.  par  Ijos  grands  «. 

».  £t  les  plus  pKS-du.tr^^ae.£a  font  plus  dépendans  a«.  . 


i**  Êaf  ifixittiôii  d6s  jdfirwéps  cîé  travail  » 
Hn  irtcohv4^ttî«it  gf*vô,  que  je  vai«  lâcher 

Il  ell  dans  la  nature  des  chofes  que  le  prise 
des  journées  de  travail  s'accrôiflent ,  Ôcmêine 
affez  rapidemem» 

Il  ëft  dans  la  nature  des  chofes  que  les  im- 
pôts dimil^ient ,  6c  même  affek  rapidement. 

Ainfi,  une  coittribaiion  deN^uarame  jour- 
nées  de  trtiTaiL,  qui  repréfeiite  aujourd'hui 
trente  livres,: en  repréfenteraL  quarante  danj 
Quelques  années,  tandis  que  l'individu , qui 
paie  aitjourdhui  quarante  li>ape$,  liWpaier» 
qufc  traîne'  dans  quelques  armées,  ^    .  - 

Si  je  rent  bien/ ma  penfée,/ociiddit  Tentif 
que  lîeffetî'df  xusoq  combinaâ^fon  feioit  de  ref* 
tr^îhdre  Ghaq«eannee  davàmagc  ^foii  le  nom* 
bre  des  éleâeurs^  fort  le  nombre  desétigîbles^ 
fiiivçtnt  qiv'on  appliqueroit  la  condition  aux 
ttn^  bu^aûx  antttfs.  '      i 

J'exptjfe  îrahcbtînient  cette  difficiihé  à  la* 
qttâlle  je  ne  connois  encore' de  répenfe  que 
^\^^i  r.»c'eft  xle-dccréier  ccutAttuûoimellc^ 
fMtn^'tpAe  \>o\n  être  éleâeur  ^  il  &ndfia>payèf 
un  certain  nombre,  de. fournies  de  tmvaili  81 
-et  laliïei^  à.  la  légiilaxure  le  foin  dVn  régler  h 
wcntibte  &  lax'^leur*     .  ft    i    ; 

ili  y  atiri>it>  bien  <^ncoré  un  '  tno^en  plus 
^caeé  >  ce  fenoiucetui  tf  exiger  une  plrppriétd 
Xlomi'l^tend^â&reToÎD  déterminée;  mais  ca 
moyen  qui;  dan^  mon  opinion  perfonneOe  ^ 
iéft  le  pKu  sâr  ^  lé  plus  efHcace  pont  main^ 
tenir  la  conftmmon ,  ne  fera  paradof^cé  pat 
rafiemblée  nationaicf,  dont  la  .  majbrité  n'a 
^ai  iô  niême  Jrrts^;  je  ne  fait ,  quafhi  !à  prén 
kmt  5  rien  de  coticlùrç  autre  chofe ,  fiison  qu'il 


eft  probable  que  je  mç  trompe»  Je  tremble 
que  l'expérience  ne  dépofe  pour,  moi  ,  Sç, 
ne  prouve  que  lapropriéié  feute  garantit  l^k 
liberté»  v     . . 


.  Après  ces  obfervatîons  de  détail  »auxqueHef 
je  pourrois  en  ajouter  d'aiures,  je  conjure  les 
bons  citoyens  de  me  permettfe  de.les  eichorter 
à  le  ferrer  plus  étroitement  que  jamais.;  ^  r 
Comment.  &  par  quel  njalheur  fe  fait  -  il 
que  depuis  ,que  ToppoCtion  abfurdef  de  là 
droite  s'eft  réxiuite  au  filençe  qu'elle,  n'auroij 
jamais  dû  rompre»  il  s'élève  c^ns  la  gauche, 
dans  le  parti  populaire ,  une  oppofitiôn  bico 
autrement  daiigereufef  Comn^nt  &  par  qudl 
malheur  Je  fait  ^  il  que  des  hommes  honnête&i 
yeâueiixi  ,bien;intemiont9és  ,  prétèni  l'appui 
,de  leur  probité  &  de  leur.nômbre  à  des hoqv 
IBes'eonemis  de  ti>ut  ordre,  de  touie  confti- 
ttitiofà  ^  yils  &  odieux  calgiQuiateurs  de  toi;$ 
les. honnêtes,  gens ,  détraAeurs  de  jopt  may<?a 
d^établii*  un  bon  gouvernement  f  ^  ÇomnH»?^ 
le  fait^t  que  ceux-là  cqême.qui.ànt  tant  &  & 
juftemem. élevé. leur  voix  tontre!  lés  iniioua-* 
lions  ariifîcieufes  des  pervers  qui,  travailioienc 
à  ciéfxmfr  la  majorité  ,  font' ajiijourd'bui  les 
jouets,  les  inilrnmens,  Se  ieiyi^iriTes  des  mê- 
mes  inûnuations?  Comment{fe.fe.it4l  que  ceuS: 
qiiï  ont  fi  fouvent,  &  ^vecdinx,  de  raifon^^ 
crié  contre  la  calom trie  ^  fe  font.*  aujourd'hiH 
les  colponeurs  d'accufaiîons  syaiimoins  hafarr 
dces  ?  Où  veut  -  on  npus  coiiduire  »  "  grands 
dienx  !  Après,  avoir  arméicot^tre  nous  tant  de 
mil/ie):s  de.  mécontens ,  &  .ksj  gcands  Çc  ie$ 


ftôbles  j  &  les  prêtres ,  &  les  puîflances  étran- 
gères ,  veiu-on  eiîcore  que  nous  nous  déchi- 
rions nous-mêmes  ?  Q^^iel  fort  réfervent  donc 
à  cet  empire  fes  ennemis  f   Q.îand'donc  au- 
tons-nousla'paix?'A  qui  croirons  nous?  Qui 
confulterons-nous  ?  N'y  aura-r-il  dohc  d^hon- 
nêtes  gens  quçceux  qui  le  feront  les  ennemis 
de  tous   les  dépofiiaires    de  ^autorité  ?    N'y 
aiirat  il  d'hommes  efiimables  que  ceux  qui 
perfiilero'm  dans  des  idées  folies ,  où  ils  ont 
tté  entraînés  peut-être  pas  les  circonftances  ? 
Réfféchiflèz-y  ,  au  nom  de  la  patrie.  Quoi  1 
barce  'qu'avec  ,  ou  fans  raifon ,  MM.  Lameth , 
i)uport,  Barnave  ont  long  -  temps  attaqué  la 
cour,  vdiis  ne  voulez  pas  les  entendre  quand 
ils  vous  parlent  le  langage  delà  confliiuiion  ? 
Quoi  !  vous  ùe  commencez^'  à  les  pcrfécuter, 
à  les  accufcr  que  depuis  qu'ils  veulentlapailc 
ipublique;  i&  un  gouvernement  folide?  Aht 
c^eii  quand,  entraînés  hors  de  toutes  mefùrès, 
ils  Te  livroierit  à  des  déclamations*  fans  objet 
^ù*il  falloitleis  comba-ttre!  Quoi!  vous  tout 
que  nous  avons  entendu  parler  avec^mfiproi- 
fond mépris  d'hommes  fortis  de  la  fange,    & 
qui  aujourd'hui  veulent  lever  une  tête  orgueil- 
ietife,  vbi>s'  lés  fuivez,  ils  font  vos  guides , 
Vous'jurez  fur  leiir  parole  ? 
'    Portez -vous  donc   des  jugenlenîs   fur  le» 
hommes  ,  &  non  fur  les  chofês  ?  agiiîez-vou's 
au  gré  des  pallions  du  montent  f  Soyez  donc 
plus  grands,  plus  jufles,   &  plus  fages.  Ne 
voyez -vous  pas  vos  ennemis  /e  réjouir  de 
votre  défiinion?  ne  les  voyez- vous  pas  fourire 
&  leurs  efpérances  renaître  !  Ah  l    ne  leur 
apprêtez  pas  l'horrible  triomphe  fur  lequel  ih 
'coinptcnt  j  tf6mp«chez  pas  la  c<toftitutiba  de 


k  finir  i  tremblez  de  retourner  dans  vos  ibym'fi 
pour  y  eue  tcaioius  des  innombral)ies  mair 
heurs  que  pr;;paroit  voire  divifion  .  .  .  .  • 
Oui»  U  divifion  dont  vous  feuls  ctes  ou  le$ 
auteurs,  oii  içs  inlhnruens  j  je  vous  le  dirai 
avec  Id  mêaie  fraiichife ,  avec  lemêuie'cou* 
rage  que  j'ai  mis  à  attaquer  tous  les  partis  j  je 
vous  le  dirai ,  vous  lepoudrez  fur  vos  têtes 
.  des  maux  dé  la  France  3  votre  éiernelle  dér 
fiance  9  vos  agitations ,  vos  mouvemens,  vof 
foupçons ,  les  calomnies  auxquelles  vous  prè* 
tez  l'oreii le,  votre  haîne  contre  tous  les  pou^ 
yoirs,  votre  violence  ,  prépareront  ht  ruiu^ 
de  cet  empire.  J'avois  cru  qu'aprcs  trois  an«- 
nées  de  trouble  &  de  malheurs,  chacun  en 
éioit  las;  &  je  vois  des  hpmmes  qui  les  pro- 
voquent fans  ceâe  $  en  formant  dans  la  na-^i 
tion  ,  non  plus  deux  partis  les-uns  çoiitr^  loi 
autres  ,  u)iii$:  autant  de  partis  qnnemis  qu'il  y 
aura'^ii'opiniians  diverfes  fur  chaque  objet ,  fur 
çhaqine  loi»  Ne  voye'z  -  vou6  donc  pas  cet 
hommes^  qui  accufent  de  caxrruptipn  tous  ceux 
qui  ne  penfent  pas  comme  eux  ?  Ne  voyez? 
vous  pas  comme  les  n>échans  foufl^ent  parAiè 
vous  la  difcorde  ?  Quoi  !  le  projei  des  comité^ 
exifte ,  vou^  avez  lous^  pu  le  iife  ,  le  médi-*» 
ter!  L'opinion  publique  y  applaudit,  &  h$ 
gens  fages  feulement  le  trouvent  peut-être  un 
peu  trop  ëteiKla  ,  &.  vous  voulez  le  faire  en** 
côre  plus  long ,  en  le  furçhargçanc  d'aniclet 
diâés  par  les  circonftances ,  cominandés  queN 
quefois  p2|r  hs  paflîonç  ^  parce  qvie.vi)u$  crai^ 
gnez  que  qiielques  pei'foiines  "^e  parviennent 
au  minifter^,  par^  <^\fi  d'amryîsen  rwt;ejjç|u$i 
§i  qu'ijinè  baCe  &  odieufe  jaJonfi^lfsjfcnime* 
VQUi.  MQM$.  fijtîjtf  s.  k^  inlkiîiî^n»  '4e  cette  -paifr 


fioa  honteufe  ?  Ah  !  citoyens  ^  ne  voyez-voM 
pas  les  maMX.  que  vous  picparezf  N'étions^ 
nous*  ^onc  pas  afiez  divifts  dans  iios  familles  ; 
voulez-vous  doue  encore  les  troubler  davan- 
tage? ' 

J'ai ,  je  l'avoue  >  le  cœur  navré  de  peinç 
tdes  fcenes  icandaleuies  dont  je  fuis  le  témoin  ; 
'î'avQÎs  cru  que  le  calme  âlloic  régner  dans  le 
parti  populaire,  je  croyois  la  fureur  &  les 
cris  réfervcs  aux  ennemis  de  la  liberté  j  feut-U 
que  vous  leur  reffembliez  encore  cq  ce  point , 
vous  qui  leur  reflembi>îz  en  lanj  d'autres? 
Vous  nous  conduirez  bientôt  au  defpotifmej 
nous  y  marchons  à  grands  pas,  &  ce  fera 
votre  ouvrage  j  vous  ne  recueillerez  que  i'horr 
reuf  de  vos  concitoyens  ,  l'exécration  &  le' 
mépris  de  la  poflérité  \  votis  faites  perdre  jà 
'la  ÎFrance  j'efpérance  de,  la  liberté  i  à- l'Eu-  ' 
rope  entière  l'efpérancc  d'un  meilleur  -ordre 
de  chofes  j  vous  ferez ,  oui ,  vous  ferez  vic- 
times des  fureurs  populaires  >  parce  qi\€  vous 
^;]^aurez  pas  voulu  établir  un  gouveinemeiK 
^flez  fort  pour  les  réprimer. .  •  ^ .  Lifenfés  qiie 
vous  êtes/vpus  ne  voyez  pas  que.  vous  êtes 
les  jouetsyles  inftrumenç  d'hommes  qwirient  , 
de  la  chaletiT  avec  laquelle  vous  fervez  Jçuf: 
ambition  ,  tandis  que  dans  votre  bonhomie 
yous  croyez  peut:êtte  fervir  la  liberté. 

i(  Voyez  où  nDus  ont  conduit  le  délire  de^ 
#  téxes  exahé<?S:j  reinhoufiarmè  égaré  de  Tir 
a>  gnorance  !  Si  nous  avions  toujours  naarclié 
91  avec  f^i^^ffe,  avec  priuteiK:^  j  même  a.vep 
9>  une  lente  froideur,  que  de fadions  &<k  faq- 
'  »  tieux  !  q^e  d'intrigues  &  d'iiitri^ans  qui  ont 
w  joué  un  r&Ie  dans  la  révolution  auroient 
ff  été  enfevelis  dajis  la  plus  profonde  nullité  l 


(    Î2J)  ' 

*  Tout  eft  fcalmé  fur  la  terre  ailtonr  de^ 
>  glaces  feptentnoi>ales -,  ce  n'eft  qu'aux  tro- 
»  piques,  qu'à  l'équaieur  ,.  fous  un  ciel  fé-* 
3>  cond  en  orages  ,  que  Tœuf  du  ferpent 
»  éclos  ,  &  produit  le  dard  envenimé  qui 
»  tue  l'habitani  de  l'Inde;  ce  n'ett  que  fous 
D  ces  méridiens  brylans  que  les  rayons  du 
»  foleil  vont  animer  à  travers  des  eaux  cor* 
»  rompues  &  dans  une  fonge  infede,  les 
»  iiifeaes  malfaifans  dont  la  trompe  dillille 
»  un  fuc  empoifonné;  foyons  donc  prudéns, 
»  foyons  donc  inodércs  pour  engourdir  tous 
i>  les  reptiles  que  la  chaleur  d'un  patriotifme 
»  outré  a  fait  éclore ,  Se  qui ,  fi  nous  a*y  pre- 
»  liions  garde  ,  finiroieiu  par  tuer  tous  les 
o  vrais  patriotes ,  à  la  grande  farisfadion  de 
»  nos  ennemis.  (  Extrait  d'une  lettre  partie 
cuVure  écrite  par  M.  Blin  ). 
«  Quand  vpulezr^ybqs  donc  finir  la  çonftiiu* 
tîon  ?  N*avei  •  vous  nulle  inquiétude  fur  la 
préfence  de  cette  nouvelle  affeffiblée  ?  EtH^ 
.  vous  tranquilles  fur  l'état  du  roi  ? . .  • .  de  ce 
roi  malheureux  qi)e  vous  avez  pourtant  re- 
connu pour  votre  roi  légitime ,  &  qui  doir^ 
|)ar  votre  couftitution ,  gouverner  cet  empire  ? 
Croyez-vous  qu'il  n'y  a  nul  dineer  à  prolon- 
ger fa  fituation  ?  Réfléchiflfez-y ,  u  v.ii  eft  temps* 
Pour  moi  qui  n'ai  jamais  jugé  des  hommes 
que  par  leurs  opinions  ,*quî  ne  veux  que  la 
conftiiution ,  je  déclare  qu'à  mon  avis,  la 
patrie  n*a  de  vrais  ennëmi$  que  ceux  qui  fe^ 
fnent  la  défiance  &  la  divifion  dans  Taffemblée 
nationale.  • 

.  Paris  ^  ij  août  1791  »  le  matin. 
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N^     XL. 

L'AMI 

DES    PATRIOTES;^ 

OU 
LE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉ VOLUTIOUi, 


Xj  'acte  conflituiionnel  eft  à  peu  près  ler- 
iiiiné  ;  il  ne  refte  à  régler  qu'un  petit  nortibre 
de  points  fur  lefquels  l'opinion  me  paroît 
aflez  formée.  On  peut  iuger  dès  aujourd'hui 
celte  confliiution  ;  de  fi  on  écarte  un  inilaw 
les  nuages  de  l'intérêt  perfonnel ,  les  régt^ts 
du  pafle ,  léis  efpérances  fruftrées  pour  l'avenir, 
peut-être  trouvera-t-on  qu'elle  peut  tenir  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'elle  promet.     • 

On  a  fait  contre  cette  conftitution  ,  pn  fâît 
encore  tous  les  jours  des  objeâions  très-fortes; 
mais  je  répète  ce  que  j'ai  dit  fouvent ,  qu*il 
eft  difficile  de  juger  en  théorie  une  copfli- 
tutioji ,  &  qu'il  faut  attendre  qu'elle  foît  en 
mouvement. 

a\  Que  les  înftitutîons  qui  font  le  plus  for- 
tement &  le  plus  juftement  attaquées  iorttho^s 
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àe  Taâe  conftitutionnel  ;  faciles  par  confS* 
quent  à  réformer  ^  fans  conyuiGons  &  fans 
lecoufles  ^  dc;s  que  le  befoin  de  réforme  fe  fera 
£eaiir.  .      -  - 

C'eft  ainfî  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux 
dans  Porganilation  du  pouvoir  judiciaire ,  le 

Î>etitnonibre  de  juges,  le  peu  d'étendue  de 
eur  reObn,  le  peu  de  durée  de  leurs  fondions  » 
le  défaut  d'épreuves  pour  y  parvenir  ^  le  dé- 
faut de  moyens  de  répreflion  contre  des  juges 
négligens  ou  prévaricateurs ,  &c.  &c.  ôcc.  : 
tout  cela  peut  être  réparé  fans  poaer  la  plus 
légère  atteinte  aux  principes  fur  lefquels  re- 
pofe  rorganifationjudiciaire  :  &  cette  portion 
du  travail  de  l'affemblée  a  l'avantage  très- 
grand  de  ne  renfermer  qu'un  petit  nombre 
d'articles  fondamentaux  $  fans  lefquels  il  ne 
peut  y  avoir  un  bon  ordre  judiciaire ,  mais 
avec  lefqilels  il  me  femble  que  tôt  ou  tard  il 
£iut  en  avoir  un  bon. 

Il  en  eft  à  peu  près  dë'mêmé  de  fadmî- 
niftration  :  certainement  elle  eft  vicieufe  fous 
beaucoup  de  rapports^  &  le  gouvernement 
de  cette  immenle  machine  «  dont  les  rouages 
font  fi  compliqués  »  eft  bien  difficile  ;  mais 
rieui  dans  la  conâitution^  ne  s^oppbfe  à  ce 
que  cette  orsanifation  Ibk  fimpliiiée  ;  rien 
ne  s'oppofe  a  ce  qu'on  augmente  ^  fuivant 
qu'on  aura  jugé  par  l'expérience  que  cela 
cttnéceflaire ,  l'aftion  du  gouvernement  for  les 
^âdminîfirations. 

Quant  à  moi,  il  me  paroît  que  cette aâioii 

éft  trop  foible  fur  des  adminiflrations  armées 

^\me  fi  grande  force  i  je  vois  bien  que  le 


loî  pêixt  fiifperidre  des  admînîftrateurs,  &c.  5 
mais  je  ne  vois  pas  au  miniftre  de  moyen  de 
JTorcer  l'exécution  journalière  &  de  -détail, 
la  correfpondance  habituelle  qui  font  cepen- 
dant le  gpiîvernement  ;  je  vois  une  trop  grande 
indépendance,  un  trop  grand  intervalle  en- 
tre Iç  roi  &  les  adminiflrations,  &  j'en  (wt 
cfFrayé. 

.  £n  général ,  &  cette  marche  eft  naturelle  ^ 
.raïTemblée  nationale  a  plus  été  gouvernée  par 
la. crainte  du  retour  de  l'ancien  régime,  que 
par  le  befoin  de  perfedionner  le  nouveau  , 

f)ar  le  fentiment  des  maux  anciens ,  que  par 
a   prévoyance  des  bieçs    à  venir*   C'ell  là 
rhiuoire  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  : 
il  faut  facrifier  à  la  peur. 
.    Arnfi,  l'on  a  vu  que  Fancienne  forme  d'adt 
.jjiiniftrer  étoit  abfurde,  infupportable ,  qu^cllc 
çtoit  un  mélange  perpétuel  d'aâes  de  tyran- 
nie  &  d'ades  de  bafleffe  ,  &  Ton  n'a  pais 
.  aflçz  fejiti  qu'elle  tenoit  <le  Ja  nature  même 
.du   gouv^rnemenr;  que  les  intendans,  fans 
.frein ,  f^ns,  fi\rveiUans  ,  defpotes  dans  leurs 
prçyinces,   fe,  conduifoient  çoramç  les  mi- 
.  niftnès ,  fans  fi^in ,  fans  furveillans ,  defpotes 
.dans  le- royaume. 

On  n'a  donc  pas  affes:  diflingqe  peut -.être 

ce;qui,  dans  l'ancien  ordre  de  cliofes,  était 

vicieux  en  foi ,  dç  ce  qui  n'étpij-  que  vicié 

:par  le^gouvernement ,  &  qu'on  rqformoît  né- 

ceflàirement  en  réformant  le  gouveniement* 

Mais  tous  ces  4éÊiut$  ,  ie  temps   les  fera 

.apercevoir  &  en  amenerar le  remède ,.& ^eujc 

qy i  fe . perfuadent ,  ou  ^ui  fp^i t  fembla©!  <lft 
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croire  que  Paffemblée  nationale  pouvoît  faire 
une  conftitution  (ans  défams ,  le  réduiient , 
en  dernière  anaiyfe,  à  dire  qu'elle  devoit 
adopter  leur  opinion;  ce  qui  fignîtîe  qu'elle 
aurait  préféré  leurs  imperfedions  à  ceile^ 
qu'ont  produires ,  dans  Ion  ouvrage  ,  le^  cii> 
-confiances j  les  obfiacles,  les  inauvailes  imen*- 
lions ,  l'inexpérience^  - 

Il  efl  même  Tort  remarquable  que  beau- 
coup des  hommes  qui  critiquent  avec  Je  pluJk 
^'amertume  la  conftitutidil ,  ont  concouru  «, 
foit  diredement^  foit  indireâement^  à  y  in**- 
produire  ks-  points  même  qu'ils  cenfiirent  le 

Il  me  femble  qu'au  lieir  4e  fe  livrer  i  cette 
critique,  au  lieu  de  s'abandonner  à  des  efpé- 
tances^  vagues  de  perfédron  ,  il  faut  d'abord 
a?arta<:heF  à  établir  y  à.âfferrtiir  lesinftitution's 
Kouvelles^  &  à  écarter  tous  lesobftacles  qui 
pourroient  ky  opporér.  C'eft  là,  je  penfe ,  ce 
que^  feront  tous  les*  hdmôiès  véritablement 
iMén.iArebrronnésj  &  qui  île  font  tourmentés 
ni  parte  t^gret  de  Pancîefn  régime ,  ni  parl'hu- 
xniliation  de  n'avoir  pu  fciire  préférer  leurs  idées 
â  celles  qu^^nt^^prévallu» 

Nous  convenons  tous  que  fi  la  conftitutioîi 
'garantit  fuififamèient  tout  €e  qu'elle  promet , 
•elle  eft  parfaite  ;  nous  «Convenons  tous\  p 
^enfeV'qiïé  le  pays  le  plus  heureux  fie  la  terre 
feront  celtjî  dans  lequel  on  jouiroit  de  toijt 
ce  qui  êft  annoncé  dans  le  titre  premier.  Peur 
*lTioi,  je  ne  vois  rien  dans  la  conftitution  qui 
feffe  obftacle  à  ce  bonheur.  Il  n'en  r-énçon- 
irera  que  dans  des  objets  uon  feulem^t  ét^â^ 


gers  à  la  conftînuioo  ,  mais  même  eiuièrement 
joppofés  à  fes  principes, 

C'cfl  donc  à  bien  établir  ces  prificîpes  <ju'îl 
faut  travailler.;  c^eft  à  les  faire  adopter,  à  les 
faire  aimer  que  chacun  doit  concourir*  Si 
nous  préfenions  au  peuple  je  ne  fais  qud 
fantôme  de  mieux,  foit" dans  l'aneântiflement 
de  la  royauté,,  foit  dans  raccrorflemem  -  de 
l'autoriié  royale ,  foit  dans  tout  autre  chani» 
gement  à  la  conftiiution ,  le  peuple  fe  tour*» 
mentera  pour  ces  iiées  vagues  de  bonheur: 
il  ne  fe  tîxera^  rien  ;  &  après  de  longues 
agitations  ,  il  s'en<îormira  dans  le  fommeii  (hl: 
dcfpotifmeCi). 


(i)  On  a  dit  fou\r€nt  que  l'anarchie,  mené  au  def- 
potifme ,  rexpérience  du  pafTé  Ta  affèz  prouvé  ;  maîç 
nous  en  avons  encore  des  preuves  évidences  &  (ènfiblés 
dans  ces  derniers  temps  :  je  ne  vc  x  en  citer  que  deux». 

Cefl  après  le  ridicule  ,  honteux  6c  funçde  évéoe* 
ment  du  i8  avril,  que  la.  garde  nationale  a  prêté  i 
^.  la  FayeUe  ce  ferment  contre  lequel  on  a  tant  crié^ 
oc  que  tous  les  citoyens,  effrayés  des  maux  qui. les  me^ 
'  naçoient ,  (e  font  ralfié  autour  de  rhomme  qu'ils  ju-> 
geoient  affez  fort  pour  les  protéger.. 

C'cft  après  le  déplorable  év^énement  du  17  juillet^ 
qu'on  a  propofé  â  raifemblée  nationale  d'inftituer  aa* 
tribunal  qui  connoîtroit  fans  appel  des  délits  qui  ont 
provoqué  cet  événement.  L'aUemblée  a  très  (àgemenC 
re|etté  cette  prôpofîtion  ,  mais  elle  n'ciU  jamais,  été 
faite  fans  les  troubles  q^iî  avaient  précédé. 

Quiconque  agite  incpnfidérément  le  peuple  j  travaille 
au  proEt  du  disipotifme  ^  quiconque  excite  dit  trouble 
pette  les  fonde  mens  d'une  autorité  arbitraire ,  parcc> 
qu'on  eft  porté  à  n'y  voir^ qu'une  autorité  protefbicc. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  &  rexpérieiice^  le  prott^ie  eDtror|^ 
tDoioellemeot  >  ceux  qoi  agitent  le  peuple  n'ont  d'sui?!^ 
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Un  des  moyens  les  plus  propres  à  provenir 
ce  malheur,  eft  de  prouver  que  rien  n'eft  pluf 
oppofé  aux  principes  de  la  conflitUtion  que 
toutes  les  chofçs  qui  font  un  objet  raifonnable 
de  plaintes.  Si  on  parvenoit  une  fois  à  ce  but, 
&  que  tous  les  bons  efprits  travaiHaflent  de 

Ires  vues  que  de  le  gou\rerner ,  ne  travaillent  que  pour 
le  gouverner-,  c'cft  louvcnt  quand  ils  en  perdent  l'cf- 
poir ,  ^  quand  ils  fentcnt  échapper  la  popularité  , 
qu'ils  rcgardoient  comme  un  moyen  de  gouverne- 
ment i  qu'ils  changent  de  plan  de  conduite. 

En  général,  &  je  ne  connojs  aucune  exception  I 
cette  règle ,  on  ne  parle  au  peuple  de  fa  puiiTance  « 
^ue  quand  on  veut  l'exercer  en  Ton  nom,  de  même 
qu'où  ne  parle  aux  rois  de  leur  autorité  que  pour  gou- 
verner i  leur  place.  Je  n'ai  pas  encore  vu ,  &  il  n'y 
en  a  nul  exemple  dans  •  cette  révolution  ,  je  n'ai  pas 
encore  vu  un  homme  qui ,  après  avoir  vanté  la  puif- 
fance  du  peuple,  fe  foit  volontairement  abilénu  de 
toutes  forcions  publiques;  il  n'y  en  a  pas  même  un' 
Teul  qui  ne  les  ait  recherché  zvtùfh^àïtconp  d'ardeur, 
^vec  la  raêcoe  bafldde  que  mettent  les  courtifans  à 
obtenir  les  faveurs  du  maître  .  «...  Je  défie  qu'on 
cs'indlque  un  {èul  de  ces  agitateurs  V  je  ne  dis  pas  qui 
ttU  refufé ,  rnais  même  qui  n'ait  pas  brigué  les  ékc- 
lions  populaires.  S'il  en  eft  qn,  un  feul  qui  fefoit  im- 
pof^  la  loi  de  n'être  que  citoyen  ,  qui  n'ait  pas  flatté  la 
puiflance  djftributrîce  des  places  &  des  faveurs  ;  s'il  en 
«ft  un  ,  je  le  croirai  de  bonne  foi  ;  mais  je  fuis  encore 
à  trouver' cet  homme  qui  fâche  conferver  fon  indé-> 
pe*^danGe,  &  qui  ne  recherche  pas  le  prix  de  fes  flat- 
teries populaires. 

Il  y  a  même  une  forte  de  ru(è  plus  adroite ,  8c  Cou* 
vent  mlfe  en  ufàge  dans  ces  derniers  temps,  c'eft  d'em- 
ployer on  crédit  vrai  on  apparent  flir  le  peuple ,  comme 
tn  moyen  pour  amener  les  miniftres  ou  la  cour  à  fêe 
vues  d'intérêts  perfonnel }  il  y  en  a  bien  des  exemples 
fiis-cooDUS  dn  poblic. 
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concert  à  faire  cefler  ces  jufïes  fîijets  de  praui^ 
les  ;  s'il  ne  reftoit  plu$  véritablement  que  t^, 
conftiiution  ,  il  me  femble  cju^on  parviendront 
à  lui  conquérir  des  partifans. 

II  ne  faut  pas  fe  diflîmuler  que  y  quel  que 
foii  Ja  diftribution  des  pouvoirs  ^  la  majorité 
des  citoyens  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  eJB:  vi- 
cieufe ,  qu'elle  y  jjrend  même  peu  d^intérct  ^ 
pourvu  que  les  lois  de  détail  (oient  douces^ 
&  qu'on  jouiffe  d'une  grande  liberté  civile* 

Les  hommes  mêmes  qui  réfléchiflent  le  plus 
conviendront  qu'ils  ne  uouvent  à  la  liberté 
politique  d'autre  avantage  réel  que  celui  de 
garantir ,  contre  toute  atteinte ,  la  liberié  ci* 
vile. 

Si  l'ancien  gouvernement  avoît  pu  affurer 
à  chaque  individu  ce  que  promet  le  titre  pre- 
lïîier  de  la  conftitution  y  il  fubfifteroit  encore  f 
il  eût  exiilé  éternel feraent. 

Si  /e  nouveau  gouvernement  pent  affurer  à 
chaq\ie  individu"  ta  jouiffance  de  tous  cos 
biens,  il  fubfifteraétemelïemem  y  &  les  efforts 
de  Pariftocratie  ,  comme  ceux  du  ré^ubli- 
canifmer  viendront  lé  brîfer  contre  le  femiment 
éxï  bonheur. 

J'arrive  par  ces  idées  â  une  conféquence 
dèis  long -temps  feriiîe  par  les  bons  efpritS'j 
c'effi  qu'un  des  premiers  foins  de  la  prochaine 
légiflature  doit  être  de  réformer  ce  que  celle- 
ci  aura  laifle  fLibCfler  de  lois  perfécutrices  &c 
inconffitutionnelles. 

Ainfî  ,  il  fera  aîfé  de  prouver  que  toute 
loi  contre  les  émigrés  eft  diamétralement  op-^ 
pofée  aux  principes  de  la  conftîtution.    H 

'^  4. 
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fera  aifé  de  prouver  que  dans  tous  les  temps  , 
dans  toutes  ies  circonflances  ,  fous  tous  les 
rapports  ,  cette  loi  eft  fans  avantage  réel ,  3c 
qu'elle  efl  d'une  exécution  impolTible. 

Il  fera  aifé  de  démontrer  avec  plus  d'évi- 
dence encore  que  toute  loi  qui  défend  de^ 
fortir  du  royaume  ,  efl  contraire  aux  principes 
conftitutionneh  ;  qu'elle  ne  peut  s'exécuter, 
&  qu'elle  n'eft  qu'un  prétexte  do  vexations 
particulières. 

Il  fera  facile  de  prouver  que  toute  loi 
contre  les  prêtres  ,  toute  loi  qui  ordonne  de 
les  enfermer  dans  une  ville  ,  de  les  tranC- 
porter,  &c.  ,  efl  inconftitutionnelle  ,  inexé- 
cutable, &  qu'elle  occafionnera  beaucoup 
de  malheurs  &  de  perfccutions. 
/,  On  ne  prouvera  pas  avec  moins  de  faci- 

lité, que  l'exiflence  de  tout  club  délibérant 
{  efl  oppofée  à  la  conQitution  ,  à  la  iiature  du 

gouvernement ,  &  que  fi  le  premier  droit  des 
hommes  libres  ell  de  manifefter  leurs  opi- 
;  nions ,  leur  premier  devoir  éù  de  s'interdire 

toute  délibération  au  fujet  d'une  loi  faite» 

Il  feroit  aifé  de  prouver  qu'aucun  gouver- 
nement fur  la  terre  n'eft  plus  que  le  gouver- 
nement repréfentaiif,  celui  de  l'obéiflance  v 
la  raifon   en   eft  fîmple  ,    la  plénitude   de 
i  l'exercice  de  la  fouveraineté  (  je  dis  l'exer- 

J  cîce ,  &  je  ne  veux.pas  qu^on  croie  que  je  dis 

plus),  réfide  dans  les  repréfentans ;  le  gou- 
•  vernemem  changeroit  de  nature  li  les  repré-- 

'}  fentes  pouvoient  encore  avoir  une  volonté  p 

\  quand  les  repréfentans  ont  exprimé  la  vo- 

l  lonté  qu'ils  ont  été  chargés  d'exprimer» 
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Il  feroît  facile  de  démontrer  qu'aucun  goii-^^ 
-Vernemenr,  autant  qae  le  nôtre,  n'eft  celui 
de  l'obéiCance  paffive  &  aveugle  de  la  part, 
de  la  force  armée ,  quand  elle  reçoit  Tordre 
par  les  organes  conftiiutionnellement  éta- 
blis. 

D'idées  en  idées,  de  conféquences  en  con- 
féquences ,  on  arriveroit  aifément  à  prouvée 
à  la  prochaine  légidature  que  le  meilleur,  le 
feul  moyen  de  maintenir  la  conftiiution ,  eil 
de  s'attacher  à  fes  principes  ,  de  changer  les 
lois  qui  y  font  contraires  ;  on  arriveroit  cga-, 
leraent  à  prouver  qu'il  efl  de  Ton  très-grand 
intérêt  de  maintenir  celles  qui  ne  fontqu^une 
fuite  de  ces  mêmes  principes. 

Encore  une  fois,  ceux  qui  font  àl'affem-: 
blée.  nationale  un  crime  de  ks  erreurs ,  né 
calculent  pas  aflez  les  circonftances  qui  Pont 
environnée ,  les  elémens  vicieux  dont  elle 
étoit  comppfée ,  &  le  caradere  des  hommes 
qui  y  ont  eu  de  i*i»)fluen€e.  ^ 

Mais  Ja  prochaine  légiflature  ,  compofée 
d'élémens  homogènes  ,  moins  fubjuguéepac 
les  circônfl'ances  ,  éclairée  par  l'expérience  ^ 
aura  plus  de  facilité  pour  arriver  à  des  ré- 
fuUats  heureux  ^  elle  ri'aura  que  du  bien  à. 
faire '^  il  ne  refle  plus  rien  à, détruire;  elle 
n'aura  que  des  amis  à  conquérir  à  la  liberté 
par  le  fentiment  du  bonlieur  qu'elle  doit  ré- 
pandre. 

La  légiflature  doit  regarder  comme  de  bien 
dangereux  ennemis  tous  ceux  qui  lui  propo-^ 
ferofit  ou  d'environner  de  rigueur  le  berceaft 


fit  la  liberté»  ou  d'ufer  de  quelqu'lndul^nce 
envers  les  perturbateurs  du  tepos  puolic; 
elle  doit  bien  fe  défier  de  tous  ceux  qui  lui 
propoferqnt  de  perféciiter  pour  quelques 
opinions  que  ce  foient ,  quand  ce  ne  feront 
que  des  opi^Bons  qui  ne  feront  fuivies  d'au- 
cun fait  01^  Jii|lbicun  confeii  de  révolte. 

Je  ne  vois  V  je  le  répète  ,  je  ne  vois  dans 
les  principes  conflituiionnels ,  rien  qui  s'op- 
pofe  à  ceue  conduite,  rien  par  conféquent 
qui  s'oppofe  au  retour  du  bonheur  &  de  la 

Îîaiy  en  France  ;  il  me  fetnble  qu'on  exagère 
es  inconvéniens  qui  réfulient  de  l'exclufîon 
du  miniflere  prononcée  contre  les  membres 
de  la  légillature,  &  les  inconvéniens  de  la: 
non  rééligibilité.  Je  crains  bien  ,  je  Tavoue, 
que  fi ,  d'un  côté ,  ces  deux  décrets  n'ont  été 
follicités  que  par  la  haine  &  la  jalou6e ,  ifs 
ne  foient,  d'un  autre,  défendus  avec  tant  de 
chaleur  que  par  quelques  fentimehs  de  re- 
grets. 

Quoiqu'il  en  /  foît ,  j'en?  appelle  à  Vexpé^ 
rîence,  &  je  n'ofe  croire  qu'elle  foit  auflî 
iîinefte  que  paroiflent  le  craindre  des  hommes 
dont  j'honore  les  principes  ,  &  dont  j'adopte 
prefque  toutes  les  opinions, 

M.  Roéderer  vient  de  publier  fur  l'exclu*» 
fion  du  miniflere ,  un  petit  écrit  qui  mérite 
d'autant  plus  d'être  hi ,  qu'il  eft  exempt  de 
toute  déclamation ,  de  toute  apparence  de 
perfonnaHiés ,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  ces 
derniers  temps.  J'ai,  dans  un  des  numéros 
précédens ,  employé  quelques-uns  des  argu-* 
mens  dont  fait  ufage  M.  Roéderer ,  &  je  fuis^ 
£ir  ce  point,  fort  près  de  penfer  comme  hit» 


An  moins  aujourd'hui  nous  avons  un  point 
fiîce  de  raHiement  ;  nous  avons  une  cbnftî- 
tution  (i)  qui ,  malgré  les  défauts  qu'on  lui 

(i)  J'emploie  ce  mot  con/îltuiio^  dans  le  fens  oi 
îl  a  toujours  été  adopté  îufqa'aujourd^l ,  diflribution 
de  pouvoirs  ,  &  non  pas  dans  1«  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  lui  donne ,  je  ne  fais  pourquoi,  M.  Ber* 
gaffe ,  dans  le  nouvel  écrit  qu'il  vient  dç  publier.  J*à- 
voùerài  avec  lui  que  les  lois  fur  Téducation  ^  à  Lacé- 
détnone.,  étoient  bien  plus  lois  coiiftitutioonelles  que 
celles  qui  régloient  les  fon£lions  des  rois  ;  mais  je  dirai 
aufli  que  les  lois  qui  parmi  nous  fuppriment  la  ïho^ 
blefTe  &  déterminent  Tégalilé  des  citoyens ,  (but  bictt 
plus  conftitùtîonnelles  que  celtes  qui  règlent  le  poiï- 
voir  du  roi ,  ou  celui  de  la  légiflature. 

Si  M.  Bergaffe  veut  qu*un  adle  conflitutionnel  tcn- 
ferme  toutes  les  lois  d'^oû  doivent  dépendre  comme  de 
leur  principe ,  &  les  mœurs,  &  le  caraftere  ,  9l  les 
habitudes  d'un  peuple ,  je  lui  demandé  lefqueiles  de 
ces  loix  ont  été  omifes  dans  cet  a£^e ,  &  quelles  lois 
on  peut  y  ajouter  qui  changent  nos  mœurs ,  nos  bàbî« 
•tudesv  &.  notre  carat^ere.  J'ai  prouvé  précédemi^ent 
que  beaucoup  des  lois  qu'on  a  rejette  de  Taàe  conf- 
titutionnel ,  fout  inconfiitutionuelles  ,  &  ne  peuvent, 
fubfifter  avec  cet  adle  ;  qu'elles  mettent  en  0ppol(tlion 
perpétuelle  les  principes  &  les  lois,  ce  |q^  ne.  peut 
durer.  .  ' 

Au  moment  od  a  paru  l'ouvrage  €e  ^i  Bergaffe , 
raflemblée,  fur  ta  propofitioo  de  MM.  Bouchotte  & 
Regnault ',  avoit  ordonné  â  fes  comités  d/'lui  préfenter 
des  articles  fur  l'écat  des  personnes  ^  /articles  qui  me 
paroiflTent  auflt  très-néceiTaires  fur  les  droits  des  pères 
&  des  époux* ,  l'état  des  enfans  ,  &c.  &c.  &c.  ;  ils 
completceroQt  le  défîr  de  M.  BergaflTe ,  &  les  vues  ^u*j1 
fe  propofe. 

M.  Bergafle  (  &  cette  objç£lîon  a  été  faire  encore 
ir  des  hommes  qtu  ont  un  fydême  tout  oppofé  ai& 
m  } ,  M«  Bergaffe  fe  plaint  de  ce  ^ue  d^  l'adte  con^N» 


t, 


if  572  5 
reproche  ,  vaut  pourtant  mieux  que'Panar* 
chic  &  i'abfence  de  tout  gouvernenient. 


titutîonnel  on  pri\re  la  nation  de  tout  exercice  du  drôle 
de  fouveraincté ,  '&  de  ce  qu'on  en  ioveftit  de  préten- 
dus repréfentans  ......  Il  eft  fort  remarqurble  d'abord 

^u'ou  attaque  aufC  la  conflitution  dans  an  fens  tout 
cppofé;  car  M.  Malouet  s'eft  pkinc  de  ce  qu'on  n'in- 
veÂit  pas  les  repréfentans  de  toute  la  fouxferaiueté. 

Ces  deux  reproches  me  paroiflent  fans  fondement.    - 

1*.  M.  Bergaffe  &  M.  BrifTot  (car  cette  obfevStion, 
leur  eft  comaïune  )  n'ont  pas  fixt  attention  que  les  cow 
jJiités  ont  reçu  de  i'affemblée  Tordre  de  s  occuper  de 
l'organifation  de  convention  dont  le  devoir  &  l'objet 
feroient  d'exprimer  la  volonté  du  peuple  fur  la  délé- 
gation faite  des  pouvoirs  dont  il  eft  propriétaire. 

i°.  La  double  repréfentation  du  corps  légiflatif  & 
du  roi  fe  furveillant  réciproquement,  l'appel  au  peuplei 
contre  un  des  repréfentans  étant  déféré  à  l'autre  repré* 
Tentant  ,  le  peuple  exprime  fa  volonté  par  le  clioiz 
^u'il  fait  des  hommes  qui  doivent  être  fes  interprêtes.    , 

3**.  Ce  ne  ferait  plus  un  gouvernement  repréfentatif 
{  dans  le  fens  od  ce  mot  a  été  reçu  jufqu 'aujourd'hui) 

aue  celui  dans  lequel  le  peuple  aaroit  une  adion  dire^e 
:  immédiate  fur  la  confe^ioa  de  la  loi  ;  ce  rrs  feroift 
plus  un  gouvernement  repréfentatif  que  celui  dans  le- 
quel les  repréfentans  ne  pourroient  pas ,  non  pas , 
comme  l'a  dit  M.  Du  port ,  faire  vouloir  le  peuple  , 
mais  comme  le  dit  la  raifon,  vouloir  pour  le  peuple 'y 
ce  ne  feroit  pas  un  gouvernement  repréfentatif  que 
celui  dans  lequel  chaque  portioi»  ifolée  de  la  natio» 
pourroic  avoir  une  volonté  propre  ,  &  qui  arrêteroic  1er 
volonté  du  plus  grand  nombre.  En  un  mot ,  je  be  con-* 
sois  »  pour  une  nation  ,  que  deux  manières  de  vouloir^ 
&  d'agir  ;  ou  immédiatement  &  par  elle-même  y  &  c'eit 
Iji  démocratie  pure ,  oa  par  des^  repréfentans. 


Ces  repréfentans  ne  (bot  certainement  pas,  ^uoi  qa^èo 


(  ^73  ) 
Après    avoir  coniribué    à  l'affermir  en  la 
dégageant  de  tous  les  alemours   défedueux. 

''  '  i 

^ife  M.  Bergafle ,  inveftis  de  la  fouverain^té ,  ils  ont 
une  partie  de  rexercice  de  la  fouverainetè ,  exercice 
<ourt ,  &  dont  les  abus  font  fans  ceffe  réprimés  par  les 
tcpréferttans  qui  .les  remplacent.  *^^. 

M-  Bergaffe  fe  troflipe  encore  à  Tnon  avis  quand  il 
ih  que  les  repréfentâns  ne  repréfentent  pcrfonce  ;  cette 
obffervation  feroit  -  elle  fondée  fur  ce  qu'il  cft  dit  qu'ils 
iïe  font  pas  repréf-ntans  d'un  départerrent  ou  d'une  mu- 
ÊJcipalité? ....  U  nie  femble  q«e  c'eft  CJtte  difpolî- 
tion  qui  aflTure  k  vraie  repréftotatioa  nationale  ,  &  qui 
prévient  au  moins  en  partie  ,  ce  qu'on  a  tant  craint , 
«e  qu'on  craint  encore ,  &  non  lans  fondement ,  le  gou^ 
iremement  fédératif. 

M.  Bergaffe  trouve  qu*on  a  donné  au  corps  légif- 
latif,  c'eft-a-dàrc ,  â  l'un  des  repréfentâns  du  peuple ♦ 
ane  mefure  de  puifTance  telle  qu'il  doit  bientôt  fubfu- 
guer  l'autre  j-epréfentant ,  parce  qu'il  n'a  aucun  freia 
^ui  puiffé  l'arrêter ,  &  le  rcffeirer  dans  les  limites  oi 
U  doit  étr^  contenu. 

Je  crois,  comme  je  Taî  dit  fbuveot,  qu'on  s'eft 
trop  peu  occupé  â  réprimer  les  entreprifts  du  corps 
légiflâtif.  M.  Bergaffe  femble  indiquer  comme  remède 
â  ce  danger  le  droit  de  diffoudrc  ou  d'ajourner  le  corps 
légiflâtif  conféré  au  roi.  Je  fuis  loin  de  profcrîre  en- 
lieremeHt  cette  idée  ;  mais  je  ne  partage  pas  les  craintes 
^c.  M.  Bergafle ,  i  *".  parce  qu'une  convention  portem 
femede  à  ce  mal, s'il  le  faut,  &  qu'oa  peut  1  établie 
(ans  convulfion;  z^,  parce  que  l'opinion  publique  qui 
a  un  pouvoir  plus  réel ,  plus  folide ,  &  moins  fubr 
jugué  ou  -moins  fadice  que  oe  paroît  le  penfer  M« 
Bergaffe  ,  eft  aujourd'jiui  entièrement  oppofée  à  toutp 
innovation  dans  les  principes  conllitutionnels  ,  Se  que 
cette  oppofition  durera  long-temps^  3^.  parce  que  la 
royauté  renferme  en  elle-même  un  contre-poids  très-* 
,fort  contre  toute  entreprife  des  légifl^tures. 

La  quefiloa  fe  réduiroit  donc  fiu:  ce  poioc  â  deux 


f^ 


C  2^  V 

<ivû  la  déparent  &  la  dénaturent,  jevoudroîs 
-.n/-r.r«     par  une  férié  tfidées  bien  Amples, 


parties  ;  i®*  raéle  conftitutjopncl  renferme  - 1  -  il 
tous  les  points  eflentiels  qui  doivent  conflîmer  la 
moralité  de  la  nation  »  foo  caractère  principal  î  i^  ^' 
t-on  pris,  ou  prendra- t-on  de  fuffifantes  précautions 
pour  empêcher  les  légiilatùres  de  porter  atteinte  à  ces 
points  eflentiels  r 

Je  foutiens  qu'on  ne  peut  fairi* ,  tans  dénaturer  I^ 
principes  de  la  conflitution  ,  Tans  y  porter  atceinte-, 
Siucune  loi  qui  change  le  cataâere  du  peuple. 

Je  foutiens  qu'il  n'eil  pas  prouvé  que  les  légiâa- 
tures  n'ont  pas  un  frein  fuffifaot  dans  1  intérêt  du  peu- 
pis  ,  évidemment  réuni  à  i'intérct  du  roi. 

Toute  Ta  théorie  de  M*  Bergafle  roule  fur  la  fup- 
portion  que  le  corps  légiflatit  &  le  roi  feront  per- 
pétuellement en  guerre  ;  que  le  premier  s'attachera  i 
contie-carrer  toutes  les  opérations <lu  fécond  ;- fofe  dire 

Îiue  fi  une  telle  fuppofitioo  fe  réalifoit ,  la  lùtt«  iie 
erbit   pas  longue  ,   le  corps    légiflatif  fuccomberoit 
.  biéntôl;  la  nation  qui  a  befoia  d'ijfn  pouvoir'  exécutif, 
7L^ï£y  9c  Fort ,  fe  laueroit  bientdt  de  1&  voir  fans  <eSà 
entravé  ^  &  chercheroit  a  le  débarrafler  de  toutes'  en- 
.traves.  .  . 

On  ne  peut  comparer  aucune  légiflature  a  là  pré- 
fente  aflfeiiibiée  nationale  ;  on  ne  voit  pas  que  ceux 
rqui  la  compofent  font  arrivés  fatigués  du  joug  de  Tau- 
torité  arbitraire ,  &  décidés  â  tout  entreprendre  pour 
ie  fecouer ,  tandis  que  ceux  qui  vont  venir  ne  connoi- 
tront  que  les  inconvéuiens  &  les  dangers  du  défaut  d'ac- 
•tton  &  d'autorité ,  &  feront  par  conléquent  animés  d^un 
Tcntiment  tout  contraire. 

Et  remarquez  à  ce  fujet  qu'on  ne  (c  plàînt  plus  dans 

"le  royaume  des  ordres  que  donnent  les  miniftres ,  mais 

bren  dece  qu'ils  n'en  donnent  pas  ïPaffeîtfenniré,  d'affcz 

vigoureux;  temarquèz  qu'on  ne  fer  plaint  plus  de  ce 

^àtt^  Tafleinblée  nationale  ne  âonne  pas  d'ordres,  âiais 


arriver  au  moyen  de  la  corriger  ou  de  l'a- 
méliorer. 


de  ce  qu'elle  en  donne  ^  la  volonté  publique  commaqcle 
mux  mîaiftresde  gouverner^  ce  fera  leur  faute  >  U  leuc 
faute  feule  s'ils  ne  furmontent  pas  une  grande  partie 
des  obUacles  que  rencontre  l'exécutibn  ;  je  fais  bien  , 
&  je  fens.  autant  que  qui  ce  foit  tous  les  reproches 
qu'on  peut  faire  i  Vaifeinblée  à  ce  fu  jet  ;  je  fais  1>ien 
qu'elle  s'eft  trop  mêlé  d'exécution;  je  l'ai  dit  fouvent; 
mais  la  faute  en  eft  beaucoup  auffi  aux  minières  qui  l'ont 
(bufiert ,  aux  minifttes  f  qui  n  ont  pas  eu  le  courage  de 
Mfer  les  liens  abfurdes  dont  on  les  gavottoic. 

jyi.  Berg^fle  |  comme  beaucoup  d'autres  »  ne  yoit  ja« 
mais  dans  Jl  avenir  qu'un  corps  légiflatif  entouré  de  toutes 
les  faveurs ,  populaires: ,  &  luttant  avec  un  avantage 
énornie  contre  un  refte  d'autorité  détruite  pat  elle-même* 
avilie  par  fes  excès  4^  Ton  impuiffance.  La  médaille  a 
use  autre  face;  il  faut  voit  auifi  un  pouvoir  exécutif, 
luttant  contre  les  (à£Uons>  fàifant  exécuter  par  chacun 
ia  volonté  de  tous ,  prote6leur  de  tous ,  &  agilTant  de 
«oncert  avec  le  corps  légiflatif,  ou  le  réprimant  par  Iji 
fofce  de  l'opinion  publique. 

Four  bien  juger  la  conftitution ,  Je  croil  qu'il  faut 
la  voir  un  peu  hors  des  circonftances  préfentes  $  il  faut 
la  voir  exécutée  telle  qu'elle  peut  l'être  par  un  princp 
entouré  de  miniiires  forts,  habiles,  hier»  intentionnés» 
2c  d'une  bonne  réputation  ;  il  ne  £iut  pas  la  voir  avc^  . 
le  roi  du  XI  juin  17^1  >  niais  avec  le  roi  de  17^ x^ 
iorfque  toutes  les  fautes ,  toutes  les  erreurs  de  part  Se 
'd'autre  auront  été  réparées  Se  oubliées  ;  il  ne  faut  pas 
-la  voir  en  prélènce  de  l'aflemblée  de  178^ ,  forte  êc 
fierede  fesfuccès,  habituée  il  gouverner,  formée  peut- 
étie  (ou  du  moins  le  croyant }  par  un  peu  d'expérience  » 
fouvent  entraînée  par  des  circonftances  impérieufes  qui 
çnt  commandé  une  conduite  à  laquelle  M*  Bergailb 
lui-même  a  applaudi ,  mais  devant  l'aflemblée  nou« 
v^elfe  de  17^19  qui, formée  par  l'école  des  malHeani 
publics,  n'apportera  pas  f^»Xtt  expérience |  âC  qui  ftaW 


Nous  convenons  tous ,  ce  œe  (èmble ,  qi!*il 
y  a   dans   ta  conftitatîon  des  défauts  ;   8c 


tira  de  bonne  heure  qu'elle  ne  peut  faire  le  bien,  qu'elle 
ne  peut  mêoie  être  populaire  qu'en  afi^ermifTant  le  goo- 
vcroeoient,  en  confolidaDt  ou  eu  rétablilTant  l'orore* 

M.  BergafTe  ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  oè  fait  pas 
attention  qu'aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  rien  â  détruire , 
on  ne  peut  ctre  populaire  qu'en  éditiant,  qu'on  ne  peut 
édifier  que  par  l'ordre  &  au  profit  de  l'ordre.  Mirabeaa 
^ui  a  tant  contribué  à  détruire ,  Mirabeaa ,  pour  qui  la 
popularité  étoit  un  fi  grand  beCoin ,  avoit  bien  (enti 
qu  ]1  ne  pouvoir  plus  en  acquérir  par  des  dcfimâions^ 
il  avoit  bien  connu  la  difpofition  ces  efprits  ;  &  ne 
•Voyons  -  nous  pas  aujourd'hi  des  bomoies  qui  ont  couru 
après  les  vains  applaudi (Temens  de  la  multitude,  tra- 
vailler à  reconquérir  par  la  fâgeffe  la  faV'Cur  populaire 
^ue  tant  de.  deflruâ:ions  n'ont  pu  leur  confcrver? 

Je  puis  me  tromper  »  mais  je  ne  vois,  pas  pour  les 
légiflatures  d'autre  moyen  de  maintenir  leur  crédit  fur 
le  plus  grand  nombre ,  Se  les  hommes  en  général  ne 
font  pas  des  infenrés.  S'ils  ne  profitent  pas  toujours  , 
Vils  profitent  rarement  des  leçons  de  l'hilloire ,  ils  ne 
font  pas  infenfibles  aux  exemples  qu'ils  ont  (bus  les 
yeux;  &  c'eft  ds  ces  exemples  mêmes  ,  c'eft  de  la 
«»(pofition  des  efprits  que  je  tire  cette  conf^quence  que 
(t  la  légiflature  cède  inconfidéiément  à  des  impulfions 
populaires  ,  elle  aura  uo  triomphe  d'un  jour ,  &  que 
-èientôt  elle  fera  difperfie  &  mife  en  fui  le.  par  la 
multitude  ,  donc  elle  aura  flatté  les  pafïîons.',    . 

Je  reconnpis,  avec  M.  Bergafle,  que  notre  pouvoir 
Judiciaire  efi  trop  foible,  notre  organifation  adminis- 
trative trop  forte  ;  il  n'a  là  *-  deffus  dit  rjen  de  nouveau. 
ÎM.  Neckcr  a  porté  ces  vérités  jufquà  Tévidcnce  , .  5c 
une  fâcheufe  expérience  dépofe  pour  Ca  critique;  mais 
.JW..  Bcrgaffe  n'a  pas  lu  le  projet  de  conftjçuUou ,  car 
certainement  il  n  y  auroît  aperçu  cette  monftrueufe 
réunion  de  pouvoir  confiés  aux  corps  adminidratifs ,  9c 
^Gui  l'égaie  avec  tant  dç^  raifoa.  On  a  lailTé  ^.e^.  objets 
'   »  quoique 


qobîc^ue  llei.tfns''tfottVei>t  ttkshorii'^  ce  que 
lf$  amces  blâment  ^'^'iioiis  avouons*  tous  qne' 
la  cim^Ûmioii  a  befoîn  xlc  réfortné. 

i;  rezpérieiKe  des  IjégiAMîïIreS  * ,  expérièhde-  /déjl  :  fprt' 
avancée  ««ffour  le»  bcms'^fprrts^  e^cpëtieûce  dotit  àà' 
gocnretoeméiil  -Ci^^^  filvorifeia'  beaucoup' le  'déi^élop« 
pemeot*        .    .  ».  -  _■'-..-  /•    ]*  • 

rQnaiRl  on  fera  Ueiyiperfaàdë  xpxt  ki  nââniftres  ont 
la  voknté  fer^e^fc 'bieii'  déeidée  'd€  faire  •éxéco^r,  la 
loi  avec  lea- moyens  oooAitiitîbmiels  ;  quand 'OÀ  htT^iAar 
Ara  'plus  qoe  d'Uafeàfées'  (ffpâlin&e^  ne  vlénéeiiC' moré 
occnjpÎBr  on  eux.  on  letir  fous  ^^ordre  ;  qûaiid  Jl  feraÙca 
^tdbii  (ce qui  eft  évident  pour  moi  depuis ïong-téJnps) 
que  û. plus:  grand  y  le  ptd^  preflant»  Innique  intérêt 
dairoâeft  *de  régntf  pacU^  conilitutîoii ,  ëc  que  le 
loi  connoît  fon  intérêt  ^  les  obftacles  dimitmërènt  ^,  8C 
toute  1%  nation  conHnandera  la  deftruâic^û'  èés  lois  bot 
pcvarcxxt'£mt  o\>&t»ijiy'ii'iii^^n  dii  gouveroement* 
*  M.  Bergaffe  ne.  fait  ^aS  af  téhtiôb ,  je  le  répète  ,  que 
^Beancôop  de  difficultés  qui  raffllgenr  tiennent  aux' cir- 
confiances  maliieNteufejp  où  nous  wons,  circonftances 
ëvà  ne  peôirent  durer  ;'  il  me  femble  qu  il  fçroit  plus 
ng&/^lus  Uen&i£itit,'plas  civique,  <f éclairer  fur  le^ 
moyens  de.  Iiâter^la  fip  de  cçs  .malbéurs ,  que  de  s'at^^ 
ta(£er  'a  critiquer  ^es  iitàitutions  dont  olu^eùrs  font 
vlcieiifes ,  mais  dont  pourtant  IVnfemble  elt  le  feul 
moyen  de  falut  ^ui  nous  refte. 

je' qe.  puis  m'êmpêcbpi:  ifi  remarquée  encore  quf 
celte  critique  du /?ro;ef  de  conftituiion  ne  patoît  quaçi 
rijôroenç  ou  ce  projet  cft  adopté  par  raffemblé/e  ,|ia<^ 
)tionàle,,^c'cft:i-3irjîi  an  moment  oii  tous  les  bons  ci- 
loyens  doivent  beaucoup  plus  ^'atfacheri  fiiîrereroar' 
jqwér  ae  qu'il  a  de  bon,  cpià  critiquer  ce. qu'il  pçut 
avoir  dé  défectueux,  oïl  l'on  doit  beaucoup  |>lus  ^fk* 
vajlle^  i  le  faire  aimer  qu'à  le  faire  hiis:\  _    -;, 

Il  |çft  aid  d'annoncer;  le  Pcojet  d'une  eonûi^crtion', 
Ù  teft  atfé  de  donner  l^nalyfe  d'ita  travail  qu'on  pro- 
jptti}  sfois  il  4*eft  pasj^ttffi:  aiCi  d'ordonner} uns  cotj^ 


r^  ): 

.Xi  £Hit.t9|fi^  (onvQiûciqtiQ  quand  ellje  fe«* 
rok  pvf^îte  pour  le  temps,  ottittouk  rviirosis^. 
elle  auroit  eocofQ  be&nn  de.réfcmna,  qoand^ 

{^lÀl  ^$  fon  .cabmet ,  d'arfaoger  toufes'  Ifes  parliet^^iura'^ 
c>rg^f^^<»^  fodale ,  mâi&  pô|irUQl  il  £iUt  auffi.  comptier - 
pour  qaelqae  chofe ,  dans  le  travail  'd'une  aflesnblée  ». 
&  l^igaorancç  des  uns ,  de  leS'jMiflioQ^  des  autres.,  £c.ia  ' 
màuvaiCç  foi  ».  U  nnuyaiÇ^  votonfé  de  quelques  •  uns / 
&  L^préc^tatiou  de  ceut'-ci»  delà  lenteur  deceu»w. 
Û ,  A^xlçs  maoyaifes  intenti<»is^  ict  eonenûs  d*. toute 
réfonne  «  ^  Jip  t^e  îincoaiîciéré  dpsteiuMiiiis  de  X'ocdce» 
i^ciêo  »  &.  l'ambition ,  &.  .l'intrigue  »  ^  les  regosis,» 
&  le$  cQ>éraQçes  ;  il  fauf  tout  calculer  ,  le  bien , .  ls> 
oaI  ;  il  eft  aifô  de  critiqver  ainft^qnaod  on  n'a  ^a& 
«i|  le..iCoucaff!e  d'apporter  cdnfiaauncpt  à  raiTembléet 
le  tribut  de  (^s.  lumières  Se  de  fon  sèle ,  qu«nd  par  fofe^ 
^lefle;  pn  s^.  quitté  Con  pcfte;  fc  remarques  que  e'eft 

Îuand  la  cpnftitution  efl  finie  quTon  ^  annonce  le  plài» 
une  nouvelle  qui  paroi tr^  i  je  ne  fais  quand  ,  &  dont 
n  eft  impodible  de  profiter ,  &  remarquez  que  M.  Ber-^ 

Saffc  annonce  lui-même  V''*\!'^S^\fiP  ^^^  fonpUiff^ 
e  toutceipion  4  halli  ^  àux'i;i}ufiicti  pris  ^uil 
$âchç  de  réparer.  *: 

Tout  ce  qu'on  a  établi  eil  donc  bon, ^  il  man^uii 
fculcmaot  qutlque  cbofe^  *  un  «cÛleur*  or<|re  ;  cçt 
aveu  fans  doute  a  bien  (on. mérite  pç|ur  ^t^^  qui  ai.men| 
I9  tonftitution  »  fans  approuver  les  injuftices  dont  elle 
a  été  le  ptétete.  Certes  je  çémis  autant  que  qui  que 
•ce.  foit  ;dei  c^çcès  populaires  j  je  blâihè  ,  je  àétt^t  au- 
tant qtié  qui  que  ce  foit  ttixt  qui  les  ont  provoqués  j 
bu  ekcïtés  j  ou  foufferts  •  mais  pourquoi  '  envenimer  lâ 
plâiè;  qu'il  faut  guérir?  pourquoi  tarit  crier  contre  lè 

Î'  >afle  ».  quand  tous  réuniis' nous  devons  tâ'cbbr  d'améliorÀ 
•avebîr:?  . 

Je  le  dis-  avec  la*  frânchife  dont  aucune  confidératioii 
,A^Bl'a  fait  écarter.  JDC]a'iei;^ie  le  dis  ,  parce  que  je 
.lOf  crois  profondénient  vrail  PreJTque  tous  lios  troubles^ 
^pséùpt:^  tous  ^oos .  iâaàz  vicfllieal"de  rétrange  aveugla 


aprè*  quelque  terrtp^,  les  Iiimiôréi  âyâ'm  Tait 
plus  de  progrès  j  on  verrôit  la  poffibiUté  dà 
inieiix»  - 

En^n  quand  même  on  fouUôndiroit  qit'oii 
ne  peut  jamais  faire  mi^ix,  il  faudroit  en^ 
core  avouer  qu*an  jour  il  fera  néteffaire  de 
fépârer  de  la   conflitUtion  tout  Ce  'que  les 

jrnent  des  hotinèics  gebs  qui  n'ont  pas  \rii  la  force  de 
f opinion  pabiique  ,  qui  eii  lui  obeiflant  pour  lei 
chofesi  n'ont  pat-dootrioué  â  la  régler  pour  les  per^ 
fooiliEs  'y  qui  ont  actribaë  aux  effets  tdut  le  biaise  qu'il 
fàlloit  porter  fur  les  caufes  \  qui  n'ont  pas  vu  de  bonne 
]ieute  qu'une  grande  impulfion  étoit  dontiée  â  l'efprit 
hamain,  quil  falloit  la  foivte'oU  fe  laiâer  entrainel^ 
pvi  elle*  La!'  faute  efl  grande  ,  mais  elle  n'ell  pas  ir^ 
Réparable  y  elk  ne  l'ellpàs  ^  &  Ton  vtut  pattir  de  deui 
faits  évidens  pour  un  tiomme  vraiment  impartial.        | 

La  révolution  a  détruit  tous  les  obflacl<s  à  Tétablif^ 
fcmeat  d'une  botine  cooftitutiôn.  Elle  a  jette  les  fon-> 
démens  d'un  bon  gouvernement.  Si  Ton  veut  dcre  de 
bonne  foi ,  il  faut  convenir  de  ées  deux  faits  ;  M.  fier^ 
|afle  les  avoue  i  peu  près  ;  pourquoi  donc  tant  de  di 
i^imercs  critiques*  Ah  1  fi  vous  aimez  la  patrie  ,en-e 
<ouraget  plutdt  ceux  i  qui  il  refle  encore  quelquei 
jàioyeiis  d  empêcher  de  nouveaux  troubles. 
'  Je  âe  fais ,  mais  il  me  fémble  qu'on  n'aime  giièref 
ion  pays  quand  on  jette  aii  milieu  de  tant  de  factions 
une  nouvelle  cau(ê  de  difcorde.  Que  voulez  -voui  que 
nous  faffions  ,  nous  qui  fans  ambition  perfomletle  ^  &ùé 
intrigues,  fans  parti,  fans  faûion  «  prefTjb.  edh:^  Ist 
&âioà$  le^  plus  avives  ,  n'avons  vu  dç  ^^ut  poGt 
nble  que  dans  la  conflitution ,  qui  avons  i^ôûl^  noa( 
y  jTttàcher  i  Quô  voulez  ^ vous  que  tious  faiEôbs  \  ^ 
trous  vous  occupez  â  nous  prouver,  qu'éllie  efti^d'u^e 
exécution  impouible  «  •  ...  .  Non  ,  noif^i  vous  vont 
frompcÂ  ou  vous  puas  trompez  ^  elle  peut  ^'p^écvicf^ 
fi  on  le  veut;  elle  s'exécutera,  parçpquçj^s'çftl^^ 
ttstr  évident  du  pLùs  grand' libiàbfeé' 

T  a 


|»affiom  des  hommes  &  Its  événasmks  f  aosi 
font  mèU  d'héiérogene  &  de  vicieux* 

Ceft  de  là  que  dérive  l'idée  d'une  pnîC- 
iance  réformatrice  de  la  conftimtîon^  qu'il 
eft  reçu  parmi  nous  d'appeler  conpMtition^ 
pouvoir  confiituant  ^  ajfemhlie  confliatonte.  - 

Sans* juger  à  la  rigueur  le  fens  de  ces  mots^ 
je  déclare  que  j'entends  également  par  chacun 
d'eux  ce  qu'eniend  aduellement  l'affembléc 
nationale  ^  c'eR-à-dîr«  ,  une  afiemblée  qui 
doit  faire  ou  revoir  la  confiitution. 

Je  vais  d'abord  tâcher  d'éclaircir  quelques 
idées. 

'  On  a  dît  (pie  l'affcmblée  conflîtuante  eft 
tevêtue  de  tous  les  pouvoirs  ,  parce  que  tous 
les  pouvoirs  ceflent  oq  fqnt  fufpéndus  quand 
la  nation  eft  alTemblée. .  . 

En  accordant,  fi  l'on  veut,  que  l'aflemblée 
ide  la  nation  fufpend  l'exercice  de  tous  les 
pouvoirs  (  ce  dont  je  fuis  loîp  de  convenir  J, 
je  nie  qu'ime  aflemblée  conidituante,  ou  une 
convention ,  foit  une  aflemblée  de  la  nation. 

La  préfente  aflemblée  nationale  s'èll  invelH 
detous  les  pouvoirs  ;rafrentiment  de  la  nation 
a,  je  le  veux,  confacré  cet  envahiflementj 
mais  la  nullité,  la  foiblefle,  &  la  mauvaife  in» 
tention  àitt  miniftres  ;  mais  la  néceflité  de  dé^ 
traire  un  régime  abfurde,  mais  la  prife  de  la 
Baftille  s  la  nouveauté  des  circonftances ,  ce  dé-. 
lire  qui  accompagne  la  conquête  de  la  liberté  9 
iebefotndela  conferver,  befoin  qui  excufe 
&  légitimé  tout  -,  beaucoup  de  chofes  juftifient 
l^aflembléehaiionaJetquià  Woc  dans  uatewf  i( 


1^1 

^Mma  tes  îdéei  étotent  neuves '^  8c  iï  kn^oit 

aufli  trop  abfurde  &  trap  injuQe  de  la  cohh 
battre  avec  les  armes  qu'elle  a  fourni ,  ayee 
les  lumières  qu'elle  a  fait  éclorre. 
.  Sans  donc  m'arrêter  à  la  conduite  de  la 
préfeine  aflemblée,  je  nie  que  le  corps  conUt' 
tuàht  fait  inverti,  pair  fa  nature,  de  tous  les 
pouvoirs*  je  foutiens  au  contraire  que,7tor 
/a  nature ,  le  corps'  côiiftituant  ne  peut  ni 
foire  de  lots^  ni  Jes  faire  exécuter,  &, qu'il 
rie  doit  faire  que  la  conftitution,  ou  revoir 
là  coiîffiiutiôn  f^ite» 

Je  Ijcf  foutiens,' parce  cjiie  le  repréfemani 
ce. peut  avoir  que  la,pôr,tion  de  pouvoir  que 
lui  rfçlegueni  les'rfepréfentésjt  &  qu'il  eft  abr 
furdéde  fuppôfer  que  les  repréfentés  ou  le 
pmple  v^plent  déléguer  la  réunion  de  touif 
4çs  pouvoirs ,  parce  qtî*îl  efi  abfurde  de  fup» 

})ipler:  qu'ils  veulent  aliéner  leur  fouveraiùctéf 
pur  ,.ht>^rte ,  parce  ,  que^  qtiaiKi*  ik  le  vou- 
^pîenï  ,*'ils  .ne  Iç  pourrôient  pas» 

•  Aw^fi  r  d'abord ,  je  maintiens  que  11  Fou 
adopte  le  fyÂême  dès  conventions,  foit  à  une 
époque  fijce,  foit  cqnvpquées:  fur  pétitions^ 
&  fuivant  les  circonflançes,.  foit.de  toute  autre 
manière  ^  l'exercice  des.  pouvoirs^  confUtués 
J9e  doit  pas^  être  fufpendu  „  &  qu'elles. doives;! 
être  limitées  rigourepfemeiu  àja  conflitution,. 

:  Ainfi'féeane^  par  ce  fyftême,  les»  craintes 
de^ceux  qui  s'effraient»  noQ  bns  raifon,  d'une 
nouvelle  ceflation  de. tous.  Ie9  pouvoirs ,  & 
de  l'anarchie  qui  l'accompagne;  j'écarte ' les. 
«reors  de  MAL  Doport  &  lÊrnaye  ^  mir  ont 


tbnjpdnrs  &uichu  que  le  pouvoir  <ionilîtfiaA|> 

eftiovcfli  de  loqs  les  pouvoirs  j  la  dénomi«* 
nation. même  réfute  cette  erreur. 
Avançons  dans  cette  fuiiç  d'idées, 
Le  corps  conflituant  n'eft  pas  la  nation j  je 
vjens-là  lur  le  champ,  parce  que  nous  con- 
yepqus  tous  que  la  nation  ne  peut  pas  exercée. 
pV  elle-même  fon  droit  de  louveraineté  ;  la 
Corps  coniluuant  eft  un  corps  chargé  par  h 
nafion  dexçrcer  la  portion  de  fouveraîneié 
qui  eft  relative  à  la  conftitiiiîon }  &  il  ne  peujL 
(  ainfi  que  l'expérience  vient  de  Iç  prouver  J, 
en  exercer  d'autres,  portions  fans  danger. 
1  Maintenant,  quand,  cotnlnenij  &  parcjui 
peut  être  convoqué  Te  corps  conftituant  où  là 
convention?  (  Je  me  fer?  îndiftinâctnent.  Aq, 
l^un  &  de  Pantre  de  ces  mots,  y  .       [[ 

'^  Il  eft  évident  que  toute  conftîtutîon  r\^efi)l 
p^r .  fa  nature  ,  que  provifoiré ,  en  ce  feh^ 
qu'elle  n  oblige  h  nation  gia'autanrqu^eile  le 
Veut,  5c  qu^elle  doit^etre  changée  quand' la 
natioii  le  veut  ;  nulle  puiflance  lur  la  tërfè  n4 
^etii  lil  priver  de  ce  droit;  nulle  puiffarioe  fur 
fe  terre  ne  peut dïre  du  peuple  :  lu  ne  chan-^ 
geràs  pasles  fois  <fue  nous  Pavons  données. 
;  M*c\(s  aufli  le  peuple  peut  Tenoncér,  pbut 
un  temps 'pliis  oir  moins'  loftg,  à  ^éxerc/ice 
cîe  fori  droit  d^'  fouveraiiieté  ;  il  peut ,  poUi5 
un  ténias  plus  bu  îWoins  Ibn^ ,  confehtir  que 
les  lois  qu'il  »'eft  dpnnéesibient  e^Jtécluéës  •  & 
dès -r  lors  il  peut  fixer  ^'&  l'époque  où  ÎF  re- 
vend fon  drçit,  i&laniahiçre  dont  il  Pexer-^ 

:  C'çft  ainfi,   Sççn  d^^elopp^tit;  «et  arg«-. 


ito^nv^* qa'onrj|^pVHf|F^.FépotK)ré:  à^pifc  lesTo- 
p&irmes  que  font  çoiitre ja  royauté  héjcédimvh 
^çeux  (jui  difeni  /J^u'unp  gçncration,  r\e .  peut 
jb.^li^ec  lès^éaériiiiQ^  car.çha- 

0^  ^gïléràudn  ^^  ûlpXi^^^  elle  r.  ineijâe  ,  4^ 

jatitant  qu'elle  vçm  I^êtfe.    ..     .-,,.,; 

devoir  J^ôc^Ie  'poiTvbir  de  revoir  1^  coufti- 
tutiop,  il  eit  évident. qu  on  ne  peut  etaplir^des 
*©5'nfVéntîonS  périodiques, ^^puirqiie  fa'  c^ 
-^luîbii  pouvant  'êiié  chaiigcc  bùr'ia\pi;émlere , 
'&'changée.  de  .manière  cju^il Taille  bii  reculer 
yix  '  avancer  lès 'époques  ',  on  ne  peut  établir  â 
Wlîîjéi  îiuciirië'rlèglé*  '  '     '  '  ;  \  •  /  ,7  ., 

"'  <!>n  hë  peiVt,'  èe  ûie  femble  dîré,iiônVus;, 
îf  y  aur^  iirte  cbhventidh  à  telle  épôquelîj^e.'j 
car  il  peut  le  faire  qu'à  cette  époque,  la  ha- 
lion  ne  VeuilJé-jr>ai-cBànge¥  fa-conflitiitibn^ 
qu'il  importe  I  fon  bonheur  cfé  ne  pas  lachall- 
-gér.'  Il  peut  fe  Tâîre  qu'à  cette  -époque  fix^, 
-fj  y*ait' Deaucoùp'de  cauffes  qûi'rendent  dan- 
gereu  fé-  la  fôi4ia't|ôrt  d 'u'ne  '  cbf  >ventiôn ,  côtnnie 
4ine  guerre ,  &c.'î  &  îl  fain^bieri  oblçrver  qiip 
lè^  ienii€!4n»is ,  tant  dé  dehèrsr  cf/»fe  du'dedàni*, 
^évértu«  dèîôHg-^ièmps  de  la  fontiation  d'une 
convention  ^  rfe  itiànqucroiefit  pas  de  faire 
jouer  tous  ;  lés  refforts  ',  d'exciter -toirt es  les 
intrigues  qui  pemrroieilten  empêcher  le  fuc- 

.  Cependant  il  eft  évident  qu'on  ne  petit,  faîri^ 
un  grand'  danger  pouf  la!  liber  té  ^  >  établir,  foit 
nn^vfott;  tjpiu.  ies:po.uvoirs  cpnftitaés^  j^g^ 
)rfe>l*innânt'<iàjlr;faiît  convoquer  ia  conven- 
Mf>iiiça«  c'fcfltipfcftpîeioiïlûMi»  poitrles  ré- 


-primer  Stki  hite  temtePéâmltvtt^  (îmîteiqjïb 

Je  ne  fais,  mais  je  ne  vois  jùfqu'aii)6nfâftv?i 
d'autres  moyens  que  cf avoir  ou  des  pètiflorfs 

^dmdueHes,  dont  le  tiombrb' pourroît  ^étfe 
calculé  dans,  une  proportion  qûelcofiiiueaVÎfe 
celui  des  citoyens  aéhfs,  <Ai  lè  vœu  dès  dlïena- 

'bléesprinlaires:  .-  ,     -.  -> 

Je  n*îgnore.pas  qu^  Tune  &.J^au^i:c  .d^  ^^ 
méthodes^  à  de. grandit  inconvéhiens  y  J»a^s 

'outre  qu'elles  font  l'une  &  I^autre  remoiitiir 
folus  immédiatement lafoùveràineté  à  fa  fourcç^ 
oiitre'qVelIes  font  Turic  &  Tatitre  plus  propres 
à  placer  .1^  r^medç  à  côté  du  mal ,  il  me  jteni'- 

*ble  qu'elles  ont  moins  d'inconvénîens  que,  le? 

«autres'. 

Je  fais  bien  que  des  mtrieans  habiles ,  que 
*le  miniftçre^poiîirrpnt  ufer  de  êe  nioyeo  po»c 
amener  une  convention,  dzfis  refpérancç  <lç 
Taire  adpier  -xxn  prdre^de  çhgfes  qui  leur,  cort- 
vienne.  Maiif  le  moyen  d'e^ipecher  cet  incon- 
vénient ferpit  peut-être  d'exiger  que  le  vjoeik 
fût  continué  pendaçit  .pluiieursannée^*^  de  ie 
fouQieture  les.  premières  fois  au  moins  au.  cour 
lentement  du  corpsilégillatif  &  du  roi,  &  de 
jfxt  fe  palîer  de  jpecqnfentemcnt  qu'après  un 
xenouvellemem^  ui^  continuité  depéutionsi* . 
Je  crois  qu'avec  ce  moyen  ,  &  la  preffe  qui 
rendroit  pi^bUques  les  motifs  de  refus  de' la 
légiflature  &  ceux  du  roi,*  on  rendroit  diffr- 
ciley  pour  ne  pas  dire  impodible,  l'émilCort 
d'un  vopu' qui  ne  feroit  pas  celui  du  pluis  grand 
nombre;  &  obfervez  que  finliiié  ibnântem 


|)Our  qtiè  pèrfonne  né  pniffe  énieufê  fofi  vçe5 
par  procureur;  mais  que  j^  vfcux^  (|ue  fçxî^e 
rexpreflîon'de  i*opinion  de  chaque  individu.  : 

Enfin,  je  crois  encorç  poffîbfe  d'ocdonneç  . 
que  ce  vœu  ne  pourra  être  recueilli, xn^oifeAl 
qu'à  une  épcfqiie  dont  on  ppurrpit  convenir 
Je  vois,  ^ue  les.  efprits  font  pai!;tagc$  fur  catt^ 
époque,  que  les  uns  fixent  à  cii>,q  ans^  &qiielc$ 
autrcsrççulen.t  jufqu'à  vingt. -^    ,         .^  j 

«^  Ceux  qui  çrpi^t  qiie  nptre  conAitutioneft 
inexécutable  9  doivent  déiirec  que.  ja,  convenu 
tion  foii  procliaine  ;  cepi;  q^i  k  çônam^môif 
penfent  qu'il  eft.  polfîble  de  .gouverner  avec 
notre;  cpnftiwtipn ,  ne  voient  piis  d'inçonvé? 
niens  à  reculer  l'époque  où;  elle.f<:ra  exaininéo 
de  nouveau.         u  :     /.  *^    •  :  •         ;    ? 

'  En  généra^  fi  Toti  Gke  vmeépoqtfe^  il  faut 
qn^elle  foiraifes!  éloignée  |K>ur  qu'ô^  dit  éic 
le  temps  ;de  jugel:  k  conftitiiti^n  ,  aff!tz  pro-* 
chaîne  ponrnep^asi  fournît  auK  efprits  inquiet!i 
^  tudbulens  Qoe  occafîon  de  tfôùbles  &  dé 
.  Biouvemens» 

Je  fuis  loin  de  croire  que  j'aie"  dornié  fur 
èette  matière  difficile  une  théorie  fatisfàifantfe  ; 
je  n'ai  voulu' que  préfenter  des  obfervations. 
Dès  qu'on  veut  traitçr  une  queftion*  de  cette 
riàmi-e ,  on  fé  fent  arr.êté  par  la  difficulté  de 
concilier  la  rigueur  des  principes  avec  le  be- 
foin  des  circonflance^ ,  les  droits  fouverains 
du  peuple  avec  là  néceflîté  de  né  pas  agiter 
trop  fou  vent  &  trop  inconfidérémend  tts^  eP' 
prîts.  On  fe  ,fént  arrêté ,  d'un  côté.,  p^ r  le 
^ngerdestroùbtes  &  des  innôvatibns  ;  d^un 
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Hiitre^  par  la  crainte  tout  auflî  légitime  dtf 
lifurpations  de  pouvoirs  Nulle  queflion  plus 
iihponante  hèpeui  être  dîfcutée;  il  s'a&itd^ 
iâvoir  quelles  limites  le  peuple  confenta  aj)* 
ÇoFer  à  l'exercice  de  fon  droit  de  fouverai- 
lietc;  il  s'agit  de  fa  voir  fi  l'on  peur,  foit  re- 
culer à  une'  époque  fixe ,  foit  foumettre  aii 
hafarddç  pétitions  la  réformeId*un  article  conf- 
fitutionnel ,  donr  le  vice  fer6i|  démontre  pat 
Pexpéricnce  ;  il  s'agit  de  bien  difliriguer  deux 
fas  très-'diflrérens  ,  celui  où  l*on  abroge  une 
loi  conflmidonnelle ,  de  celui  où  Pon  ajouté 
une  difpoSttOB  *à  uù  aâe  conftitutionnel.  Et 
jp^enez' gardé' qu'oii  conçoit  encore  affez  bien, 
^'unie  convention  puille  croire  que  toutes 
ks  lois  qu'elle  a  faites  font  bonnes;  mais  il 
cil  impofîible  qu'elle  croie  qu  elle  a  fait  touteà 
Içs  Iqis  i»rçe^ires«  On  peUtibién^  concevoir 
comment  on  combinera  les  pouvoirs  de  ma!* 
nierc  jqU*ilsTe.  iiwitîèndroïft  réciproquement  ^ 
^  comment  l'pa  d'eux  emp^chfsca-Jcs  empié"^ 
ijttMçns.de  râutre  ;  mais  on  oei:0nçoit  pas  trop^ 
on  ne  peut  guère  expliquer  comment  on  par-* 
viendiaàjJesconienictousdçsux  j  à  fe  préfer- 
ver  de  leur  coalition  conue  la  liberté  ,  contre 
fa  fouveraîneté  du  peuple.  Uite. convention  à 
çpoqûeiîxen'jeft  ceriainemem  pas  un  remède  : 
|P  ci'ois  l'avoir  prouvé,  Refte  donc. la  conven* 
uon  formée  fur  le  vœu  des  citoyen^.  Ce  remed^^l 
çêmé  eft-il/uffifani? 

.  Quel  que  foit  au  réfte  |e  fyftême  auquejl 
sVfêtera.i'aflCecnblée  nationale.^  il  mefembl^ 
au^il  çft  quelques  idées,  dans  IçfqueUes  oà 
Qokfè  xéunir  j  je  voudrois  que  laxçnventioQ 


.^ 
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pe  pût  .j£uré  çctafipofée  que  ^'uil  tris-pedr 
nombre  d'inctiyidiis,  comme  deux  ou  au  plus 
quatre  par  département;  je  voudrois  qu'ils 
fulient  chpifis  par  un  corps  éleâorai  form^ 
exprès,  élu;  tous  le  men>e  jpur  dans  tout  le 
royaume^  &  qu'entre  leurs  éleâions  &  leur, 
rafleiiablement ,  il  n'y  eût  qu'un  ûuecvallie 
jnt?niaiçnt  çourt# 

Je  voudrois  les  réunir  dan$  le  lieu  le  pluf 
foiitairedu  rpyaume,  interdire,  fous  la  plus 
rigoureufe  peine,  l'approche  de  ce  lieu  à 
qui  que  ce  ioit ,  interdire  aux  élus  toute  corn* 
niuuication .  extérieure ,  déterminer  pofitive* 
ment  qu'aucune  de  leurs  opératipns  ne  feroit 
connue  en  détail,  mais  ordonner  quêtantes 
enfemble, elles  feroient  livrées  à  la  nation | 
tette  forme  quia  cjueique  chofe  du  caraâëre 
des  oracles,  imprimeroit  à  leur  délibération^ 
yne  forme  plus  augufie  &  plus  refpedable*  ; 
.'  Mais  ici  même  fe  préfemè  encore  une 
quellion  d'une  haute  importance,  &  ^g^f. 
de  route  l'attentibn  de  l'aflemblée  nationale; 
fouvrage  des  députés  élus  pour  la  convenr 
lion  ,  l'ouvrage  du  corpç  conftituarit ,  feta-t-iï 
fournis  à  une; acceptation  oii  ratification  quelr 
conque  de  la  naiionf 

Si  celte  acceptation  eft  néceflaîre ,  qui  eri 
réglera  les  formes  ?  Sera-ce  la  préfehité  con* 
veniion  ?  Sera-ce  la  convention  même  qui  re* 
verra  la  conftitution  ?  quelle  fera  l'aâion  dét 
pouvoirs  dorjftitués  fur  la  nouvelle  cônftitu^ 
tion  ?  p.ourront-i!s  la  refu  er ,  rexaniinef  f     '  •* 

Je  n'ofe  ,-je  Tavoue,  aborde?  encore  ce? 
queiUons  j  je  fuis  épouvanté  de  U  baCdieflisî 


)hrec  -laqueHe  fes  traitent  &  les  âêcMehtiâeé 
hommes  qui  om  rivé  uncnuU  être  de  grands po^ 
Utiques ,  &  devoir  gouverner  tout  t empire..  •  •  i 
parce  qu^ils  écrivent ,  écrivent,  (i).  J'attends 
avec  inquiétude  le  rdpfiort  &  la  diTcaflion 
fur  cet  iitiponant  objet,  pour  fixer- des  idées 

Î^ui  deviennent;  drainant  plus  difficiles  à  claf^ 
er,  qu'on  y  réfléchit  plus  profondément  > 
parce  qu'à  chaque  inftant  on  aperçoit  ou  Une 
quedion  nouvelle  ,  ou  une  face  notivellQ 
d^une  qiïeftion  dë\z  connue. 
*J'aurois  beaucoup  de  chofes  encore  à  dire 
fur  les  circonftances  préfentes;  fur  l'accepta- 
lion  du  roi  ,  je  les  referve  pouf  un  numéro 
qui  f  aroîtra  dans  les  premiers  jours  de  la  fe- 
tuaine  prochaîne. 

1:  £à\  auendant,  je  ne  puis  affex  «l'étoTiner 
<Jé  l\krange  afE?d:ation  avec  laquelle  les  en- 
nemis de  la  révolution  répandent,  des  bruitç, 
affeSTcnt  une  Confiance  qu'^flTurément  rien  ne 
fuâffie»  osais  qui  peut-être  amèneront  AcM 
inalheurs  incalculables  ,  &  dont  il  ne  fera 
plus  teniûs  de  gémir  quand  on  les  aura  pro^ 
voquck;  |e  ne  puis  affea  m'étonner  de  tout 
tjue  ce  je  lis 5- de  tout  ce  que  j'entends;  & 


*  (i)  ExpreflioD  de  M.  de  LametHrie  dans  le  journal 
it  pnyfique  du  mo'îs  de  jaillet.  Ce  très-eilimable  écri- 
vains dëjl  conna  par  placeurs  ouvrages  pleins  de  (a*- 
geffe  &  de  philolophie  ,  a  enployé  foa  talent  â  ré- 
|>oudre  aux  (ophifmesde  M.  CondorceC,  &  aux  injures 
qu'il  ^it  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  foo  avis.  Le  mor*- 
ceau  publié  par  M.  Lamelhrie  a  été  imprimé  féparé* 
laent  chez  M.  Boullardt  imprimeur- libtàce»  rue  NevvQt 
Saînt-Roch ^  n\  %u 


I 
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iprè&>de  troî^  ans  de  révoluÛQix  i^  m'ont  jpai 
encore  habitué  i  tant  d'tîxagmtîons^  à  xsunt 
de  fables  (i),  à. tant  de  crédulûé.  > 


Le  Monûeur  d*aujourd'h«.i  >.  n^  23 1 ,  an- 
nonce un  ouvrage  dont  je. crois  que  j'ai  parlé 
Iepre;nner,  n^.  37,  pag.  166.  Coi:refpondance^ 
d'un  habimnt  de  Paris  avec  fes  amis  de  Suijfe. 
&' d" Angleterre ,  fur  les  ^ét^énemens  de  lySpt^ 
Kjt/Oy  ^  j^Pl^^^\  avril  I7;pi  ^<he\^  MM^ 
Defenne  &  Gattey.  Le  Moniieur  donne  à  cet 

■■■     .■■■■■'  '  ■  y      •  "  - 

(i)  j'ai  bj-co <îe  la  peine  à  concevoir  coroœcût  M.  Fret-»" 
teau  ,  dont  -cenainenient  les  intentions  *e  ibnt  iîirpe£bs' 
â  pcrConne ,  répéta  à  raffcmblée  tous  les  contes  qail, 
cnliçnd  faire  5  coitiment  îl  feipe  aipÇ  l'alarme  &  des  iii-^ 
ouiétudes  funeûcs  au  crédit  public.  Toutes  les  fois  que 
jentens  .fatiguer  ra'fl'emblée  nationale  de  tant  de  bruitf^ 
recù^îilis  dans  ks  rtles,  ja  me  £ntuvi«n«  d'un  pàffa^; 
de  Céfar,  que  je  ne  pois  citet  chlaçia  n'ay;an(  pas  fôa^ 
ouvrage  (bus  la  main ,  mais  que  ]fiii\xàis  de  la  traduc-. 
tion  de  M.  de  Vaudrecourl ,  que  m*a  confié  M.  Bienr, 
court ,  député  â  Taffembléc  nationale ,  â  qui  je  dois* 
déjà  d'aiitres  notes ,  &  particulièrement  les  extraits  des  • 
mémoires  de  d^Altympie ,  citéis  n**.  XXXVÎ- 

et  La  coutume  des  gaulois,  dît  Céfar,  e(l  d'arrêter 
»  les  voyageurs  même  malgré  eux  ;  ils  s'informent  de 
V  ce  que  chacun  d'eux  a  oui  dire  ou  découvert  ;  le  peu- 
I»  pie     dans    les   villes   entoure    les  marchands  ,  les 

•  rbfce  de  déclarer  de  quel  pays  ils  viennent ,  &  ce 
»  au'ils  y  ont  appris  ;  fauvenc  ils  décident  des  4/^ 
wf  aires  les  plus  importantes  fur  ces  fruits  &  fur 
9  ces  rapports;  auffîfontMs  bientôt  forcés  de  fe  re^ 
li  pentir  de  s* être  livrés  à  des  bruits  incertains  ;  la 
m  plupart  de  ces  marchands  accommodant  leurs  r/* 

•  ponfts  au  défit  des  gaulois  p^ 


'  r  i  ,' 


...% 


<  »9)  ) 

L'A   M   I 

DES    PATRIOTES^i 

o  ir 
LE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTION 


ij  E  publie  ici  un  dialogue  cnire  (kiix  fr^iir 
qois  »  qui  tous  deux  ont  été  noiUs  j  l'unde^ 
deux  veut  toujours  l'être  à  l'ancienne  mode» 
l'autre  préfère  la  nouvelle.  Ce  petit  ouvrage 
aiété  fait  par  un  des  noUes  de  France  ^  qui  a 
1^  plus  d'elprît ,  &  le  plus  de  bon  elprit.  Je  de- 
lireroisque  tous  Tes /^ir^  ipuiTeni  fe  r<Hbudcfe 
à  penfer  &  à  agk  cbimifie  lui;  iUy  g?gnel^ 
tOient  beaucoup  y  6c  nous  auSi. 

J*avoue  que  je  fuis  loin  de  cette  efpece  de 
patrîoufme  qui  ne  connoîi  de  joiii&nce  que 
dans  les  perf€çuii9n$  y  fi^  <I^i  ^on  ieulemei)t 
nefecoiKentepaiS  desotôux  <{uiacdo»pagneiit 
une  révolution ,  niais  veut*  epco^e  y  ajouiiic 
le  pire  de  tous  les  niaiiX',  ia  plus  abomina^ 
.b|e,  caoune  la  plus  inutile  des  iojuftices»  Ift 
j)erfécution.  .  < 

{1  me  femble  qii'u^  gF^nde  natioq  s'bonop^ 
«U^meœe  en  péprifani  dé  ioibley  W9Wn 
Vaincu^paf  la  force  &  par  la  taifocw 

:27  août  ij^u  Tprn^  tlh  it 
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Tant  de  défiances  ^  tant  d'inquiétudes  fQi$ 
Cfoire  que  ceux  qui  les  conçoivent,  ou  qui  lei 
commandent,  dvtitent  de  leuc  force  ou  delà 
juftice  de  leur  caufe. 

Quel  que  foit  le  fon  de  la  préfente  révo-* 
lution ,  dit  a  jeté  fur  la  terre  des  (eniences  de 
liberté,  &  fur-tout  d'égalité,  qui  produiront 
un  arbre  vigouteux  dont  bientôt  les  rameaux 
ombrageront  l'univers.  7 

Je  ris,  comme  Mirabeau,  de  ces  ertfaiYs 
qui  croient  avoir  fait  une  révolution  ,  qui 
parlent  fans  cefle  de  la  révolution  de  France 
de  178^  ,  &  qui  ne  voient  pas  que  c'cft  ki 
révolution  de  l'efpece  humaine ,  commencée 
le  jour  où  l'on  inventa  l'Imprimerie. 

Je  ris ,  comme  tous  les  gens  raifpnnables , 
ties  ridicules  efforts /de  gens  qui  attaquent 
une  conllitution  dont  les  bafes  répofentîfur  te 
plus  folide  fondement ,  l'intérêt  du  plus  grand 
nombre. 

En  vérité ,  il  faut  bien  peu  cohnoîire  la  dif- 
pofition  des  efprits  pour  avoir  des  craintes*  où 
des  efpérances  réelles.  '  ' 

Mais  ceux  qui  affeâent  A^%  craintes ,  ic 
ceux  qui  affedent  des  efpérances ,  font  égale- 
ment de  mauvaife  foi  :  ce  font  pourtant  ces 
craintes  &  ces  efpérances  fimulées  qui  en^ 
tretieipnent  dans  la  nation  une  fermentation 
affez  inquiétante,  &  qui  peut  retarder  le  ré- 
tour  de  la  paix, 

■  Des  fous  crient  :  Des  allemands  vont  venir 
rcnverfer  votre  conftitiftion;  des*  armées  In- 
nombrables vont  fondre  fiir  vous,  vous  punir 
de  vos  forfaits  •  •  •  •  .Des  fèélérats  concluent 
cle4à  qu'il  faut  pendre  tous  les  nobles  ^  pour 
|es  empêchée  de  reconderfleseonemist       ^ 


C  apy  > 
Pes    fous  crîênt  (i).  II  ri*y  a    plu$   de 
iibcrié  i   il  n'cft  plus  jpermis  de  calomnier 

*"  ■  '  —  ■  ^ 

'  (i)  Ofl  pedt  fe  x:ofi\ralQcr«  v  ^9  li&nt  le  Moniteut 
ou  le  Logographe ,  que  je  n  exateerc  pas  l'ubfurdM 
des  difcobrs  oui  ont  été  tenas  fur  la  liberté  de  la  preflc 
&  fur  la  garae  du  roi. 

Cçttic  qui  ont  attaqué  le  décret  propofé  par  les  co- 
mités ^  n  ont  jamais  parlé  que  de^  mioiftre^  puifian^ 
attaqués  par  des  hommes  courageux  ;  mais  Us  n  ont  pas 
vu  qu'il  n'y  a  «n  France  que  fît  minîftres,  &  qu'il  y  à 
QQ  bien  grand  nombre  de  fonctionnaires  publics. 

Us  n^ont  pas  vu  que  s^il  y  a  dix  écrivains  courageux, 
il  y  a  mille  in&mes  libelliftes  qui  ibnt  tout  auffi  Uclics 
que  méclians. 

11^  ont  toujours  (bppofé  dans  le  mînifin  des  moyens 
d'épprimer  ceux  qui  rauroient  attaqué  ;  mais  ils  ont 
oublié  qu'il  exifte  des  jurés' qui  font  entièrement  dans 
l'indépendance  du  miniftre ,  &  qui ,  par  leur  compefi* 
tion ,  feront  toujours  plus  di(jpofés  contre  lui  qu'en  fit 
faveur. 

Ils  ont  toujours  parlé  en  faveur  de  cent  qui  difedt^. 
des  vérités  utiles ,  coutageuftfs ,  fondées  fur  des  faits  ou 
des  indices  conftans  ,  &  le  projet  du  comité  ,  qui  eft 
devenu  loi  ^  t\e  portoit  que  fur  des  calomnies*  Il  en  eft 
de  même  de  la  garde  du  roi  \  on  ne  vouloit  voir  que 
«es  gardes  du  corps  nobles ,  privilégiés  ,  parvenant  sk 
tous  les  honneurs,  â  toutes  les  places,  toujours  oA* 
ciers,  jamais  foldats ,  te. ,  &  le  comité  ne  propofoit 

Jue  dix- huit  cens  hommes,  foldau  comme  les  aipKes, 
loignés  de  toutes  les  places,  te.  &c* 

Ceft  une  chofe  fort  (înguliere  que  cette  manie  de 
déclamation ,  d'exagération  qui  tourmente  certains  et- 
prits  \  cette  folie  de  ne  trouver  bon  aue  ce  que  l'oa 
commande  \  de  défapprouver  tout  ce  qu  on  n'a  pas  pr<^ 
pofé  :  M.  Roéderer  eft  plus  qu'ua  autre  atteint,  de  ce 
mial.  De  mauvais  plaiUas  prétendent  que  toutes  cea 
déclamations  peuvent  fe  traduire  par  cette  phra(è  : 
Faiuj'moi  pr^fiient  de  F ajj emblée  nationale  .... 
J'ai  taat  vu  de  chofes  aufC  bi£u:se$  depuis  le  coœnfifti 

Va 


Jb  milfle  «le  Vauginnrd ,  &nk  trembler  tpxf 
«ce  iedo«tid)le  I  iontioniiaîre  public  ne  tra^ 


«emoat  4e  la^  cévolttion^  4|<ie  je.iiiis  potCé  i  Itre  de 
leiir  aWs. 

J'ai  va  d^setns  cdçx  cootre  la  maifon  militaire  dtt 
coi ,  &  demaoder  des  places  pont  leius  parens  dans  Ik 
oiaifoii  inailitaice  d«  roi. 

Tu  vu  des  gens  écier  i  la  république  »  criet  M'iiepr 
Von  populaire  pour  itoutts  les  places^  dire  que  les  mi» 
mftres  ne  .font  que  de  tnauv'ais  choix  ,  que  le  peuple 
eft  toujours  jufte  »  &c.  ;  &  ces  gens  lâ  (  peut  itre  pooc 
jofHfier  leurs  Dnazimesj,  exclus  de  toutes  les.pla* 
«es  diedîves,  &  nomoinés  jpar  Ib  tbi  â  ^s  plïces^ 
fie  ouelqtfes^uns  d^eux  ^favent  aue  je  n'Ignore  :pas  ptt 
quelles  étranges  baflefles  ils  les  ont  obtenues. 
.  ,Je  vois  tous  lé^  jour  les  |>rêlies  coniBtofîonoeis  dé« 
tfirer  cordialement  Wta  veuille  bien  les  délârraflec 
iic%  anciens  évtèqves  dont  la  préfence  les  gêne  ,  6c4(M 
Jls  craiffnent  le  retônr.  Ces  gens  ont  bien  voiUu  arta- 
iCber  i  leuts  .ptédéceireurs  les  armes  dufiufaitifaieâr  de 
là  pertéctttion,  mais  c'eJK  pour  s'en  fervit  enfuiteeux** 
«mêmes.  ,     >' 

J'ai  vU  des  gens  hrî(|S^,  turiedr,  qoaàid  on' les  ap- 
^elloit  du  nom  qu'ils  méritoient  ,j^<?/>tfx  j  &  aujotir- 
^d^hùi  quil  u'eft  plus  de  ieur'inecxét  du  de  leur  plaifir 
cl*êtce  faéîUux  »  .prodiguer  ce  nom  à  ceux  qui  ne 
«font  jpas  de  leur  avis»  .(Je  veux  bien  au  refie  avouer 
que  les  uns  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  )• 

Je  vois  des  hommes*,  -fi>rt  fènCés  d'aillenrs  ciios  tous 

,les««tres  objets,  s'enquérir  fbrtgravemeatv&tinJiomme 

cft  des  feuillatts   cm  des  /acohins.  • ..  ..  ...^'Eh! 

pon.,  il  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  ;  p'efl  tout  Qm- 
'piement  un  honnête  homme  ociTenipIit  fes  devoirs, 
'  &  ne  fait  pas  s'il  y  a  des  B^uiilans  lii  des  jacobins ,  Se 
<"<qui  croyoit  toutes  ces  bigarrures  détruites  devant  lai 
-taîfon. 

•  Les  enfàns ,  dans  leurs  'feux ,  imitent  ce  qui  fè  paffe 
2fou$  IcUts  yeux  ;    cciùi  -  ci    cft  le    maître  ,    ceux  -  ci 

•  les 'écoliers,  &c.  icç.  J'ai  afCfté  a  quelijues  clubs,  fe 
*ocoyeis  -être  encore  idans  nton  cii&tTcc  ;  je  voyoîs  l'on 
^wiét  h  préfixât ,  -ceux  >•  ci  hs  ftcréiaircs ,  ftc.  •  •  •  ^ 


duife  te  olomniateur  devant  :ce  tcm&letrl^ 
bùnal    dtSr  jitré^  9^C  le  caioso«iiatei|r|  «ror^ 

maîf  ks  en&mreiitreat  âms  Votâïc ,  ^aand^ls  entendent 
la  Aroh  du  maitte,  c^eâ-à-dire  la  Icn  ,  quk  k$  oiepacc^ 
y&  en  quitt^pt  U  (aile  &  récréatfon;^  tendent  d4ps;r^(;(4^ 
^tt  monde ,  cnl  ils  ne  font  p^u»^  ni  jpréfiHehj-,  ni  tef^i^ 
taires,  ni  mêmWes  d'une  çorpôfauoo',  iicc.^  <&;  la  Ip^ 
les  punit ,  %'iis  veuleikl  prolonger  leurs  amufèméps^ 

Nous  aurons  qQel<}ues  jours  peine  â&irfl(  comprendrai 
i  nos  enfant  toutes  ces  IbUes  ;  Ist  raifon  s'ep  va  hiùnt 
des  progrès;,  elle  entre  daos 'toutes  les  télés ,  de  l'inn 
t^êi  du  grand  nombre,  fert  à  Vj  iojtrodukcr   • 

Nous  autres  bonm>e$  obTcurs^j  ^  ^'.  r^a /io:^i/>,  ^ 
nous  rion^  de  ton$  les.  efFort^  que  fpnt  Hm,.  ^BriiTot  , 
Cosdorcet  ^  grands  écrivain  Jt  4^  mfme  fyrce\  pouf 
arracher  à  Mm.  Lsimeth ,  Duport,  Barnav^,  un,  (çep/tr^ 
.  Qu'ils  n'ont  pas  j  &  des  efforts  que  font  ceux-ci  poui^ 
prou\rer  à  toute  \a  F^pce ,  qu'ils  oq^  inanqué  ou,  de  rair 
Ton  ou  de  bonne  foi  en  prêchant  pendant  gèux  ans  def 
jnaiinkes  toutes  oppofées  i  celles  qu'ils  profefient  aur 
jourd'hui.  Tous  ces  gouyernéuis  dès  Bommes  ro,nt  bien 
petits ,  oh  l  bien  petits* 

Comment  ne  pas  rîirevgtiand  oti  voit  M.  {lobeCr 
pierre  vouloir  pofer  les  «éràens  d*«ne  cpaftitution  p 
Gitcr  rezemple.  de  l'Angleterre ,  5c  ignorer  prpfondé- 
-fiKnt  les  premiers  faits  de  la  conftituHori  d'AnglettetrcJ 
Comment  ne  pas  rire ,  quand*  on  vok  M.  Bokeipiçrrj^ 
fe  perfuader  qu'il  éft  Sotrate,  &  qu'on  veut  lui'fairçr 
boire  la  ciguë  :  VuniverJ,  mon  ami,  nfifoi}gcf^nt 
à  mi  .  ; 

;  Je  ne  fars  ce  qu'il  faut  le  plus  admiret  de  ]^  h^r^ 
dîe0e  bu  de  ngdoràQce  dêjs  hoi^iie^  q^i  f^  mêlçDt  4f 
donner  des  levons. 

■  Mais  je  fais  bien'  ce  qu'il  fau^  vët^aMenficrit  a^ryr 
rcr ,  vraiment  '&  fincçrcmfnt  ^mçr  &  (iéfendr^,  cV<^ 
notre  conftUulson  ,  qui  i^'cft  fouyrage  ni  d]p  iUJI.  Ro^r 
derer  o^  Rpbçfpierre^  nî  de  MM#'  LauictH  ou  Dup^ïrt, 
Vii  de  MM.,  Maury  ou  l^pntlauJîç r  ^  mais  cîe  la  m^miiè 
iJe  l^afferhblée;  mK  çonftitutïon  qui  fera  fîaMe,paicc 
qu*clle  tft/ jûft^  •  '  q\ii  fer^i  eséciiiable  ï  p^rçe  quçUe 
né  renferme  en  çllo  9M<îiMil  principe  d'îaexéculabiîité, 
•    Je  toV^^c  vçlçntiqçsi cette  idée,  1^patçc^>% 


'(  ^P8  ) 


cjioîfi;  il  n'y  a  plus  de  liberté,  cinq  mê- 
lions de   gardes    nationales  pourront  bien 


eft  vraie)  i^  parce  qu'elle  eft  un  pen  plus  confo- 
lante  que  toute$  ces  vaines  terreurs  dont  on  cherche 
jç  nous  entourer ,  dans  des  vues  différentes  fans  doute  »* 
mais  toutes  égaiemenc  perverfes. 

Non ,  ce  n  eft  pas  de  bonne  foi  qu'on  effaie  de  fe- 
iner  parmi  nous  le  découragement  ou  le  défefpoir  ; 
ton  y  tout  n'eft  pas  perdu,  parce  que  telle  opinion  n'a 
pis  'paffé.  £h  I  que  nous  refleroit-il  donc ,  dans  quelle 
déplorable  état  lerions-nous  depuis  long>temps ,  fi  là 
moitié  de  ces  exagérations  étoît  vraie  ! 
t  Je  ne  veux  plus  m'arrêter  â  les  comliattre;  laconf* 
tituHon  a  Taffentiment  général  ;  je  vais  fedlement  ra- 
conter encore  quelques  faits  qu'on  ne  retrouvera  peut- 
être  pas  ailleurs. 

'  A  la  féance  du  25  août,  quand  il  a  été  décidé  que 
les  membres  de  la  famille  royale  ne  feroient  pas  éli- 

f'  ib^es  ,  prefque  toute  la  droite  s'efV  abfenté  de  la  déli- 
éralion.  v      '  .        ; 

Il  fera  difficile  cette  fois  aux  libelliftes  de  dire^qu'ij 
y  a  un  concert  contré  la  droite  de  raffcmbiéé ,  &  une 
partie  de  la  gauche.  ; 

On  a  pu  remarquer  dans  cette  queftion ,  plus  que 
Sans  beaucoup  d'autres,  l'intérêt  fadice  que  prennent 
beaucoup  de  perfonne  ;  une  quellion  eil  pofée  ^  on  la 
regarde  comme  indifférente  ^  mais  quand  on  voit  quels 
Yont  ceux  qui  la  défendent,  quels  lont  ceux  qui  l'at- 
_taq\2ent  ^  on  fe  padlonne  pour  fes  chefs,  ^  l'on 'crie  ^ 
l'on  hue  ,  l'on  applaudit  a  leurs  ordres ,  &  fans  Givok 
pourquoi';  un  fpectateur  ,  peu  au  fait  de  nos  débats  , 
^  qui  entendrait  ce  tumulte  ,  croiroit  que  la -majorité 
3e  rafTemblée  eA  ivre  ou  folle;  après  quelques  in& 
tans ,  il  verroit  que  la  majorité  dé  l'aifemblée  n'ap- 
plaudit ni  ne  hue ,  &  qu'elle  fait  les  décrets, 

A  la  féance  du  14 ,  011  Ton  délibéroit  fur  li  gardç 
j[a  roi,  les  comités  ont  propofé  un  projet  qui  a  étf 
adopté  en  entier  ;  je  dis  en  entier  ^  car  il  eft  fort 
connu  que  la  veille  M.  Alexandre  Lameth  en  avoit 
^xpofé  tous  les  détails  aux  feuillans  ;  pourtant  MM. 
reli<>nj  Roéderei; ,  Sec*  Scc,'^  ont  fidt  femblant  de  cro«(d 


être  battus,  défarmés  |)ar  dix-hui( cents  hom- 
mes qui  garderont  le  roi ,  &c»  &c.  &c.  Des- 
Icclérats  concluent  de  là  qu'il  faut  défobéir 
à  des  loix  fi  mauvaifes,  (i  abfurdes. 

J'avoue  que  je  ne  concevrai  jamais  com« 
ipent  des  hommes  fenfés  peuvent  fe  permettre 
de  déclamer  ainfî  contre  des  lois  qui  n'o^t 
d'autre  imperfeâion  que  de  n'avoir  pas  eu 
leur  aiTentiment  :  un  neu  moins  d'orgueil 
lin.peu  plus  de  patriotiune  »  &  tout  n'en  iroit 
que  mieux.  , 

Mais  iaiflbns  acclamer  cesinfenfes,  quel 
que  foit  leur  parti ,  puiiqu'ij  leur  faut  un  parti, 
&  fuivons  avec  franchile  la  route  de  la  confti» 
tution. 

Cependant  la  conftîtiuîon  s'avance,  &  tou- 
che à  fon  terme;  la  révolution  va  finir,  & 
la  paix  fuccédera  à  tant  d'orages  :  oui ,  la 
•J>âix  i  quoiqu'en  difent  des  forcenés  ,  qui 
n'ont  pas  honte  d'appeler  au  moins  pat 
leurs  vœux ,  des^  artpées  étrangères  :  la  majo/ 
rîié  de  la-  nation  veut  Tordre  par  la  conflitu^ 
tion  ,  &  ces  infâmes  efpérances  feront  trom- 
pées. J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment 
des  hommes  qui  k  difent  quelque  fenfibiiité» 


qu'ils  avoieot iremporté  une  vilblte  fur  lies  comité» 
co  faifant  je  ne  fais  quelle  pauvre  changement  de  ré-, 
daâion.  Ceft  un  fait  inconteftable  que  les  co^nités  pro- 
poroient  fur  ce  point  tout   ce  qui  a   été  adopté  >   8c 

Siu^eux-ménaes  croyoîent  avoir  remporté  un  atrantage 
ur  MM.  Pétton  ,  RoÂltrer,  &c.  Ceft  ainfi  quW' 
ckante  en  même  temps  Le  tt  deum  â  Paris»  9c  i  Loô-^  • 
dces  pour  une  viâoire  que  n'ont  remporté  ni  les  fraiw . 
çôis ,  ni  les  anglois  •  •  «•  «Il  faat  &ire  la  part  dç.  l's^ 
-propre-        ;  tr  '  *      ' 


(  ÎOO  ) 

de^  hommes  qui  reprochetit  fi  dtireoiefit  an 
peuple  fes  vengeances  ,  peuvent,  pcnfçr  aux. 
tiorribles  malheurs  qui  accompagneroient  la 
guerre.  Mais  ces  homnie$  parlent  avec  tant 
de  fang  -  froid  de  pafler  au  hl  de  l'épée  leurs 
ennemis  9  de  faire  pendre ,  en  vertu  J^arrtts^ 
ceux  qui  leur  dcplaifenc  s  qu'en  vérité  il  fau- 
drait avoir  perdu  le  bon-fens  pour  croire  que 
dans  leurs  reproches  ils  font  conduits  par  lo 
moindre  fentiment  d'humanité  :  la  vengeance  ^ 
la  plus  baffe  vengeance  eft  leur  mobile. 

J'ai  bien  vu  où  eft  l'efpérance  de  plufieurs 
ennenûs  de  la  révolution  ;  ils  ont  cru  qu'il 
s'établîroic ,  dans  le  parti  populaire ,  une  divi- 
fion  qui  leur  feroit  profitable  ;  ils  ont  cru  que 
la  nation  fe  laîfferoit  entraîner  à  àt%  exagéra^-' 
lions  qui  la  tpurmenteroienc  long-t^mps ,  &  la 
r^etproic  dans  le  defpotirme.'  Mais.,  i^  le  def-i 
poiif«ie  même  nç  leur  rjfndroit  rien  d^  ce  que 
1?  Uberté  leiir  a  enlev«^  a^  \^^  nation  ue  fut 
jamais  moins  difporée  à  fe  livrer  à  l'exagéra* 
tipn;  &  entre  beaucoup  4e  preuves  très-fen- 
libJes  ,  \%  n^en  choifUai  ((u'afie  j  c  eft.  que  lea  r 
joucoaux  répuhlicainà  perdent  chaque  {our  de  • 
Uurfai^ur.  Ce  feroit  une  choie:  véritablement 
curieufc  à  publier,  que  la  lifte  des  abonnés  de 
ces  jouroaux  :  on  n'y  verroit ,  pour  la  majo- 
rité ,  que  des  nobles  &  des  prêtres ,  dont  les 
principes  anti  révolutionnaires  font  bien  con>*  • 

C'eft  un  (peétacle  vraiment  extraordinaire 
qgae  celui  qq  ofi&e  l'afifeinhlée.  nationjEile  i.  dé-  . 
icHiani  tourà'tOjLir toute». fefr  efpérancès,  tou» 
les  projets  ^  toutes  les  oombînaifons  ;  faifant 
fervir  akerhativement  tpus: les  hommes,  tous 
\it  partis  d'inflrumèns  à  Ufélicicé- publique  j,» 


detniirritit  tous :fe$  partis  les  UA$  pai  lc»âatres^ 
brifàot  tous  les  intérêts  privés,  pour  créer  uir 
intérêt national*  QudW  eft  donc  la  puiflance 
învifible  qui  préfidi^  à  tant  de  travaux ,  &  qui 
les  dirige  vers  la  plus  grande  utilité  publi- 
que f  .  .  .  Cette  puifTance ,  c'eft  la  volonté' 
du  plus  grand  nouabre ,  qui  domine  fur  les- 
niouVemens  tumultueux  dés  faâieux  de  tous  les  ^ 
partis  :  il  faudra  bien  que  tout  cedc  enfin  devant 
die.       ■  ' 

Certes,  il  en  eft  bien  t^nips;  il  eft  bieit, 
teo^ps  que  les  ennemis  de  la  conHitution  >  quels 
ils  foie/it,  apprennent  à  obéir;  non  pas  afiii-    * 
rément  que  je  défapprouve  une   oppofition 
dont  rihffuence  s'exerceroit  dans  Patfemblée 
naiionalci  Tintrigue  &  Tambition  peuvent  s'en 
offenfer,"  l'ami  de  la  liberté  s'en  réjouit;  mais 
il  ne  faut  pas  qu'elle  s'étende  au  dehors,  en, 
formant  un   point  de  réfiftance  à  l'exécution 
de  ia  loi  :  car  rien  ne  doit  empêcher  Texé- 
cutîon  de  la  volonté  de ttoùs. 
'  Un  objet  d?une'  grande  impor,tance  va  oc- 
cuper l'aflemblée  nationale.  La  fituaiîon  des 
colonies  donne  beaucoup  d'inquiétudes;  il  me. 
femble  qu'on  pourroit  les  calmer,,  en  adop-. 
tant  une  mefure  qui,  d'une  part,  ne  contra-, 
rieroit  pas  les  principes  éternels  de  juftice  & 
d?h«manité  qui  ont  guidé  ràflemblée  natio- 
nale,  &  d*une  autre ,  maintiendroit  l'exercice, 
Al  droit  de  fouveraineié  de  la  métropole». 

J'ai  vu   plufieurs  bons   efprits    dilpofésà-, 
demander  qu'on.  fufpendîtrèxéGtitîon  du  dé-, 
crer,  jfufqu?àu  moment  de  l'arrivée  des  oom-, 
miflurres,  dunt  l'envoi  a  été  ordonné;  :  cette 
mefuié  me  paroît  fage^  n^ais  fi  l'âffe^nblée 
l'àdogte,!^  il:  ^ut'  qii?clle  fe  hâte ,;  &  qu'dlç;  - 


prenne  fa  détermination  avant  tfavoîr  éprouve 
une  rélîftance  ouverte. 

-  Au  r«fte ,  je  ferai'  ici  deux  obfervatîons  qucL 
Je  crois  importantes-,  i*^.  ce  feroii  une  erreuf 
crave ,  une  injuflice  maniféfte ,  d'auribuer  à 
Paffemblée  nationale  &  au  parti  qu'elle  a  pris^ 
les  troubles   qui    agitent   les  colonies  ,  les. 
maux  qui  les  menacent;  ràflemblée  nationalel 
a  fait   uqe  chofe   évidemment  jufle;  elle  a 
été  guidée  par  les  principes  qui  ont  déter- 
miné toutes  ies  réfolutions  :  or  il  ejl  impojjl^, 
hle  que  Vévidénte  jujlice  produife  jamais  Uft 
mal  durable  ;  la  faute  eft ,  comme  je  Tai  dît 
dans  le  temps,  toute  entière  à  M.  Barnave,, 
qui  a  à  fe  reprocher  deux  torts  irréparables;. 
le  premier ,  &  le  plus  grave  ,  eft  de  ne  pas , 
îtvoir  pris  à  leur  lource  toutes  les  queftions, 
lur  les  colonies  ;  de  ne  pas  avoir  propofé.  & 
fait  réfoudre  par  raffcmblée  nationale  cette 
queftion  :  Qufejl-ee  'iès  colonies  ?  de  n'a  voie 
jamais  fongé  à  déterminer  ,  à  fixer  les  vrais 
râppons  qui  lient  les  colonies  à  la  métropole  ^^ 
la  portion  d'autorité  &  d'inÔuence  que  doit 
conferver  la  métropole  pour  fon  avantage  >, 
comme  pour  celui  des  colonies\&c.  &c.  &c... 
Ces  queftionsji  &  bien  d'autres,  font  entière-, 
ment  neuves  dans  notre  conflituiîon ,  &  M.. 
Barnave  ne  p^roît  pas  les  avoir  aperçues  -,  il 
s'eft  toujours   conduit  conime  auroit  fait  let. 
tiers-état ,  fi  avant  de  fe  conftituer  en  repré- 
féniant  de  la  nation  ,  &  de  coaflater  par*  là , 
fbn  droit  de  faire  la  loi>  il  eut  fait  des  loîsj, 
il  a  donné  àç,%  lois  aux  colonies  ^  il  a  fait  de& 
réglemens ,  appaîf é  iit,%  troubles ,  &c.  &c.  &c.  ^ 
avant  de  décider  fi  la  métropole  en  avoît  le 
droit ,  &  fur-tout  s'il  lui  était  utile  de  te  faire.  * 
-^conamur  tenues  grandia. 


.^ 


*  Le  fécond  tort  de  M.  Barnave  eft  d*avoîr 
mis  TaiTemblée  nationale  dans  la  ncceflité  de 
prononcer  fur  l'état  des  gens  de  couleur ,  la 
queftion  une  fois  propoiee ,  il  étoit  impoflî- 
ble  dç  prendre  un  parti  diiFérent  de  celui  qui 
.a.été  adopté  j  mais  falioii-il  la  faire  naître  pa:c 
une  fuite  de  maladreffes,  que  rien  n^excufe  ?i 
,  Je  ppurrpis  étendre  beaucoup  ces  réflexions  ; 
mais  ce  que  je  viens  de  dire  fufRt,  ce  me  féta- 
ble,  pour  pi;ouv\er  que  l'affemblée  nationale 
ne  mérite  aucun  des  Reproches  que  je"  vois 
qu'on  eflaie  de  diriger  contre  ellcj  il  faut,, 
quand  on  a  fait  des  fautes ,  les  avouer  franche- 
ment 5  on  en  eflbien  pins  fort  pour  les  réparj&F/** 

*  2*.  Les  événemens  des  colonies  doivent 
être  pour  les  légidatures  à  venir ,  &  fur-tout 
pour  la  prochaine,  une  grande  leçon  ;  ils  .loi* 
vent  leur  apprendre  qu'il  faut  dans  tous  les 
temps  fe  garder  des  exagérations  dés  gens  qui 
he  font  guidés  en  rî^  que  par  Pefprit  dg. 
parti  ;  nous  ayons  tous  entendu  &  lu  les  afler- 
ïions  lés  pluis  formelles ,  que  les  colonies  re- 
ceyroiem  avec  trarifpori  le  décret,  qu'en  tous 
cas  les  gens  de  couleur  feroient  les  plus  forts ^ 
&c.  Rien  de  tout  cela  n'eft  vrai;  qu'en  con- 
clure ?  que-  beaucoup  des  adverfaires  de  M, 
Barnave,  &  notamment  M.  Briflbt,  étoient 
ïiir  les  faits  d'une  mauvaife  foi  égale  à  l'igno- 
rance de  M.  Barnave  Air  les  principes. 

J'aurois  beaucoup  à  ajouter  encore.  J'avoîs 
conimencé  lin  morceau  fur  la  préfeiitation 
de  ia  cbnAitution  au  roi;  je  n*ai  pas  eu  le 
moment  de  le  finir ,  j'efpere  qu'il  paroîtra  en- 
core à  temps. 
,  ^  Voici  le  dialogue  qiie  j'ai  annoncé. 

paris ^'zj  août  1791  ^  à  fept  hcura  du  toiatin. 
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Didtôgue  entre  deux  françois  ci-devant  né^hfh 

M.  A,  C^  !  mon  ami,  quel  trouUey  qnel 
défordre  »  quel  renverfement  dans  tout  le 
royaume!  En  vérhé,  cela  n'a  pas'de  nom. 

'  M.  B.  Pardonnez-moi  9  mon  cher  anû ,  dela^ 
s^appelle  une  révolution. 

A« ,  El  où  cela  nouji  mene-t41  ? 

B.  Aunecooftitmion. 

A.  C'eft  une  terrible  chofe  qu'une  confUitt- 
.tîqn  ? 

.  ^.  Non,  c'eft  au  contraire  la  meilleure des^ 
chofçs.  Je  n'en  dirai  pas  autant  d'une  révolu- 
lion  ;  mais  c'eft  un  mauvais  chemin  qui  o^ene 
à  un  beau  pays.    . 

A.  Oui,  un  beau  pays  ;  fçn  ai  vu  la  carte  ^ 
ce  chiflfon  de  papier^  où  ces  meflîeiirs,  fani 
confulier  perfonne ,  dm  tout  arrangé  à  leiir 
manière  &àjeur  convenance.  Vous  appeler 
cela  unet:onflitution?, 

B.  Oui  :  &  voii^,  qu'çft  •  ce  que  vous  appeler 
une  conftimiion  f 

A.  J'entends  une  convention  généralç  qui 
doit  fatisCaire  tout  le  monde. 

B.  Tout  le  monde  . . .  C'eft  bien  fort .  .•  Ne 
vous  fuffiroit-t  il  pas  que  ce  foit  le  plus  çraijcl 
.«ombre? 

A.  Oui ,  pourvu  que  fçn  fois,    . 

B.  L'ayez- vous  \^t\^  étudié  notre .wvyçlfe 
confliuiiion?  .   /  '.  ^ 

A.  Ma  foi ,  je  ne  m'y  connois  pas  trpp  \  tpaîs 
je  fais  quHljp  ne  yauj  riçn,    ,.;•;> 
fi.  Aviez- vous  du  moins  étudie  raniciçnne  $ 


(  3o;  > 

A;  Ma  fet  j  {>fts  troptfbn  plus  ;  mais  je  favoîs 
V[u'eUe  étokbonoe:; 

B.  Voilà  ce  qui  s'appelle  tout  favoit  »  fans 
toVoirTien  éiudté. 

A.  Mais  ilétoit  bien  aifé  de  voir  qii'autrefok 
lYOtre  condition  éioit  etceilente,  Ait'rtout  dans 
fiotpe  province. 

&  Fore  bien  ;  mais  ceUe  des  autres  f 
_    A.  Quant  à  cela ,  je  conviens  qu*il  y  avoît 
bien  quelque  chofe  à  dire;  mais  heureux  l'heu* 
ceux. 

B.  Je  votis  entends ,  mon  brave  confîn; 
quand  on  eft  bien  ,  oki  n^  regarde  pas  de  fi 
près^  8c  l'on  trouve  ^oti jours  aflèz  de  cou-* 
ragé  pour  fupporter  les  maux  de  fon  pro- 
chain.  ^ 

A.  Vous  dire*  tout  ce  que  vous  voHdrez> 
^nous  avions  ^ine  fort  bonne  conftitution  /  & 
«dont  tous  [^  honnêtes  gens ,  <:'e{l-  à-  dire^ 
les  gens  à  leur  aife  ,  étoient  fort  contèns^ 
ainQ,  je  nefaîs  pas  pourquoi  on's'eft  avifé  d*y 
•changer  qtîelqaechôfi?. 

B.  C'eft  qu^pparénmient  il  y  avoit  encore 
plus  de  mécontens  que  de  contens. 

"A;  Mécontens,  fétti;  mais  il  fatlott  obéir. 
B.  Et  à  qui? 

A.  A  la  f^rce. 

B,  Vous  venez  de  dire  la  un  grand  mot. 
A.  Pwifefuc  vous  en  ét^s  cotitenti-'ie  te  ré* 

'pete ,  U  fattoit  iabéîr  à  It  force ,  ic<n  Itiême 
temps  âJaraifon. 

fi.  Toujours  de  mieu'K  en  nûetix.  Vous 
'aviez  d^abord  dît  beaacDdpr'à  préfem  voiw 
dites  'tout;  la  force  nme  à  ia^raifen,  J^oifià 
ies^Vràîs^éléoiens  de  l^mtorité  ^  >&  fi>  pic 
hafard  vous  ttouyez  une  conftitution  où'  -4a 
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laifon  foittotifours  foutenue  par  ta  forte  »  & 
où  la  force  ne  puifle  rien  faire  lan$  la  rai- 
£où  9  je  vous  confeiliis  de  vous  y  foumettrç. 

A. De  toiïcmon  cœur;  mais.^  comme  vomi 
dites  I  .  »  • 

B.  £h  bien,  voilà  ce  ^ui  doit  arriver  fouc 
le  règne  de  la  liberté  :  alors  il  n'y  a  que  Iji 
raifon'qtii  ait  de  la  force  j  au  lieu  qu  aupa- 
ravant^ Û  n'y  avoit  que  la  force  qui  eût  rai- 
fon. 

A.  En  vérité,  je  ris,  monfieur  le  raifonneur, 
en  vous  entendant  parler  de  liberté  dans  une 
jprifon. 
.    B.  Et  quelle  prifon  ? 

A.  La  France.      ... 

B.  Je  luis  forcé  d'avouet  que  ce  n  eft  poîr^t' 
le  plus  beau  chapitre  de  notre  hiftoins  :..niais 
/le  fouîmes*- nous  pas  convenus  aufli  que  1$, 
révolution  étoit  \xn  mal  pour  arriver  à  un 
bien/* 

.  A.  Je  fens  le.  mal  i  mais  où  eft  je  bîenl  . 
.Tenez ,  les  françois  drit^rop  clairement  prouvé  ' 
xiu'îls  n'étoient  point  encore  dignes  de  la  li-  ^ 
berté. 

B.  On  pourroit  répéter  cette  phrafe-là ,  qiti 
n*ell  point  neuve ,  u  la  liberté  étoit  une  ré- 
cDmpenfe  ;  mais  c'efl  un  droit.  Et  vous  ^  mon 
couun  ^  qui  aviez  des  droits  féodaux ,  vous 
£ivez  très  bien  qii'uQ  droit  ne  fuppofe  point 
.un  mérite  ;  d'ailleurs  c'eft  à  la  liberté  à  rendre  . 
les  hommes  dignes  d'elle,  &  ce  fera  fans  doute 
fon  .premier  bienfait»  Enfin  il  ne  s'agit  plus 
de  (avoir ,  en  ce  moment ,  fî .  les  fjrançoi^ 
étoient  mûrs  potn*  la  liberté  ^  mais  fi  quel* 
qu'un  étoit  en  état  de  juger  de  cette  i«ata«  , 
rite.  . 


!îP7> 
.  Av  £ii  h^nxie  fcti,  lont-iis  Capable^  :de  doo^ 

'teer  deslois?  ,  ; 

B,  11  nc^s'agivpa^de  cek  non  plus,  mâis^ 
<)e  favoir  il  d'autres  font  en  droit  de  leiir  en^ 
donner^ 

A*  Mais  un  peuple  efl  toujours  ignorant,     r 

B.  Déijrorapoz-vpUs  ,  mon.;  cher  cqufin  ,  ua 
peuple  réuni  a  toujours  plus  d^efprii  qu'ion 
homiti^j  &vûus*niênie,  tenez.,  fi  l'on  vous 
uaettpit  aux  prife$,avec  la  nation  françoifc,  vous» 
pourriez  bien  avoir  du  deflbus.  .         ; 

.  A%  Comment  une  nation  ^-t-eiledoçic. tant 
d*efprit  ?  .      .  ,        *> 

B.  C'eft  qu^elle  a  l'efprit  de  tous  Içs  hommes 
qui  la  compofent. 

A.  Mais  fi  elle  en  a.'refprit,  elle  en  aaufîî 
la  bêtife  ;  &  comme  il  y  a  plus  de  bêtes  que 
de  geps  d'efprit,  un  pçuple  pourroit  bien  êti;e 
un  gros  animal ,  au  lieu  d'être  un  grand  g^. 
nie. 

fi.  Mais 9. pauvre  génie  (fue  vous  êtes,  ne 
voyez-vous  pas  que Pelgrijt  eft une  valeur,  ?« 
i^  bçiife  une  non  valeur ,  &  qu'il  n'y  9  par 
conféqueni  que  l'efprit  quicoi^pté.  En  vouiçz* 
vo.us  ûnepreuvç? 

A.  J'en  ai  un  vrai  beroin.  '\ 

B.  Ce.  que' lions  difons.  au  moral  des  gens, 
d'efprit  &,dés  b,êtes,nQUs  pourrions  le. dire 
au  phyliq^e  des  clairvoyans  &  des  aveugles* 

A.  La  comparaifon  eft  fi  nat^relie  y  qu-elle 
cft  devenue  triviale. 

'  B.  Triviale  foit.  ^Suppofez  à  préfent  une 
multitude  qui.  fe^  réunit  ,  Se  qui  Te  met  en 
mAçhe  yçfs  un  but^  quand,  mêm^  daçs  Ja^ 
ti:x>upeîl  y  âuroit  quatre  aveugles  pour  ua 
clairvoyant  I  diriez -vous  pour  cela  que  la 


tifMipe  nV  verrok^oiitef  Non ,  parce  qu'elle 
fc  lèrviroîi  pour  ft  diriger  de  ceux  qui  au-* 
lotenc  des  yeux  ,  6c  non ,  de  ceux  qui  n^cn 
auroiem  point. 

A.  Eh  bien ,  ici  on  ne  s  eft  fervî  que  d*a* 
veugles  ou  d'aveuglés;  car  définifTez-moice' 

3ùe  c  eft  qu'une  confiiuition  où  il  n'y  a  point 
e  nobicffe  ? 

B.  La  définition  eft  toute  faite  »  e'eft.... 
c'eft  une  conftitution  où  il  nV  point  de  no* 
bleffe. 

A.  Vou$  me  direz  tont  ce  qu«  vous  voi|-* 
drez  9  anéantir  la  noblefle,  c'eft  une  chofe 
ktipodiÛe. 

D.  Impoflîble  ? 

A.  pm,  impoffib(e. 

Bé  Ainfi  donc  tant  mieux  pour  vous»  mon 
cher  coufîn ,  parce  que  la  noblefte  vous  ref* 
fera. 

A.  Mais  non  ,  puifqu'on  l'abolît. 

B.  Ne  difiez-vocis  point  tout  à  rhcuré  que 
cela  étoit  impoflSble  f      ^ 

A«  Oh  !  cw  une  manière  de  parler. 
B.  Cela  étoit  donc  po(fible  f 

A.  Non  plus ,  car  l'ouvrage  des  fiectes  ne 
fe  détruit  pas  en  un  mom^it. 

B.  Cela  n'ell  donc  ni  poflible,  ni  impof* 
fible.  Eh  bien,  mon  coufîn,  je  fuis  entière- 
ment de  votre  avis.  Dai^s  le  lertps,  j'ai  penfé 
comuie  voiu ,  qu'après  avoir  enteré  à  la  no- 
bleffe  fon  exiftence  politique  ♦  qu'après  avoic 
fiipprîmé  fes  privilèges ,  qu*après  avoir  oté 
toute  fignificàtloM  à  les  titres  han^rifiqites,  il 
ne  reftoit,'  on  ne  d^voit  ploi  trotxver  rîan 
à  faire  contre  tl\è  ;  il  ne  reftdit  phs^  de  la 
liol^<^e  que  la  inébioire  ;  le  n»ot  n^bl^^t» 

lai-même 


ioîrltiême  n'exprimoit  plus  que  le  Touvenlr 
de  la  nobleflej  pour  détruire  ce  fouvenir^ 
il  falloit  s'en  diftrairejy  pènl'er^  c'étoit  Ten- 
ireteiiir. 

À.  J'airtie  à  vous  entendre  bien  parler  do 
là  çoblefle,  mon  coiifin.  Continuez. 

B.  La  vraie  noblefle  n'eil  point  de.  ce 
itionde.  *      , 

A.  Dîte$  donc  quelle  n'en  eft  phis. - 

B.  Elle  fe  préfcnic  à  mon  efprit  comme 
une  fone  d'élilées ,  où  de^  ombre$  héroïques 
jouiflTeni  d'honneurs  .mcrités.j  d'pù  elles  re- 
viennent de  temps  à  autres  vifîier  Jeujs  def- 
tendans,  pour  leur  montrer  de  beaux  exem- 
ples ,  pour  leur  infpirér  de  grandes  penfées^ 
&  pour  les  appeller  à  elles  par  le  chemiii 
qu'elles  ont  priles. 

A.  Voilà  qui  eft  fort  beau  j  raaîs^ceicî  n'a 
pas  grande  fLibilpnCe;  •.  .     .  ^    ; 

B.  Je  vous  l'^i  déjà  dît,  la  noblefle  n'étoit 
qu'une  ombre;  c'étoiç  iuie  ombre  (qu'on  aua- 
quoît ,  c'éioii  une  oinbre  qn'pn  défendoii  5 
éc  i  des  deux  cotés,  la  folie  étoii  égale,  car 

^  une  ombte  efl:  in'vulnérabîei  Au  reflc;,  qu'im- 
t)orte?  laiffons  les  chofcs.où.  elles  en  font  5 
il  y  a  de  quoi  fatisfairq.  tout  le  monde  au 
fujet  de  .la  noblefle  ,*  ceux  qui  ne  l'aiixient 
boînt  croiront  T^îvoir  détruite,  ççiiX; qui  I  ai- 

'  pient . troirom  l'avoir  conférvée;  Laiffbns-les , 
&  feyerions  à  ïi  ccmftituiion  :  Quels  ciéfaïus 
lui  irpiivcz- vous  ?  (i) '' 
'""  ''    ■  '  '•  ••  '-^  •  -  •         •' 

^  (1)  J'ai  manifçilé  fom'çnt  «non  opinion  Tur  les- dé- 
crets rendus  au  fu jet  de  la  «o^/t;^;  j'ai  toujoo|:^  crui 
|e  crois  encore  que  la  fupprimec  formel lenrient  étoit 
un  devoir,  ijûe ^nS  cela  îfn'y  aùroît  pas  Je  vr&i  li- 
berté^ je  ne  fuis  donc  pas  en  ce  point  éotierement  de' 

^7  Août  I  jpié  Té  IIL  X  . 


.    A«  Je  TOUS  dirai  cfabord  qu'elle  ccûie  Qtf 
toÛliard. 

B.  Avez-vous  Ëiit  ce  côoipte  la  à  livres^ 
(bas  &  deniers  f 

A.  Croyez-moi  ,  mon  coufin ,  \e  le  ûois 
d^an  anden  commis  des  finances.  Il  y  a  plu- 
lot  du  plus  que  du  moins. 

B.  âi  bien ,  c'eft  une  lailbn  pour  s*y  tenir» 

A.  Pourquoi  donc  ? 

B.  Ceft  qu'iuie  autre  vous.coûtèroit  péut^ 
ctre  encore  autant* 

A.  Au  moins  dit  vandroit  mieux»  cat 
celle-ci  me  paroît  foUew 

B.  C^eil-à-dire  9  qu^elle  n'eft  pas  en  tout 
conforme  à  celle  que  roos  auriez  faite. 

A.  Oh  !  je  vous  en  réponds. 

B»  En  ce  cas  là  voyons  la  vôtre;  fi  elle 
çft  évidemment  meilleure  9  il  eft  encore  pot 
fibie  que  la  nation  lui  donne  la  préférence; 
&  pour  entrer  en  matière,  qu'efi-ce  qoe 
trous  entendez  par  conflimtioiu 

A.  Ecoutez  donc,  mon  coimn;  vous  me 
prenez  au  dépourvu  ;  il  (audroit ,  pour  vous 
répondre  9  un  peu  fe  recueillir,  &  s'accorder 
avec  difierentes  perfonnes  inftruites. 


derj 

point  d'accord  entre  elles ,  qu'; 
Faudroit*il  pour  cela  qu'U  n^  eut  point  de 
conftitution  f 

Vms  de  M.  B.  ;  mais  f  aime  q«  on  laifle  ce  Imchet  I 
éa  eoGu» ,  pour  les  empêcKcr  de  plcoier. 
( N0U  du  jiHimaKftu\ 


[À:iJm  pas>  on  prcndroît  Pavîs  ^é$  plui 
i^îfonnables. 

B.  Et  fi  parhafard  chaèun  croyoîi  être  hâ 
plus  raifonnable  de  la  compagnie  f 

A.  Il  n^y  a  qu'un  fou  qui  puiffe  fe  croire; 
p  lus  raifonnable  que  tout  le  ttiônde. 

B,  Cependant  on  en  voit  des  exemples, 
&  alors  que  feroii-on  f 

Â.  Alors  on  prôndroit  lavis  du  plus  grand 
nombre 
B.  ï^enfezry  9  les  autres  crieroiem* 

A.  On  les  laifleroit  crier^ 

B.  Voilà  prédfément  ce  qu'on  a  fait  avec 
vous ,  &  cependant  vous  n'êtes  point  contenu 

A.  Parbleu  non ,  je  ne  le  fuis  points 

JB.  Et  VQUS  criez. . . .  • 

A.  Oh  \  de  toutes  mei  Forces* 

3.  Et  ôh  VOUS  laifle  crier  ? 
-A4  IVfeis,  fen  appéll<?r 

B.  Et  à  quei  tribunal  ? 

A.  A  celui  de  toute  TEutope,  4UÎ  fô  pré» 
paré  à  vous  juger* 

jB.  Vous  y  Croyez  donc»  tnon  coulîn  f 

A.. Comment,  fi  j^  crois;  fans  cela  je  me 
letois  tiré  Un  coup  de  piftolet  depuis  long-» 
temps. 

B.  Je  voudroîs  bien  me  faire  une  idée  dcâ 
formes  judiciaires  de  cette  haute  cour  natio-*» 
ûale;  il  pâroît  qu'elles  font  inverfes^  car  on 
dit  que  Pexécution  doit  précéder  le  jugement* 

A.  Cela  feroit  peut-être  jmieux  fait  j  mais 
on  y  procédera  plus  régulièrement  que  vous 

X  2 
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ne  rîrtîagîneii»  II  paroîtra  d*abord  un  manî-» 
fefle  fuperbe  où  feront  expofés  d'un  côié  la 
ronduiic  de  la  France,  &  de  l'autre  les  vo- 
lontés de  TEurope, 

B.  Et  de  quel  droit  l'Europe  prétend- elle 
nous  diâer  fes  volontés? 

A.  Du  premier  de  tous  les  droits,  du  droit 
du'  plus  fort, 

B.  £h  quoi  !  ce  droit  contre  lequel  vous 
avez  tant  réclamé ,  <:'eft  lui  que  vous  invo- 
quez f  il  exifle  donc ,  vous  le  reconnoiffez 
donc;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  été  employé, 
on  n'étoit  donc  point  fi.  criminel  f 

A,  Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes; 
ceci  d'ailleurs  eft  une  loi  martiale  dans  un 
tout  autre  appareil  que  çeluii  du. champ  de  la 
fédération. 

B,  Mais  la  loi  eft  la' volonté  d'un  peuple 
manifeftée  à'  fes  membres  ,  &  il  me  paioît 
que  c'eft  ici  une  volonté  étrangère.  ^ 

A.  Vous  l'avez  dit  cent  fois ,  la  loi  cft 
l'expreflîon  de  la  volonté  générale  ;  eh  bien  , 
c'eft  ici  |a  volonté,  générale  de  l'Europe , 
exprimée  par  dix  mille  bouches  à  feu. 

B..  Pourquoi  l'Europe  viendroit-elle  violer 
le  territoire  de  la  France. 

A.  Quoi  donc ,  PEurope  n'a-t-elle  point  fa 
police  intérieure  f  Dites-moi,  vous-même,  fî 
au  milieu  d'une  ville  il  fe  commeuoit  des  dé- 
fordres,  des  crimes ,  des  violences,  des  meur- 
tres dans  une  maifon  particulière ,  eft-ce  que 
tous  les  bourgeois  ne  poùrroient  pas  enfoncer 
les  portes  de  cette  ri^aîfon  pour  y  ihettre  1'* 
bon  ordre } 
^  B»  i\  Une  maifon  eft  foumife  i  la  police 


Im^  \ .    .  . 

ide  la  ville ,  <&  la  France  n'eft  point  fbumîfe 
à  la  police  de  TÊûropej  2^.  il  faudroit  que 
tous  les  habitans  de  cette  ville  fuflent  dé 
.  grands  badauds  pour  accourir  en  tumulte  aux 
cris  dé  quelques  cnfans  que  leur  mère  corrige. 

A.  Convenez  au  moins  quelle  ks  corrige^ 
lin  peu  rudement. 

B.  Je  le  trouve  comme  vous  ;  'maïs  enfin 
ce  font  des  affaires  de  famille'vdoht  lès  étran- 
gers ne  doivent  point  fe  mêler. 

A.  Croyez-y  pourtant ,  car  vous  allez  voh:  . 
paroître  d'abord  un  manifefle ,  fuivi  d'une, 
belle  &  bonme  armée." 

B.  C'eft  cette  armée  ennemie. .  . , . 

A.  Dites  amie.  ,, 

B.  Qui  nous  donneroît  une  conftîtiition  f 

A.  Ouï , Tans  doute,  &  une  cànftitution 
fage,  raifonnée,  où  tous  les  pouvoirs  feba- 
lancieront ,  où  tous  les  rangs  fe  dtftingjuerom^ 
où  toutes  les  parties  *le  foutîendroni  coiAmft 
dans  un  nnagnifique  édifice. 

B,  A  trois  étages ,  n'eft-ce  pas  ? 

A.  Précifément. 

B.  Et  que  vous  vous  propofez  de  bâtira 
coups  dé  canon  ? 

A.  HaufTez  les  épaulestant  que  vous  vou- 
drez ;  ils  viennent ,  ils  arrivent ,  ces  légiâa- 
leurs 5*  ils  ne.  font  pas  ,^  plus  de. ... . •* 

B.  De  cinq  cents  Heues  d'ici. 

A.  Croyez-moi  «  je  fuis  mieux  înftruit  ispj^ 
vous  de  leur  marche  &  de  leurdeiTein.      i 
Bi  Ces  deffeins,  quels  font^ils?    ^      • 
A%  De  vous  propofei^  des  lois  fages  èi  dt 
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vous  eblî^ct  à  .les  fuivre  j  ils  com»ônc€ïonc 
par  tout  rétablir  j^  &  par  rendre  à  chacun  tout 
ce  qu'il  a  perdu. 

B.  Comment  !  des  pandours  &  des  talpa^ 
ches  rétabliront  Tagrieulture  9  Je  commerce  , 
les  9rts,  les  moeurs  f  &ç.  • .  , , 

A.  Peut  -  être  pas  tout  de  fuite  ,  mais  ik 
létablitont  d'abord  nos  anciens  droits. 

3«  Quoi  !  c'eft  pour  cela ,  MelTieurs ,  que 
vous  les  faites  venir  ?  En  vérité  vous  me  rap- 
pele:^  la  forcicre  des  Ombres  Chinoi(ès»  qui 
évoquQ  tous  les  diables  &  qui  boule verfe  le 
inonde  pour  retrouver  (on  chat, 

A.  Vous  rieîi. 

B.  Ceft  que  la  chofe  feroît  trop  afFre^fe  ^ 
fi  elle  n'ctoit  pas  ridicule.    .   , 

A.  Moi ,  je  ne  penfe  point  comme  cela. 
B..  Commentf  vous  que  j*ai  toujours. YU  fi 
t>on  hçmme.  .  ,,      »  -     f 

A.  Oui ,  bon  avec  les  bons  ^  mais  méchant 
avec  les  méchans.  Au  relie ,  vous  imagine*: 
bien  que  je  projet  o'cft  de  faige  du  mal  à  per* 
fonne,  mais  de  donner  un  appareil  nvenar 
çajpt  à  des  propoliiioqs  faluiaires;  on  eft  même 
sur  que  les  200  mille  hommes  une  fois  enr 
Vçs,  fç  conduiront  d'une  manière  fort  ^mî-i 
caje  »  &  qu'ils  prppoferont  des  conditioçis 
fort  raifonnables.  ]  ' 

B.  Eiicore  une  fois ,  de  quel  droit  t 

A.,  Qu  droit  de  200  mille  hommes  bien 

'  armés  I  qui  n'entendront  pas  raifon;  fe  croisa 

que  <^la  fufSt  pour  établir  une  conftitutiorii^ 

B^  Oui,  la  oQnftitmioa  de  €hol(Gm  fis 


'  A'.  Non ,  une  belle  &  bonne  conflhuiîoh 
dans  toutes  les  règles  de  l'art ,  où  tous  les 
droits  légitimes  feront  confervés  fans  porter 
aucune  atteinte  aux  intérêts  des  autres  nattons* 

B.  Eft-ce  bien  là  ce  qu'ils  nous  apportent ^ 
ttion  coufîn  ? 
.  A.  Soyez-en  sûr. 

B»  En  ce  cas  là,  diies-ieur  qu'ils  n'attendent 
perfonne  5  que  le  nombre  n'y  fait  rien  ;  qu'ils^ 
arrivent  &  qu'ils  feront  Us  bien  jpcçus. 

.  '  A,.  Jamais  on  n^aura  plaidé  une  plus  grande 
affaire ,  avec  de  plus  grands  moyens  j  c'eftla^ 
caufe  de  toiu  les.  princes ,  de  tous  les  grands  j^: 
de  tous  les  pontifes  9  de  tous  les  magifirats» 

B.  Et  contre  qui  ? 

A*  Contre  tous  les  manans.. 

B».Ceft  ^  à  -  dire ,  contre  tous  Icshommei  j 
mais  fi  par  hafard  on  n'écoutoit  point  vos* 
orateurs  avec  tout  le  ièCptâ  q«i  leur  efl  dû  j 
fi  l'on  fe  refufoix  à  leur  touchante  éloquence  ^ 
iju  âTriveroit-il  f  < 

•  A*  Oh  l-  alors. ...' .  ^ ..'  Mais  on  ne  s'y  refu-s 
fera  poîtit  i  on  ti'â  rlën  à'  oppofer  à  des  bayon?» 
nettes ,  à  dés  fàbrcs ,  à  des  canons. 

B.  Vous^  voyek  quct  vous  ea  venez,  tou- 
jours aux  coups. 

A.  Mais  aufli ,  c'eft  votre  faute;. vous  ïiipj 
pôfeî  toujpurs  de  la  réfiftance  \  &  pourquoi 
réfifter  à  des  gens  qui  ne  veulent  qiie  notre; 
bien? 

B.  Oh  t  que  notre  bien  !:  Je  n'èa  doute? 
pas  plus  que  vous. 

A.  Ils  comniencerontpaf  vous  pro^oferàefif 
articles  xalfonnablesu 

B.  Quels  foi^i-iU  donc  ces  articles  £      •  ^ 

1^± 
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'A,  Je  ne  puis  pas  vous  les  rendre  mot  pour 
piot;  mais  foyez  tranquille  fur  ces  bonnes 
gcns-là;  on  leur  fera  bien  leur  le^on. 

B.  Et  s'ils  la  reienpient  mal  f  &  s'ils  y. 
nieuoient  du  leur  ? 

A.  Vous  pouvez  fuppofer  qu'on  fauraieii: 
^n  empêcher, 

B.  N'aveE-vous  pas  dît  tout  à  Pheure  qu'il? 
feroient  leç  plus  forts  ? 

A.  Il  faut  Perpérer- 

B.  Oh  !  je  vous  le  demande,  de  quoi  empê-f 
che-t  on  les  plusf  forts  ?  Méditez  là  defliis  , 
mon  coufîn,  &  pafîbns  à  d'autres  réflexions,' 
Vos  dignes  proteâeurs  apportent:  t-îls  beau- 
coup d'argent  ? 

A.  Ne  vous  en  inquiétez  pas  \  on  trouvera 
toujours  de  l'argent  pour  un  aufli  bon  emploi} 
^  quel  meilleur  ufage  les  princes  pourroiept? 
\ls  faire  de:  leurs  tréfoK  ? 

B.  Où  font-ils  donc  ces  irçfors  f 

A.  Belle  deniande  ,  ils  font  dans  leurs  çtats^ 
Croyez  r  vous  donc  que  les  étrangers  foient 
çoriîme  nous  aux  afllgnats  pour  toute  nour? 
riture  ?         * 

B.  A  ce  que  je  vois ,  ce  fer^  l'argent  deç 
peuples. 

A.  Et  qui  en  doute  ?  Efl-ce  que  les  prin-r 
ces  ne  pourront  point ,  dans  cette  occafion-j 
ci,  lever  de  nouvelles  Gor^iribùtiqns  î    . 

B.  Tapt  qu'ils  voudront  3  mais- pourquôyi 
lever  ces  nouvelle^  contributions  ? 

A.  Pour  lever  de  nouvelles  troupes  :  vouss 
fentes  \f\çï\  qu'ils  ne  Iç  |)Qurroi€nt  pas  Un^ 


B,  Efi-ce  en  forme  d'eoiprnni  ouMJ^jfiipQll 

A.  Je  fuppofe  que  c'eft  en  forme  d'em«^ 
prunt ,  d'autant  plus  qu'un  impôt  ne  pour- 
jroii  pas  fournir  aflcz  d'argent  à  la  fois  ;  caè 
il  en  faudra  beaucoup; 

B.  Oh  !  beaucoup  ;  eh  !  quel  fera  le  gagq 
de  l'emprunt  f 

A.  Vous  y  êtes. .  .  . ,  La  France,       /      , 

,B.  Ils  dirpm  donc  touf  cela  *à  leurs  péu*^ 

pies  f  ' 

A.  Ils  le  fa  vent  déjà  ;.  &  croyez,  qu'ils  s'jf 
prêteront  volontiers  j  il  fu.ffirà  que  leurs  maî- 
tres daignent  annoncer  gracieufement  leursi 
volontés,  &  qu'ils  veulent  bien  en  expliquer 
les  motifs^ 

B.  On  eft  donc  dans  Tufage  ailleurs  comme 
ici ,  de  mettre  un  préambule  aiix  édîts  bur-^ 
faux  f  Dites -moi',  je  vous  prie,  comment 
tournerez-vous  celui-là?  . 

A.  Point  de  tpurnure ,  mon  ami  5  la  véritç 
toute  fimple  ,  lotitô  nue;  il  n'en  f^ut  pas 
davantage  quand  on  eft  fort  &  qu'on  a  dq 
bonnes  raîfons.  •  ^ 

B.  Il  me  vient  à  l'efprit-un  petit  préam4 
bule  à  l'ufage  d'qh  prince  étranger. 

A.  Lequel  ? 

Ç.  Celui  qui  voudra;  mais  mon  préambule 
me  paroît  expliquer  la  vérité  toute  fimple  j^ 
toute  nue ,  &  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  dans  tout  foi> 
jour. ....  Le  voici  fauf  rédadion.      , 

»  Il  eft  furvenu  quelque  pan ,  je  ne  fais  quel 
pialentendu  entre  les  princes  &  les  pt^piçs, 
qui  pourrait  avoir  des  fuites,  &   ans  k  ;Vîe\ 
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tous  4iîfne#e2  rarement  mieux  prencike  piff 
pour  mon  parti  que  pour  le  vôtre.  Je  me:  fie 
a  votre  bonhomie  ordmaire,,  &  je  compte  ea 
conféquence  que  vous  me  donnerez  j.ufqu'à'^ 
votre  dernier  ccu.  Il  me  le  faut  pour  vousi 
mener,  ou  plutôt  vous  envoyer  combattre 
jufqu'au  dernier  homme ,  contife  des  gens  de 
mauvais  exemple ,  qui  pourroient  vous  ap-. 
prendre  à  rentrer  dans  vos  droits.  ^  Oubliez  , 
comme  vous  Pavez  toujours  fait ,  que  vous 
êtes  des  hommes  j  fongez  feulement  que  voûj^ 
êtes  mes  fujets  ,  &  regardez^vous  comme. une. 
Hionnoie  dont  je  fuis  le  difpenfateur ,  &  dont 
'  je  me  reprocherois  d'être  économe.  Dans 
une  ayflî  grande  occafion,  voici  le  moment 
de  me  marquer  toute  votre  reconnoiflance^ 
pour  tous  les  biens  dont  je  n'ai  ceffé  de  vous 
priver;  &  certes  vous  feriez  bien  ingrats  fi 
vous  n^aîmîez  pas  mieux  mourir  pour  moi^i 
que  vivre  pour  vojj^j^  ,        .        ..,..;    r. 

A.  J'imagine  que  la  chofe  fera  prclèntcd 
par  les  rois  fous  un  autre  point  de  vue  f  * 

•  B.  Soye?  fur ,  quoiqu'ils  faflfent  >  qu'elle 
fera  vue  par  les  peuples  dans  fan.  véritable 
îour. 

A;  Et  qui  eft.-ce  qui  la  leur  montrera? 

B.  Leur  propre  raifon.  Croyez- vous  dbné 
qu'il  leur  faille  t^nt  de  temps  pour  ouvrir  lès 
yeux  fur  des  intérêts  évidènsr  Crbyer-vous; 
mêpïe  que  s'ils  viennent  chez  nous,  ils  né  ' 
trouvèrent  pas  des  gçns  difpofés  à  leur  rendre 
chrétiennement  ce  bien-là  pour  le  mal  qu'ils 
nous  préparent  f 

A.  Cela  ferbît  bon  s'ils  avoîent  quelque 
tommerce  avec  vous  autres;  mais  on  ne  le 
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;£)ufinra  pas  ;  on  vous  traitera  comme  deis 
psftiférés.  > 

fi.  En  ce  cas -là ,  tant  mieux  pour  nous^ 
parce  qu'ils  nous  fuiront. 

A.  Us  fe  contenteront  de  vous  battre,  fi 
vous  faites  mine  de  leur  réfifter. 

B.  Si  vous  le  prenez  comme  cela ,  tant  pîç 
pour  eux5  car  même  en  leur  faifant  auffi  beau 
jeu  que  vous  paroiflez  le  défirer ,  ils  pour- 
ront bien  remporter  la  perte  avec  la  vidoire. 
Pàflbns  à  prélent  Tarmée  en  revue-,  comment 
ferà-<t-elle  compofée? 

A.  Et  parbleu  ,  comme  les  autres  armées» 
de  foldats  &  d'officiers, 

'  B.  On  aura  tort  pour  une  entreprîfe  de  ce 
genre-là  j  les  foldats  me  feroient  lufpeâs* 

A,  Je  vous  entends  ;  mais  on  n'aura  jamais 
4eu3c.cent  mille  officiers. 

B.  Prenez  garde  auffi  iqli'au  bout  de  quel-i 
que^  temps  ji  on  ppurroit  bien  n'avoir  pas  un 
foldat. 

.A.  Oh  ceux-là  font  fi  bêtçs ,  qu'ils  ne  I^ 
clouteront  jamais  n;  pourquoi  ni  contre  qui 
on  les  mené;  il  nç  leur  faut  qvie  la  folde  & 
le  buiin.  Vous  favez  qu'en  général  Iç  foldaç 
efi  un  animal  carnàffier. 

Un  C'eft  nous,  annoncer  »n  heureux  ave- 
njr*  • ,  «  «  Vous  croyez  ^onc  que  pourvu  qu'ors 
leur  dife ,  voilà  de?  campagnes  à  ravager  ^ 
voilà  de$  villes,  à  piller ,  voilà  des  femmes 
^  violer  f  voilà  de^  hommes  à  tuer.  ^ . .       ■  ^ 

A*  Oh,  il  n'en  faut  pas  davanuge  1  ils  fe« 
(ont  cpntens  comme  dq$  rois. 
.JU  Vous  m'aviez:  tant  promij  quexes.  pa^ 


ci&ateacs-là  ne  nous  feroient  Mcun  mal;  Se 
cependant  je  les  vois  toujours  prêts  à  nous 
dévorer» 

A.  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  empêcher 
en  vous  foumettant  tout  de  fuite  aux  fages 
lois  qu'on  fe  propofe  de  vous  donner.  D^ail- 
leurs  c'eft  vous  qui  avez  chargé  la  mine;  & 
il  elle  faute  >  il  ne  feut  vous  en  prendre  à 
perfonne. 

.  B.  Je  conviendrai  de  tout  avec  vous;  j'cut 
irerai  même,  s'il  le  faut,  dans  vos  projets 
vindificatifs  ;  je  vous*  demanderai  feulement 
fur  qui  vous  voulez  que  tombe  votre  fureur? 

A.  Belle  queflion  X  fur  ceux  qui  nous  ont 
offenfé ,  peut-être. 

B.  Oui,  vous  avec  raifon  de  dire  peui- 
être,  car  ceft  un  grand  peut-être  en  effet,  fi 
votre  vengeance  rencontre  vos  ennemis.  Con>- 
ment,  coufin,  pouvez.- vous  penfer  férieufe- 
inent  à  la  guerre  ? 

A.  Parce  qu'il  faut  que  juftice  fe  faflê,  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  ^guerre  qui  puifle  nous  la 
faire,  &  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'avoir 
la  paix. 

B.  Et  avant  que  la  guerre  n'atteigne  ceux 
dont  vous  vous  plaignez ,  il  faudra  qu'elle' 
traverfe  une  inoiiié  de  la  France. 

A.  J'en  conviens,  mais  auflî  croyez-vous 
qu'à  chaque  pas  il  y  aura  un  fiégc  ou  une 
bataille?  .  * 

B.  Mon  ami ,  les  '  traces  de  la  guerre  font 
pires  que  fes  coups.  Il  n'eft  point  ici  queftion 
de  ces  combats  pu  la  fureur  cache  un  danger 
que  l'honneur  embellit.  Un  champ  dé  bataille 
çft  le  lieu  le  inoins  trifle  du  théâtre  de  la 
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guerre';  les  rtibrts  qui  le  courretit  ont  du  ttioîni 
combattu;  mais  repréfentez-voils  des  peuples 
accablés,  extémics,  toujours  incertains  de 
leur  fubfiftance ,.  &  tour  à  lour  foiilcs  pac 
rétai  qui  a  befoifi  d'impôts ,  &  par  Pennemî 
qui  levé  des  contributions;  obliges  d'obéif 
À  deux  maîtres  (  Se  quels  maîtres  que  des  ar- 
mées !  ),  trouvant  cfes  b6iirreàux  dans  leurs 
agreffeurs,  des  tyrans  dans  leurs  dcfenfeurs, 
&  prefque  toujours  forcés  de  livrer  aux  uns 
le  peu  qu'ils  ont  pu  fouftraire  a  l'inexorabte 
vengeance  des  autres.  Plus  de  pîpc ,  la  guerre 
n'en  connoît  point;  des  malheureux effayent-» 
îls  de  conferver  une  partie  de  leur  nçceflaire, 
ils  font  traités  comme  les  plus  vils  critninels; 
&  de  miférables  épargnes ,  &  des  provifions 
înfufEfantes  leur  font  arrachées  par  des  bar- 
bares qui  fe  croient  généreux  en  leur  laiflant 
l'aîr^ 

■  A.  Je  conviens  que  cela  peut  arriver  dans 
quelques  fermes,  dans  quelques  villages,  & 
q[ue  c'eR  un  grand  malheur. 

3.  Non,  non,  ce  n'eft  pas  fur  un  lieu,  ce 
lî'eft  pas  même  fur.  un  canton  que  tombe  ce 
fléau,  c'eft  fur  de  valles  provinces;  ce  n'eft 
pas  fur  telle  du  telle  claiTe  d'hommes ,  c'eQ  fur 
toutes  les  clafTes. 

A.  N'exagére2-vous  point  ?   - 

•  B.  Croyez  encore  que  j^afFoiblis  ;  vous  fe 
'  reconnôîtrez  trop  tôt  peut-être,  &  vous  cii 
frémirez  -,  vous  verrez  une  foldatefque  eififré- 
née  apporter  la  terreur  par- tout  où  elle  paroît, 
la  défolation  paf-tout  où  elle  pafle,  la  fa- 
mine par  tout  où  elle  sVréte;  plus  d'ordre, 
plus  de  police^  plus  de  juftice,  plus  de  tra- 
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Vailj  plus  de. commerce.  Tontes  les fommei 
ont  diljpanies ,  toutes  les  richefles  font  dUfipées 
ou  enfouies ,  toute  communication  eft  anê^ 
tce ,  les  chemins  ne  font  libres  que  pour  €:eax 
qui  les  infeftent ,  les  campagnes  reflent  fàuÈ  - 
culmre ,  les  troupeaux  font  enlevés ,  les  fo- 
rêts font  brûlées,  les  vergers  font  coupés, 
les  granges  font  éfondrées ,  les  villes  &  les 
villages  ne  font  plus  habités  que  par  des 
vieillards,  des  veuves  &  des  orphelins;  toute 
la  jeunefle  du  pays  >  tout  j'efpoir  de  la  nation 
eft  fous  les  armes ,  &  le  relie  e(t  dans  là  crainte» 
Attendez-vous  à  rencontrer  des  familles  fugi- 
tives s'éloignant  de  leurs  maifons ,  livrées  aux 
flammes  ,  &  cherchant  vainement  un  afyle 
dans  des  places  fo^es  ,  d^où  on  les  repoufle; 
attendez- vous  à  voir  des  mères  de  famille  »* 
des  filles  éplorées ,  des  vieillards  exténués  » 
deimalades,  de  foibles  enfans  bannis  de  leurs 
foyers ,  accablés  de  fatigue  &  de  faim ,  &  le 
traînant  peut-être  au  Teçours  d'iin  peré,  d'un 
fils  j  d'un  inari  ^  d'un  frefe  expirante  Dite^ 
moi,  mon  cher  ami,  vous  repréfèntez-vous 
de  fang  froid  tous  ces  maùx-la  ? 

A*  Non,  je  ne  puis  y  penfer  ^u^avet  ter-» 
reur. 

B*  Ce  n'eft  cependant  ehcore  rîôn  -,  eticôtn» 

Earaifon  de  ce  qui  nous  attend.  Peignez-vôus 
t  confufion,  lé  défordre  ^  le  tumulte  i  le  dé* 
labreibentf  le  bouleverfement,  lé  deuil  um« 
Verfel^  &  les  défolatîoiis  internes ,  &  les  foup- 

Î:ôn$»  &  les  trahifons,  &  lés  haines,   &  les  ' 
ùrreurs ,  8c  les  pillages ,  8c  les  maiTacres  ;  pei- 
Îjnez-vous  la  France  comme  un  enfer  incef 
amment  attifé  par  toutes  les  furies.  Voilà  pour* 
tant  où  vont  éore  réduiu  deux  millions  d'home- 
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nés  femblables  à  vous  ^  ^ont  aucun  %  peUt«étre  p 
n'a  concouru  à  votre  chagrin.  Ah  !  croyez«- 
moi,  mon  cher  coufin^  jWoisraifon  quand  je 
'  Vous  difois  que  tout  cela  n'étoit  point  entrç 
dans  votre  penfée% 

À.  Non  9  affurément* 

B.  Convenez  que  vous  ne  voudrîei  point 
tïe  votre  fortune  a  ce  prix-là  >  de  vos  diftihc- 
lioQs  a  c6  prix4à^  de  vos  emplois  à  ce  priat* 
là. 

A*  Qu^appelez- vous  à  ce  prix-là  f  Je  n^  vou- 
<3rois  pas  du  trône  du  monde» 

B.  Courage ,  vous  voilà  homme ,  vous  Te- 
rèz  bientôt  citoyen.  L'homme  qui  craint  le 
mal  de  fes  compatriotes  eft  bien  prêt  à*  de- 
firer  leur  bonheur.  Mais,  mon  cher  couïîn, 
ferez- vous  donc  le  feul  des  mécontèris  de  la 
révolution ,  en  qui  la  fenâbilité  triomphera  du 
ïeflentiment  f 

A.  Ne  leur  faîtes  point  cette  în  jure-là  de  plus, 
&  ne  croyei^pas  qu  il  n'y  ait  depatriotifmeque 
chez.voûs.      ^  ,        ;    • 

B»  S'il  ^fi  àîn6,  ne  négligez  doftc  rien  poùt 
fes  arrêter  &  pour  tes  effrayer  fur  une  auIB  fu- 
©efte  emfeprile. 

■  A.  Cotnmerit  voulez- vous  effrayer  des  gent 
qui  n'ont  plus  à  perdre  que  la  vie,  &  dont  la 
plupart  en  ont  toujours  été  prodiguie^ 

R  Vous  ne  m'avez  pas  bien  lèïitèndu;  gar*^ 
dez^vous  au  contraire  d'irritét  leur  coiirage,* 
en  l0ur  parlant  des  dangers  qui  les  menacent  ; 
mais  peignez-leur  tous  les  malheurs  qu*ilspeu^ 
vent  attirer  fur  tant  de  têtes  innocentes. 

A*  Cependant  pour  des  âmes  courageufes  » 
c'eft  doublement  fouffrir  que  de  n'être  point 
rcnjjé» 

I 


(  5^4  ) 
.  B*  Ndti ,  tnoii  ami%  àaÀis  tdtis  les  maux  lat 
Vengeance  eft  un  mal  (le  plus  ;  la  vengeance 
abatiTe  Pbomme  au  niveau  des  bêtes  féroces  ; 
4a  générofité  éJeve  rhômme  au  -  defius  de 
l'homme.  Voyons  ce  que  noas  admirerions 
dans  autrui,  &  faifons-le.  Je  crois  entendre 
tettenobleffe  elle-même  (  cet  être  moral  à  qui 
l'on  eflTaye  en  vain  peut-être  de  porter  les 
derniers  coups  )  nous  répéter  les  dernières 
paroles  de  Phocion  à  (on  fils  :  «  Je  t'ordonne 
»  de  fervir  la  patrie ,  comme  fi  elle  avoit  été 
•  jufte  envers  moi»  (i).  ' 

*-        - 

(i)  PaifTent  tous  les  méconteDs  penfer  ainfi ,  puifieni 
les  vainqueurs  être  généreux  ;  c  eft  le  v«ca  le  plus  chef 
àc  mon  cœur. 

(  Nate  du  journalijle.  ) 


On  foufcrit  pour  ce  Journal  ,  qui  pa^ 
fêft  le  famedi  dé  chaque  femaine  ,  à  Paris  ^ 
che:^  DEMONjrjLLEy  Imprimeur  dé 
r Académie  Françoiféj  rue  Chrifiine  ;  &^  chct 
GATT  JE  Y  &  Dessennm\  Libraires  au 
Palais  Broyai. 

V abonnement  y  pour  Paris  ^  efi  de  3  liv.  la 
fous  pour  trois  mois  y&  de  ^  lii/,  lo  fous  pouf 
la  Province^  rendu  franc  de  pej-t. 

lion  e(i  prié  d'affranchir  Us  lettres  &  Par^ 
gent.        .  ....  .  ; 
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L:  A  M  I 

DES   PATRiOTESj, 

LE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTION. 


il 'attention  publique  fe  porte  au- 
jourd'hui toute  entière  fur  la  conduite    que 

tiendra yle  roi  dans  la  circonftanc:eaduelle,& 
J'on  afttend  avec  impatience  laréponfe  qu'il  va 

faire  à  l'aflemblée  nationale. 
\\  me  fembJe  que  tous  les  bons  citoyens, 

les  hommes  qui  ne  vivent  pas  de  troubles,^ 

défirent  avec  ardetir  qu'il  accepte  bientôt, 
'qu'il  accepte  fimpiemcnt,  &  qu'il  fafle  enfiiiie 
jtous/cs  efforts  pdur  gouverner  fétat  fuivant  leç 
^principes  établis. 

Quelques  hommes,  il  cft  vrai,  meparoiG- 
•fent  encore  fonder  des  efpérances  fnrfon  rej- 
iiis;..mais  foit  qu'ils  coflipteut  arriver,  par  le 
jd^iriônement  dîi  roi^  à  la  dellruâ^ioi,!  d,e  la 

tovàuté  ,  foitqu'ilsf  calculentles  embarras  d^Ti* 

lefquejs  le  rçfus  dû  roi  pourroic  jeter  raffeïrtf- 
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l>lée  &  isL  nation  ,  le  nombre  en  eft  petit  ^  ce 
me  femble.  li  eA  impo(!ib!e  de  croire  qu'il  y 
ait  un  bien  grand  nombre  d'hommes  dont  i'in« 
tention  froide  &  n^cdinre  foli  d^entraîner  ieuf 
patrie  dans  des  maux  qui  n^  peuvent  conduire 
a  aircun  bien. 

Il  fe  préfente  trois  fUppoGtioîrs  différentes» 

1*.  Ou  le  roi  acceptera  purement  ik  (impie- 
nrsnr.  -  -  •     -  . 

*-   it"'/  Ouil  déclarera  que  la  c<ynflitutÎ0Ti  lui 
paroit  inexécutable. 

3%  Ou  il  indiquera  des  changemens  ,  des 
modifications  qui  lui  paroitrout  nccefTaires. 

^e  que  j'ai  a  dire  ne  fera  pa^  fcompris  dt 
ceux  qui  doutent  encore  que  la  nation  a  Je 
droit  (ouveraîn  de  fe  donner  dés  lois ,  ni  de 
ceux  qui  doutent  queraffemblée  nationale  ait 
été  inveftie  par  là  fuprême  loi  de  la  nécefliié  , 
&par  Palïentimeiu  univerfel,  du  droit  d'expri*- 
,mer  la  vûl£Atc  nationale  <i^.  .    ' 

■■■       '  -  ■       ■  - ■   ■  I  ■■    ;  ■  t     tt     È,        m     ' 

*  (t)  M.  Maloaet  a  pfopofé  à  la  féance  dii  ^o  aoât 
tic  founettre  la  confUtutioa  â  Vacctptéinon  libre  du 
«peuple  \  j'obferverai  d'abord  qae  ce  fyîlême  <]iii  eft 
Je  plus  tigoureufemeiit  conforme  aux  priocjpes  en  ap- 
parence )  eft  inexécutable  en  effet. 

Il  eft  împotnble  d'imaginer  qu'ob  fera  délibérer  >  (bit 
tous  les  citoyens,  foit  toutes  les  afftUDSlées  primaires 
fur  l'enfemble ' de  la  cotiflitution ;  car,  en  maintenant 
Je  principe  dans  fa  pureté  ,  on  demandera  de  quel  droit 
J'on  interdiroit  des  oblervatîons  fur  tel  ou  tel  article,, 
^  de  <)ûel  droit  Ton  forceroit  un  individu',  à  répondre 
'  par  oui  ou  par  non  ,  &  fans  examen  de  détails ,  fur  la  to- 
iaKté  d'un  j>laa  dont  plufieurs  détails  peuvent  lui  pa* 
foftre  dé£eâueux.  '     ; 

Si  Toa  fuppbfe  que  l'grn  coafultera  (bit  les  citoycàs^ 
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«   J^fie  teraî  pài;  entendu  non  plti^  de  ceuit 
t}«i  confervent  qijelques  efpérances  de  rame* 


fojt  les  affeinblëes  primaires  fut  chacun  des  articles  ^ 
Vimpoûibiiicé  d'avoir  ^in^  v<ta ,  ttt  euCore  plus  fea- 
fibic.  ^ 

Je  remarque  de  plus  que  ce  (ylUme  aoùs  conduit 
précifément  a  la  démocratie  dont  M.  Malouet  s*eft  fi 
ibuvent  déclaré  renoemî,  &  au  point  de  regretter  qu'oa 
n'eût  pas  iùveftl  les  tepréfentaus  du  peuple  de  la  fou- 
veraineté  qu'on  proclamolt  appartenir  au  peuple* 

\  Je  fuis  fâché  qu'on  n'ait  pa$  développé  cette  Idée 
ï  la  tributie ,  pout  répondre  à  la  propofiiioa  de  M» 
Malpiiet ,  prop'o/îtion ,  je  le  répété  ,  d'autant  plas  dan- 
^ereufe ,  qu  elle  efl  dans  uûe  apparente  rigueur  de  prin- 
cipes très-propre  âTéduire. 

..  iM«  le  Chapeliet  a  for^  bien  obfezvé  que  la  .coafti» 
4at4an  a  l'aâenciment ,  l'acquiefcement  de  toute  la  na- 
iïopj  tnais  il  pouvoit  le  prouver  d'une  manière  évidejile 
!par  les  élei^ions  qui  fe  rbnc  dans  tout  le  royaume  pouc 
Ja  prochaine  législature ,  par  la  formation  de  toutes  les 
municipalités  ,  tellement  qu'il  vt^Û  pttsjdans  le  royaume 
nne  bourgade  ,  un  hameau  qui  ne  foieut  admiaiftré  fui- 
vaht' les  loîx  nouvelles* 

Je  Q^attache  qu'une  importance  très-  médiocre  aux 
adrefles  d'adhéfioo  ,  &  autres  déclarations  de  même 
efpece  qui  ne  font  pas  >  â  mou  avis,  un  témoignage 

Sue  l'on  pujfle  en  rien  comparer  a  l'exécution  unanime 
e  la  loi. 

Si  l'on  me  difoit  que  l'ancien  gouvernement  pou- 
roit  audi  employer  le  même  argument ,  je  dirais  (  fàos 
faire  ufage  de  toutes  les  armes  qui  ferolent  en  mon 
pouvoir  ) ,  je  dirols.  que  l'ancien  gouvernement  ^  fûbfidé 
tant  que  la  nation  a  voulu  le  touffrir,  qu'il  a  été  dé* 
fruit  tjoand  la  nation  en  a  été  lafle  ;  le  nouveau  exi(|e 

fiar  la  volonté  nationale ,  êc  fubfiftera  tant  que  la^vo* 
onté  nationale  le  commandera. 

'    M.  Maloact  a  oppefé  â  ces  faits  deux  affettions  qu'4 
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tftî^M  panicm  quieiconquede  Paisîeaofflre 
<liâ  cbofe^^je  «e  parle  qu^  p<mc  ceux  quî  font 

importé  '<}e  comtaUre.  lia  dît  ,  i*.  les  affcmbléc* 
pMènàires  norU  pas  été'  libres  ;  i®.  tous  les  foDtfUbtiDài- 
xes  publics  ont  été  pris  dans  les  clubs. 
<  Je  ne  fais  trop  quelle  puiflaoce  peut  eadiaîaerqaaraate- 
fauàtre  mille  alKnfblées  primaires  dans  un  temps  oii» 
luivant  l'opinjon^  même  de  M.  Malouet ,.  il  n'cxifle  au- 
'4Cuae  fbrcé  pul>ijc|ue. 

Si  M.  Malouet  a  voulu  dire  oue  dans  plafieurs  aOeoH 
%lécs  primaires  on  n'a  pas  lalflj^  un  cours  afiez  libre 
tiux  opinions,  je  fuis  de  foo  avis  ;  s*il  a  voulu  dite  en* 
core  ^uè  dans  aucune  ba  n'a  donné  un  libre  cours'  ^ûf 
o^imons  favorables  â  Tadcien  régime  &  ennemies  da 
oouveaa ,  |*en  conviendrai  fans  peine  j  &  certes  ce  fi^• 
toit  Une  étrange  liberté  que  celk  de  ne  fréquenter  les 
^slftemblées  que  pour  attaquer ,  combattre  le  pridcjpb 
«n  vertu  du(jucl  ces  aflemblées  font  fermées  »  leur  droit, 
Ictor  'fcarâcl^rc ,  &e.5,ce  feroit  une  étrange  liberté  que 
«celle  que  Tôa  ne  pourroit  employer  qu'à  détruire  la 
liberté  publiqiic!:*  =  i 

J'ai  afle^'  prouvé  ^  yc  penfè ,  que  je  n'approuve,  ^q^ 
cune  des  violences^  aucun  S^s  aé^es  illégau|c  qui  le 
^ont  paiTé  dans  quelques  affemblées  ;  mais  je  demande 
^  ces  violences^  fi  ces  z6te$  ont  eu  lieu  dans  le  plus 
grand  oombre  ;  je  demande  fi  c'eft  du  j^ius  grand  non>- 
4re  des  a  Semblées  qu'ont  été  exâus  quelques-uns  de^ 
4ln^cns  privilégiés.  ' 

"  Les  affcfnblces  primaires  n'ont  pas  été  libres  !  eft-ce 
parce  qu'elles   ont  été  protégées ,  défendues  par  les 

tardes   nationales  ? mais  M.  Malouet  ne  fait 

pas  attention  qu'au  if  juillet  dernier  ce  font  au(G  les 
cardés  nationales  qui  ont  protégé ,  défendu  la  liberté 
fe  Taffemblée  nationale  ,*' la  Iibtrté  publique  contre 
quelqnes*hoinmes  inconfi.^éréraent  ou  .méchamment  at»- 
trotipées  :  M.  Malouet  veut-ii  que  les  gardes  nationales 
4e  proiégent  pas  àuffî;  les  afleflublées  .primaîscs  caotte 


tcimûncxiSy  teommê  moi^  ésÊta  h  vhs  fTM 
f(H¥de  intimité  de  leur  corar  ^  que  la  coiiRIfi 


v»9utre  ordre  d'ennemis?  M*  Malonet  ignore -t-H  qar 
les  gardes  nationales  ne  font  <)ue  dés  cjtôyens  ^ui  hé 
fiynt  conKDahdé»  qiue  par  des  citoyens  y  qui  ne  fi>nt  ani 
ordres ,  ni  aai  gages  d'ancun  drfpote*. 

Les  a0emUées  prSmakes  D*ônt  pas  été  libres  T  d'oÀ 
vient  dotiç  qu'aucun  village  ^^  aucune  yiUe  n'a.  protefté 
contre  les  violences  dont  on  avoil  f^li  uJTage  î  ôd  éif 
Tarmée  au'on  a  employé  pour  les  fùbjugaer^'pôuc  les 

commander?  *, 

.  '  .  ■       ^    .  ...        .  .    > 

M.  Malonet  ..yeot»  H  dire  qae  Ton  a  égaré  l'opr-* 
BÎon  par  dçs\  menées.»  ii  que  le'  peuple  êft  dans 
terreur  7  Je  déclare  que  je .  j[>'enlends  pas  trop  ce.% 
4iots  :  peuple  dans  i\trreur.  Je  concis  fort  bien  comr 
ment  on  trompe  une  "multitude  dans  une  ville  ,  dàn» 
t»n  village  ,  comment  on  l'égaré  \  i^ous  n'avons  quç; 
trop  vu  qu'on  peut  la  porter  â.  des  ctimes^  mai»  com- 
ment on  peut  igajrer  .toqtè  nhe^  nXtion  iiir^poinl  de  Jui 
periuader .  qu'il  faut  ado pfer  un  nouveau  (yftènie  de^ 
gouvernement;  comment  on  peut  bire^rer  le  c].iarme 
trois  ans  après  tant  d'efforts  de  tou^  genre ,  pour  le 
iîffiper  f  fiavone  que  je  ne  cônnol«  pâk  de  magicien^ 
âffez  h?bjlfe  pour  opérer  ce  prodige.  • 

^  Et  M.  Malouet  a-t-il  fait  attention  auè  cet  argu-r 
mrùt  y  tiré  de,  l'illufion ,  de  rcrrcur,  on  1  emploie  égà* 
liement  pour  attaquer  une  partie  de  la  con/lltution  ». 
4ont  il  n'cft  pas  ienncmi'',  la  royauté  hérfiitalr^» 
Tout  arguaient  qui  (ert  également  aux  deux  partis >| 
eft  par  cela  même  un  mauvais  argument ,  &  né  peut' 
lien  prouver.  , 

.  zf ..  M* ,  Malouet  a  dit  qnjp  l'opinion  publique  ne 
Sietl  manifeftée  que  par  le»  clubs ,  &  que  tous  les  fic^ttc-- 
liotinarres^  ont  ëii  pris  dans  les  dilbs. .  «  •  •  ..  Il  a^ 
fcroit4«i$  irtipôffible  >  je  crois  j  djb  nier  q^'il'.fôt  ei^&j 
que  la  majorité  des  fondionnaires  ait  été  pri(b  dani 
^ç^^uhs  ^^^uais'  ^and  tel^  fçjrpit ,  je  ne  Vol^  pa^  %|et 
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tûtiqn  eft  bonne ,  qu^éllectt  excctitabic ,  qn'^clîe 
a  Paffendnient  général  >  &  que  la  nation  avoit 
le  droit  de  la  faire; 


s^rgament  on  pourroit  en. tirer  contre  la  liberté  f  l'a-"^ 
iianimili  de  1  afleatinneiH  à  la^onûitutloo. 

En  dernière  analyfe ,  cette  qaeftioà  fe  réduit'  à  un, 
point,  de  h'Wj  la  minorité  n'a  pas  été  libre  d'établir  un 
gouvernement  que  ne  vouloit  pas.  la  majorité  :  cela  e(\ 
vraii  SlM^^Matduet  n'a  voulu  dire  que  cela,  il  a  eui 
laifoQ}  &  par-loute  la  terre  le  petit  nombre  doitobéii^  . 
an  grand-,  à  tooln^  que  M.  Malouetn*aime  mieux  que, 
comme  tout  a  l'heure  en  France ,  le  grand  nombre'  . 
n'obéiâe  Aùpidement^  a»  petit  nombre ,  qui  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  le  piller  ^  dt  le  battre ,  mais  qui  en-i 
core  fe  mocquoit  de  lui. 

J'ai  prouvé  ^  je  penfe  ,  contre  M.  Maloqet ,  que 
Tacceptation  de  la  conftitution  ,  dans  le  fens  où  il  Ta 
propofée,  eft  inexécutable  j^  que  cette  acceptation  eflf. 
donnée  par  le  peuple ,  au^  formellement  qu'on  puifTe 
la  défirer  ^  je  n'ai  donc  plus  rien  à  répondre  4  la  pro^ 
pofitiûo  de  M»  Malouet* 

A  la  féancç  ^'11^,  M*  A|alouel ,  i  la.  fuite  dW 
difcottrs  aflez  long»  a  propofé  un  projet  de  décret. ea! 
24  articles.  Je  ne  relèverai .  pas  contes  les  erreurs  quc^ 
renferme  ce  d.ifcours,  dans  lequel  d'ailleurs. il  y  a  de 
fort  bonnes  vues  y  \t  me  li^ornerai  à  obtbrvex  que  parmi 
les  points  qu'ail  propofoit  de  décréter ,  les  pins  impor-. 
tans  y  les  plus  néceflaires  à  l\>rdre'  public  ,  tbnt  déjà  de» 
lois  'y  aîofi  la  défeniè  aux  clubs  de  délibérer ,  de  fairA 
des  aâes  collç6liâ  ,  &c*  Bec.  Il  a  propofé  quelques; 
points  qui ,  tôt  ou  tard ,  feront  adoptés  auffi  ;  la  ré- 
vocation des  lois  fur  les  émigrans,  la  fupprefCon  de' 
tettt' autre  ftriîient  que  le  ferment  civique,  &c.  &c. 
3^aime  toujours  i  penfev  que  l'affemblé^  national»^ 
ajoutera  encore  â  &  gloire  en  faifant  ces  lois ,  le£- 
quelles  n'<ml  rien  de  commua  avec  l^iâe  confUta-- 
^nnel. 

Jç  km  ki  ane  réponfe  ^aéral»  i  fous  cQux  qu^^  . 
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lyiprès  ces  données  ^  voici  quelques  îrfée^ 
que  je  défi  rerofs  que  préfehtât  au  roi  un  homme 

(bus  divers  rapports ,,  attaqu&nt  la  conflitution  comme 
inexécutable  j  c*tft  qu'fl  n'ïlp  pas  une  loi  défir^e  par 
un  Homme'  raifonnable  i8c  de  bonne  ki^  pour  faciliter 
reaécution  ,  qu'on  ne  puilTe  faire  (atis  rien  changer  i 
l'aûe  cobftitutionncl;  je  dis  pas  une,  fit  cela  eft  facile 
à  proatrer  j  en  un*  mot ,  hormis  les  det^x  chambres  que 
(^luriqjucs  bons  e(prits  me  (embleat  encore  regretter,  il 
me  paraît  que  toiit  ce  que  l'on  défire  pour  rendre  la 
conflituiion  exécutable  ,  peut  fe  faire  fans,  porter  â 
h  conf^ttution  la  plus  légère  atteinte  |  je  dis  ceci 
pour  ceux  qui  aiment  vraiment  la  liberté  &  1»  confU« 
tatioti ,  &'  non  pour  ceux  qui  ont  poulu  cmer-un  gour 
yernoment  minijiitriel  fur  k  gouvernement,  repréfew^ 
mtif.  • 

Enfin,  je  ne  fais  quelle  fmpoftanée  on  peut  altacher- 
à:  i'bbfervatioii  fuivante  ;  mais  il  me  femi»le  qu'il  éît 
on  fyifême  dans  lequel  eUe  pourrolt*  a/oir  quelque' 
poids* 

On  ne  peut  pa^  loucenir  qpe  les  deux  ordres  privi- 
légiés n'ont  pas  acquîefcj  à  la  cônAitution  qui  1er 
fppprîme ,  piHr<iiî'il  'nf'cft  pas  une,  admièiftration  oà  il 
n'y  ait  des  citoyens  de  ces  deux  ordres  \  nuifqu'ils  ont 
accepté  de^  places  depuis  le  minjftere  julqu'aux  fonc- 
tions les  moins  importantes  ;  puifque  un  très  -  grandf 
nombre  a  donné  des  adhéfions  formelles.  NoupasafTii* 
rément  que  fe  penfe  que  cet  acqurefcemenl  fjât  néceC- 
faire  ,  j'en  fuis  bien  loin  \  je  ne  connois  de  néceflaire 
Que  la  volonté  du  plus  grand  nombre  ^  mais  f ai  voulii 
remarquer  feulement  qu'il  eft  iqexaâ  de  dire  ;  .LOi  ' 
nohk^e  ne  Qonjentlra.  jamais  à  fa  fuppreffion  ;  le 
c^èrgif  ne  donnerqi  jamais  les.  ma,îns  à^.Ja  deftruc^ 
tion:  car  je  den>ande  oii  eft  la  nobleffe  ?  od  eft  la 
clergé  ?  Ces  ordres  Coài-iU  compofésdc  ceux,  qui  obéif-" 
fent  à  là  conlHtution  y  de  ceux  qui  lui  réfiftient  ?  Nous, 
fpmmes  tout  aufli  fondés  à  dire  :  Tam^is.  le  clergt  nî . 
&  noBleJfè  ne  ft  fant  refuft  à  ce  ^  ta  volant^ 

.•.■..      y  ^.-     . 


bien  întemionn^i  &  qui  (auroit  h  (saxe  énten^fré 
deluî« 


publique  a  prefcrit  ;  car  toutes  les  places^  da  clçreé 
coaAiiuîionnel  l'ont  remplies ,  &  nous  avons  des  nobks  > 
dans  la  légiflature  ,  dans  le  mîniflece  ,  dans  l'admis 
niftration  »  dans  la  juftice. 

Je  fais  bien  que  prefqae  tout  ce  que  je  viens  d'^' 
erire  a.  déjà  ^té  dît  ^  mais  il  me  fembie  que  dans  le 
Iboment  aâael ,  on  ne  peut  trop  infifter  fu;  les  preuve^ 
'Matérielles  8c  de  Fait  qui  démontrent  atout  homme  de. 
bonne  foi  que  la  copftiturion  a  raiTeniîment  général» 
Eh  !  faut  -  il  donc  nous  replacer  au  point  oii  nous 
étions  au  mois  dé  juin  1789?  Veut^pn  dé  nouveau 
eatarainer  les  Ufre& ,  les  pouvoirs  de  raffcmblée  natio* 
nale  ?  Comment  ceux  qui  gémiflent  d  fouvent  &  fi 
fort  fur  les  maux  qui  ont  accompagné  la  révolution  » 
ne  voient-ils  pas  qu'en  propofaot  une  acceptation  »  ils 
taa  prépareiit  de  beaucoup  plus  grands  encore,  &  dont 
le  terme  Se  les  fuites  feroienc  bîêo  incertains  }  Conv- 
ment  ne  calculent'ils  pas  V^nar,chie.dans  laquelle  nous 
ietions  précipités  pendant  cet  examen  qu  ils  veulent 
que  fafleht  les  affemblçcs  primaires?.. •Certes ceux-là 
n'aiment  guère  Jçûr  pays  ,  ou  font  dans  une  erreur  bien 
étrange  ,  qu'JU  ne  travaillent  pas  dé  tout  leur  poà-'' 
voir ,  &  uniquement  à  a'pplânh  les  difficultés  d'exécii- 
iîon  que  oourroit  encore  rencontrer  h  conftitution  ; 
ceux  qui  s  attachent  à  la  critiquer,  fôit  dans  (on  prin- 
cipe ,  foi  t  dans  fà  tiature  ;  ceux  qui  veulent  encore 
élever  des  douces  fur  les  pouvoirs  de  raffembléè  na-  - 
fionale  ,  ou  l'acquiefcemenc  de  la  nation  à  fes  décrets  | 
je  me  fers  du  mot  d'acçuie/câment ,  $c  non  de  celui 
â^qhéiffance  ç^\x2i  employé  £I.  le  Chapelier  en  répon- 
dant à  M*  Malouet ,  parce  que  je  ne  parj«  ici  d  aur-  ' 
cunè  frâdiion ,  d'aucune  partie  dé  la  haflôn  ;  je  parle 
^é  toute  là  nation  qui  a  reconnu  que  raffembléè  na**^ 
tîonate  a  exprimé  fa  volonté ,  k  laquelle  toi^s  lés  in- 
dividus ,  toutes  les  fraftions  de  la  nation  doiyént 
ètôr;  . 


(  i3i  J 

«^"l^îne^feroîtûpas  difficile  clé  luffhîrè  idic  Varié 
cien  régime  un  tableau  ircs  -  énergique ,  & 
dont  Teffet,  s'iléioit  bien  prc fente,  lèroitdè 
lui  prouver  que  Pexercice  de  fon  aiitoriié 
n'étoit  pas  Hbre ,  &.  qu'il  ne  pouvoit  faire 
aucun  bien  fans  éptouver  des  contrariétés.  Ofl 
pourroit  lai  rappeler  (es  obllaclesqu'it  aren-* 
contré  pour  faire  fupporter  descontributio^n* 
au  clergé,  pour  diminuer  le  rcfîbrt  des  par^ 
iemensy  pour  convertir  la  corvée  en  argent^ 
&c.  &c. 

Il  ne  feroît  pas  difficile  de  luî  démontrer ,[ 
par  coniparaifon  »  que  les  obflacles  qu*il  aura 
à  vaincre  feront  beaucoup  moindres  que  ceux 
dont  étoit  entravé  J'ancien  gouvernement. 

Et  l'on  pourroit  faire  remarquer  à  ceux  qui 
critiquent  en  théorie  comme  inexécutable  la 
nouvelle  çonftituiion  >  qu'ils  rie  font  pas  une^ 
c^jèélion  qu'on  ne  pui fie  ,,  a v^éc^.  beaucoup 
cfav'ântâgë,  appliquer  à  ranciçK^gpiïvcrné-t 
meïn  ;  &  fi  Ton  pouvoit  aujourciTuui  en  iudi^ 
quer  la  formaiion,  la  contexture;  fi  l'on  pçi-r 
gnoil  totis  ces  rouages  compliqués  ide  parle^ 
men'i,  d'intend'ans ,  de  goUverneneurs,  le  dif- 
putant  l'autorité.,  &  dans  quelques  parties  du 
royaume  des  finiiilacres  d'états,  combaitans 
encore  contre  toutes  ces  autorités;  fi  rori 
peignoit  cet  étrange  cahos  de  provinces ,  de 
privilèges,  de  diftinâions,  cet  épouvantable 
amas  de  charges,  de  droits,  de  places,  &'c, 
&c.  &Cé,  &  qu'on  proposât  un  gouvernement 
ainfî  ordonné  (ou  défordoniîé),  il  n'y  a  pas 
un  homme  de  bonne  foi  qui  i^e  dît  qu'il  cS 


tropùfSbie  au  roi  de  gouverner  atr  milieu  c!e 
tant,  d'autorités  croifces ,,  oppofces ,  de  tant 
de  paffionç,  de  tant  d'intérêts.  Eh  bien  »  poui:^ 
tant.  >  fui vam  les  amis  de  cet  ancien  régime  ^  , 
le  roi  gouvernoit ,  fuivant  U  vérité  ^  chacun 
gouvernoit  en  fon  nom  contre  le  peuple  & 
contre  lui*  Mais  puifqArqn  avoue  qu'il  pou- 
voit  gouverner  dans. un  tel  chaos >  pourquoi 
veut-on  qu'il  ne  gouverne  pas  ,  quand  tout  eft 

JnnforrxîQdansleroyaunae  ,  qviand  une  loi  ne 
era  pas  néceflaire  pour  le  Nord,  une  auir«  , 
pour  le  Midi,,  quand  ecifin  il  ne  rencontrera 
nulle  part  des  difficultés  que  toiis  ne  foient  paç 
intéreffés  à  vaincre  ? 

Il  ne  faudroit  pa«^  pour  perfiuider  au  roi 
ces  vérités,  un  difcours.  académique,  bien 
arrangé ,  mais  une  démonRration  fimpfe  ^ 
claire,  évidente ,  Ôc  elle  eft  facile  à  donner: 
«ne  comparaifon  fenfible  entre  Tanciengoa-  - 
vernement  &4.é  nouveau  y  d'oà  réfuUeroit  qi;^ 
tous  les  çhàngçiiiens  opérés.  Ibnt  au  profil  dé 
rautôri te  royale,  autant  qu'du  profit  delà Jibenê 
publique. 

J'avoue,,  je  le  répe.te,  que  Ton  ne  fera  pas 
entendu  du  roi ,  fi  on  ne  lui  a  pas,  bien  dé- 
montré le  droit  de-  la  nation  de  fe  donner  urùî 
çonftijtution  ^  s'il  conferve  des  'doutes  à  ce|  ' 
égard,.  &  s'il  nç  fait  pas  encore,  qu'il  ne  rè- 
gne pas  d\in  droit  qui  lui  foit  propre  ,  mais 
d'un  droit  que  la  nation  lui  confère  bu  lui  coii* 
ferve,. 

J'infifle  bçaucçup  pour  qu'on  faflV  fentijt  . 
5.U  roi  tout  ce  que  gagnç:  fon  autorité  ,,  parcQ 


qif^  mbh  Tivisf  il  ne  fufiic  pas  qu'il  jure^Ia 
<oi7Ahvition  ,  &  qu'il  travail (e  mêttit  de  bonne» 
foi  à  la  faire  exécuter  5  ilfaut  qu'il  l'aime  1^ 
qu'il  y  place  Ton  -bonheur  &  fa  gloire;  il  faut 
que  3  d^  bonite  foi*^  il  s'y  attache.  Les^  rois  ^' 
a-t-on  dit  fouvcnt ,  ifaiment  pas  les  conftitu-. 
lions:  cela  ne  viendroit-il  pas  de  ce  que  l'ot» 
s'ell  trop  attaché  à  leur  faire  croire  que  les: 
coflAitutions  font  dirigées  contre  leur  auto- 
rité f  Je  voudrois  qu'on  leur  prouvât  au  con- 
traire qu'un  roi  a  plus  d'autorité  dans  un  état 
conftiiué  que  dans  un  état  defpotique.  Cer-^ 
tainement  la  condition  du  roi  d'Angleterre 
eft  préférable  à  celle  du  fnltan ,  jouet  de  tousi 
les  caprices  de  la  multitude  >  inârument  de& 
volontés  du  férail ,  efclayè  des  ordres  de& 
jannifTaires.  Certainement  la  condition  daroi, 
conditutionnel  des  françois  vaudra  mieux  que: 
la  condition  du  roi  de  France  &  de  Navarre  % 


empêché  de  récompenfer  le  courage  &  les. 
fervices  }  trompé  fur  tout j  expofé  à  la  hàîne 
des  peuples,  parce  que  des  brigands,  itialon» 
rouges,  avoient  befoin  d'or  pour  fatisfaireleur» 
vices  ;  inftrument  de  feslninittres-j  forcé  cha* 

aue  jour  de  réparer  les  erreurs  dans  lefqnèllcsfc 
s  l'avoient  entraîné  la  veille  -,  revaquant  fensi- 
cefle  des  édits  perpétuels  ^  jrrévacabUs  ^ 
ijcc.  &c.  J'avoue  que  je  rw?  conçois  pas  com- 
ment on  peut  uii  inilant ,  effayer  de  mettre  en 
parallèle  l'ancienne  autorité  royaJe  &  la  ngib 
veilc% 


Lei  àgnotionk  dont  on  paiiie ,  Us  définr  pTtrf 
#u  moins  fînceres  qu'ont  oianifefié  quelqueis^ 
perfonnef  d'introduire  parmi  non^  un  goû- 
irerilemem  républicain^  tout  pou?oh  être  in-* 
auiétant ,  jufqfn'ati  moment  où  la  coïiftlcQtîoi» 
ierok  terminée.  Mais  cenainement  il  y  auroit 
plus  quê  de  là  piifîilanimhé  à  craindre  qu'uiy 
parti  ennemi  de  la  royauté  acquît  beaucoup^ 
de  forcé ,  quand  ia  qotiflltution  eft  achevée  *^ 
ibit  parce  que  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
foutenu  ce  fyflêmre  l^abandonnc ,  par  civifme 
&  par  la  crainte  d'exciter  des  troubles  $    foit 

{>arce  que  l'impodibilité  de  le  faire  prévaloir 
es  y  force  f  foit  enfin  parce  que  le  peuple!^ 
s'auachera  fortement  à  la  royauté ,  8c  plus  for-^ 
tement  que  jamais,  s'il  reffent  les  bienfaits  dé  fa 
loyauté  ;  ce  qui  eft  au  pouvoir  du  roi  &  de  fes 

minières. 

..  •  '  •       •    ♦ 

Il  ne  f^m  plus  ici  ni  amere-penfee^  ni 
regrets  c}^^airé,.ni  efpérances  foJîesj  il  f^tit 
de  fa  franchifé,  du  courage  ^  de  de  ia  fçc^. 
liiete  j  it'  faut  ypùloîr  le  bien  ,  .&  Pan.  feri^ 
le  bien;  tout  (t  royaume;  Patiend  êc  lie  défîré^ 
malheur  à.qui.chercbçroit.à  iron^per  fon  elV, 

PO^f  '-       '      .  .    .■  .     : 

Il  ne  faut  pas  diflimuler  an  roi  qu^'A  ré^' 
gnera  de  l'agitation  dans  le  royaume,  &  que> 
Ion  autorité  fera  en  péril  tam  qu'on  pourra 
croire  que  les  ennemis  de  la  révolurion  fon^i» 
dent  des  efpérances  fur  fes  penfées  fecre!tés^> 
fiif  te  mécontentement  de  fon  coîur}  ceft'eft: 
que  par  la^  confiance  qu'il  pourra  raflfermîr 
fon  autorité^  &  il  n'infpirera  cette  confialiee^ 


Htl\fai]|iam*  q^4  '^  éprouvera  Jtti  ^  inèaae  f 
.qu'autant  ^u'il  fera  bien  convaincu  qut  ia 
majorité  de  la  nation  ell  loin  ^  bien  loin 
d'être  l'emiemif  de  fa  personne  ou  de  foa 

Ce  font  ceux  qui  Ijdi.  ont  peint  lè  peuple 
comme  foa  èmienii»  qui  i'oat  exppfé  à  per^ 
drfe  &  la  couronne  6c  la  vie;  ce  font  ceux 
^ùi  lui  ont  perfuadé,  aii  mois  de  mai  178^^1 
qu'il  devoit  craindre  les  commynes  qui  ont 
occaiSonné  les  aâes  exagérés  qu'on  leur  rer 
proche.  Ah  !  fî  à  cette  époque  on  nç  lui  eû( 


fi  artincieufaiient  entretenue,  qu'on  l'a  dé-^ 
terminé  à  quitter  Paris  le  21  juin  dernier  ; 
l'expérience  doit  l'avoir  convaincu  qu*on  fa 
uompoi  puifle-t-il  profiter  de  rexpêriènce  ! 

Eh  (fifont  donc  fait  pour  lui  c^j^ïionpmes 
qui  fe  difoîent  fes  fervUe,urs  &  Tes?  "apis!  l|çs 
nos  l^oi\t  iâchemeut  abandonné',  le$  autres 
ont  femé  les  ailarmes  autour  de  fon  trône, 
©ù  fon  autorité  légitime  a-t*elle  trouvé  des 
défenfeur?  (  je  parle  des  défenfeurs  de  bonrie 
foi,  lion  dé  ceux  qui  le  font  devenus  par 
calc\J,  i^px^  J'avoir  ^tt^qué  par  calcul  )? 
^ueUibnt.  ceux  qui  i'ojnt  ibvitenue,  38:  contre 
les  faâîettx  »  &  contre  les  répivblicains  ^  & 
contre  les  ariftocrates  f  Sont-ceçes  grz^nds 
qui  ,fe  traînoient  en  i:çmpaat  dans  ÎqS  anti- 
chambres? 'fion^  ^e  fop.t  ^ei  lit?mmes.  ^opt 
iitt  l'Wè^'Ae  jf^f  çffrayé  j  ce  fçm  If  s  ^dé- 


{  3Î«  ï 

'pùXéÈ  âti  cottiniiines;  c^H  ht  nation  (i). 

Pourquoi  en  efiet  la^  nation  reul-elte  haïf 

(i)  Ceft  Qo  Êdt  incoateftable  que  la  xoyaiilé  ConC- 
titutioimcUe  n'a  jamais. eu  d'amis  &  de  plqs  kiwcs 
-appoïs  que'  daiis  lies  ^âJr  côUs  de  raflemblée  4ia- 
rtîoiiaic.  Autaot  les  députés  qai  le$  compolbfit  ont 
icoDCooro  avec  acdear  à  la  deftntâioii  de  l'aocifa 
régime ,  autant  iU  metteot  d'a&dioo  &  de  zèle  à  main-- 
'tenir  le  nouveau   contre  toutes  les  attaques.  C'eft  là 

*  «>à  font  In  vtais  àinis  de  la  tonHitulion  ;  ISc  leur  tetobr 
'  dans  leurs  départemens  fera  bien  utile  pour  en  propa- 

I  :^r  Terpric  &  les  principes.  Prefque  tous  mannefteot 

!  ;  Tardent  déik  d'y  retouraer ,  flc  ce  fentioient  rufirbic 

I  •  peut-être  pour  prouver  la  pureté  de  leur»  vties,  &  la 

I  loyauté  de   leurs   intentions.  Quelques-6As  inême  ^Ont 

'  «  renoncé  â  des  places  qu'ils  avoient  obtenu  a  Paris  , 

-pour  retourner  ^tes   leur  patrie.   M.  Merlin,  qui  a 

^  donné  beaucoup  de  preuves  de  dvi(me,  v^nc^dc  quitter 

,  fa  pl2ce.de  j.uge  i  Paris î  //  n'a.  vas  rrpuve',.nia*t*il 

i  ^  dit  y  de  mcîîUures    réponfts   à  faire  aiiùs  calomnies 

•  ahjurdes  dtpit  H  a  été  l'objet .....  Certes ,  il  me 
fera  permis  de*  le  dirc^il  fera  di&cile   âù  calomniée 

'  long -temps  celui  qui,  fit  milHon  remplie,  tetoutnera 
'  daris  fa  famille  vîvte  parmi  fes  concitoyens,  difpofiTâ 
'leur  retidre  compte  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ^  de  tout  ce 
.  qu'il  a  fait;  il  fera  difficile  de  calomnier  long-temps 
.  celui  dont  la  vie ,  après  la  séyolation  >  fera  ce  qu'elle 
.  itoit  avant. 

J'ai  entendu  fouvent  dire  que  dans  les  has  côtés ,  il 
,  y  a  plus  de  talent  que  parmi  ces  hommes  fi  fiets  qui 

ufarpcnt  fans  ce  (Te  la  parole ,  de  j'en  ai  beaucoup  de 
:  preuves.  M»  Félix  Faulcon  vient  d'en  donner  encore  une 

nouvelle  ,  en  publiant  un  ouvrage  qui^a  pour  titrf  : 
.  Extraits  de  mon  journal  ^  dédiés  aux  rnânef  de  Mi'* 
'  raheau.  On  le  trouve  chez  M.  CufTac ,  au  Palais  royal; 

che2  M.  Patrois  l'aîné,  quai  des  Âuguftins,  &  chez 
'M.  François  Barbier ,  â  Poitiers. 

Ce  petit  écrit,  qui  a'eft  qu'an  extrait  d^un  joaiail 


t  3^9  )      . 

Si  fon  tâïaâere  foîble  Ta  livré  trof  rôtfvm 
.'à  dès  infinùations  dangéréufes^  il  a  tédé  plus 
•facilement  encore  quan^  on  lui  a  montré  le 
"bien ,  parce  qu'il  le  défirok  ^  parce  qu^il  le 
rherchoit,  Se  qu'il  .croypii  le  voir  nwme  dans 
ïes  erreurs.  Le  malheuy  eft  un  grand  maure:; 
^puiffe*t-il  être  inftruie  par  dette  leçon  ! 

Je  ne  faîslï  l'on  fte  pburroit  pas  lui  répétât 

'tout  Ce  que  Mirabeaif  lui  dit  aiViïiois  de  juillçt 

Ï789.,  lorfqu^il  lui  .demandoît,  au  nom  de 

l'atfcmblée  nationale  ,y  iVloignement  de  Par* 

manuferk  ^Qe  l&it  M.  Faakon  ,  comme,  beaucoup  de 

Yes  collègues,   cjtpliaue  fort  bien  commuent  fe  forme 

4a'ni3^6rif^  ikge'tic  iVSetnbItée>  ((aoîqae  les  parleub 

foient  fouveût  fi  peu  raifbnoaEble.  II  eft  difidli  à^àt* 

rprimefi  ii£eo^  8es  «rèûtjnftcns  plus  iiotm^s»  de  ioani-» 

lefler  plus  d'attachemrid*  pour  (on  pays ,  £c  pltis  ije 

x:es  goûts  fitnples,  dt  ces   vertus  domeâiques  qUi  foDt. 

le  bonheur  de  la  vie ,  & .  qui  font  les  compagnes  në« 

^cefTikes  du    véritable    civifine.    On <  y. ^  trouvera   une 

ijy^^aAdc  h^ioç^e  r^anciem  gouvernement  «(tbfeatKroppd'a'* 

^^vu  de  l^r  liberté  ,  que  M.  F^ulçeç,  r^VnKifeke,  pasr^ 

'  .aînfi  que  Ta  fait  M.Baruave,  comm^  ^nJ\<p<rfiu,faMt 

"tien  corame  un-  éléraenf  néceffairc  du  bonheur.  • 

J  ai  fouvetit ,  j'ai  beaucoup  louéie$  hommes  oi/Jurs  it 
Taffembléé  nationale  ,  dr  j'<ai'  eu  grande  taifoh  ;*  tl  y  a 
là  des.  lumières  ;  il  y  a  là  du  tivifise .'  il  n'y  a  pas 
dVnvle  de  briller  6c  de  paroitre ,  il  y  aie  défit  du  biefi. 
Quel  homme  ^éîchre  a  fait  un  difcoi;ri  ùm  vaille 
celui  de  M.  Procbot ,  à  fa  féance  du  ^  i  août,  rempli 
dtê  pfcofôes  profondes ,  &  écrit  a^ec  force.  On  a  qutl*- 
*^Ue  droit  peiit-ét^e  de  fe  plaindre  du  long  filenize 
îqu'il  a  garde. 

Beaucoup  d'hommes  d'un  .grand  mérite  n*oat  jamais 
J^tlé  dans  laflemblée,  mais  ils  ont  fait  les  décréter; 
Tinfluencê  des  parleurs  eft'  plus  înédioae  ^a'on  ne.  le 
^roit. 

3  septtmhH  ;7gi.  T.  ni.         z; 
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à  it  né  fais  queb  pa^es;  obfcois  ay^  la  tûO^  ^ 
ftvec  les  puilfances  étrangères;,  je  n'aî  pas  I9 
inalheurd6  porter  clans  tout  une  défiançe^c{i)î 
me  tourmente  &  qui  efnpoîfonne  ma  vie  ^  je 
fais  que  s'ifc  est  Dts  hommes  qui  ont  gat^ 

ILA  CAUSE  DE  JLA  LIBERTÉ,  EN  PAKOISSANT  LA 
jpéFENï^SiU  y  ET  QUI  GATENT  LA  CAUSE.  Dis 
iL'ORDAE  ,   EN  PAROISSANT     LE   SERVIR,  il  eft 

encore  des  gens  de  bien  dont  les  opiiUoni 
Di'ont  pas  ôhangé^  ne  changeront  jamais  j  qui 
ne  regardent  pas  la  liberté  çomnie  un  mot» 
l'égalité  comme  une  chimère  ;  qui- ont  voulu  > 
qui  veulent  une  royauté  >  parce  qu'iU  la 
croient  bonne  à  la  liberté^  .&  f|on  pour  s^é* 
lever  à  £bn  pmbre^  Je  connois  beaucoup  de 
ces  bons  citoyens^  c'eft  la  majorité  déi'auêaifT 
bléeliaiionalej'c'eft  la  majorité  de  la  nation  à 
qui  ne  changera  ni  ne  rétrogradera  jamais^  Il 
eft  tetjips.  que  les  ,fois  fuient  les  inftruméns.du 
j)onheur  public  v  ils  ont  été  afféa  lotig-teiup3 
les  inftruqrtfens  des  intrigues  &  d^s  panis:.  Je 
Iç  répète ,  je  ne  crois  à  aucun  de  ces  paâe* 
lionteux,  dont.  les  récits  honteu?:  fatigpeni 
chaque  jour  nos  orçill«s.  Il  eft  fur-tout»  parmi 
ceux  qu'on  en  aQcufe  i,  des  hommes  qui  font 
loin  d'en  être  capables:  ainfi^  je  crains  peu 
qu*on  entreprenne  d^égarer>  d\entrainer  l'a^ 
femblée  n^twnale  ;  &  fefpere  qiie  perfonné 
ne  tentera  de  perfuader  au  roi  une  démarche 
gue  lui  interdifent  les  premiers  confeilsde^ 
prudence^ 

^  Jufqu'ici  je  nV  raiforiné  que  dans  la  fuppo^ 
fition  que  raffemblée  ne  contefleroitvj?4s  au 
fQi  le  droit  de  faire  des  obff^rysitiontssj^Ueji'a 


ftÈ  encore  âéttété  qui!  en  fût  pf lYc.  Mafî  j* 
dis  que  xjiîand  même  elle  le  lui  reconnoîtroit 
fprmellemeiu  >  iloe  devroic  pas  en  ufer  ;  j'eo 
ai  donnée  je  penfe >  des  raifons  affez  fprtes-poiit 
n'en  p^as  ajouter  de  nouvelles* 

Mais  fi  ,  remontant  à  la  fource  de  cettef 
<lueflion  j  fi,  anaiyfant  (i)  la  nature  du  pou- 

(i)  Ceft  une  cliofe  reniarqjiable  qu'on  n'a  pas  ea— 
^  fcore  déterminé  a  l'affemblée  les  vrais  caractères  &  l'é- 
tendue des  droks  du  pouvoir  copfiituant  j  il  tft  biea 
d'autres cdaCês  quia oat  pas  même étéapperçues ou Toup- 
|onaées  dans  ces  longs  difcours  qui  ne  HniiFent  jamais ,, 

Îui  ifont  aucun,  ob^ec  fiirejla  vraie  théorie  du  fyftêmc 
>ctàl  n'a  pas  été  difcutée  ;  on  n'a  pas  trop  lesaminé 
pourquoi  tous  obligent  chacun ,  que  fais-ja  ?  La  mé- 
taphydque  ijes  gouvçrncmens  eft  encore  au  berceau  ;;^ 
JM.  l'abbé  Msuuy  peut  rke  de  ce  mot  comme  il  en  rioit 
iorfqu^  Mirabeau  reinployojt  au  fujet  des  biens  da 
clergé  9,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  c'eft  par  un  dé-« 
faut  de  métaphyfique  que  nous  fi>cnme»;mivent  dan& 

.  r^mbapras  j  on  né  peut  raifonner  qu'en  faifant  des  abJF* 
fra£iiods  ^  &  le  laboaeeuf  courbé  fut  là  charrue  fait 
une  abftraétion  j  c'ieil  ^  l'allkknce  de  la  pfailoTophio 
&  ^e  l'expérience  que  fe  compofe  l^rt  de  gouverner 
les  hommes  ;  mais  il  ne  faut  pas  prendre  la.  routioe 
pour  l'expérience  ^  ni  le  verbiage  pour  la  philoTophie*. 
XtC  temps  des  vj:ais  expériences  /ociàles^?Ltnve  y.,  le  mo-^ 
ment  eft  venu  de  s'en  faifir ,  8c  de  les  employer  aa-, 
profit  de  la  fcîence  de  gouverner.  Qn  voit  déjà  les  Etats- 
Unis  améliorer  leur  conftitution  d'après  le-  réCultat  de 

•  quelques  efTais^^nous  fierons  de  mime,  j'efpere;  bous  « 
faùrons  voir  par  nos  yeux  ,  &  nous  ne  nous  laifTerans. 
pas  aveugler  par  ceux  qui  nous  débiteront ,  fur  les  cont- 
titulions  &  fur  l'hiftoiré ,  des  contes  telâ  qu'en  a  dé- 
»té*M.  PétioB  à  l'affemblée  nationale  aU  fojet  des 
Conventions  en  Angleterre'  ;  nous  ne  croirons  pas  cçui 
^i  nous  dîrpnt ,  comme  M.  Briffot ,  que  dans  un  pay& 
libre  le  gouvetnCOTeot  doit,  être  fans  ûerF,  &  qui  hou* 


(m  y 

^hii  cbntUfuant  »  examinam  fès  droits  ^  0n 
difoit,  OB  pfouvoit  que  le. roi  n'a  pas  même 

' •  • 

dteront  l'exemple  des  Etats-Unis  »  où  il  n  exiâie  pas  , 
Cbivant  lui ,  de  gouvernement  aâif  ;  parce  que  nous  ne 
teffeixiblons  en  rien  aux  Etats  -  Unis ,  parce  que  nous  n'a- 
vons ni  les  mêmes  mœurs,  ni  la. même  fimpljcitéj  ni 
là  mhvcL^  jéunejfé\  enfin  parce  que  nous  iie  fommes 
pas  eux  f  que  nous  fommes  nous ,  &  que  deux  peupler 
au(n  diffiérens  ne  peuvent  pas  plus  avoir  les  mêmes  lois, 
^ue  des  hommes  de  taille  toute  diff<irente  ne  peuvent 
avoir  les  mêmes  habits. 

Je  pemde  â  croire  que  notre  conftltution  y  dans  l'état 

oïl  elle  eft  aujourd'hui,   eft  la  meilleure  qui  exifte;! 

^que  dans  aucune  la  liberté^  la  fureté ,  la  propriété  ne 

iont  mieux  garanties  ;  je  crois^que  nous  avons  de  très-», 

il 


quil  neit  pas 
«n  obftacle  qu'il  ne  puiiTe  vaincre  ^  s'il  en  à  la  volonté 
bien  prononcée  j  mais  il  faut  â  ceux  qui  feront,  éxéçu-^. 
ter  trois  chotb^',  r*.  de  bonnes  intetitiooi$,:^**.  du  cc)d* 
rage  ,  3^.  du  èilent;  fans  cela  il  nç  fmX  tien  attendre»^ 

Je  reyieo9  au  corps  conftit^ant  dont  on  a  parlé toatei 
cette  femaine  pour  finir  par  avouer  qu'on  ae  pouvoic 
rien  en  ^irc  Je  ne  conoojs  de  corps  conftituant ,  que 
par  iofurredion  ^  je  ne  connois  de  moyen,  de  détruire 
une  conftitutipn  qui  déplaît  â  la  majorité ,  que  l'jnfur- 
reéUon^  je  ne  comtois  de  moyen  d'établir  une  nouvelle, 
conftitutipn ,  que  Tinfurreâion. 

'  L'affemblée  nationale  a  voulu  l'éviter  &  la  pré« 
venir»  en  fixant  pour  la  révifion  de  quelques  points ,- 
âes  form:'s  &  des  époques  \  cette  conduite  me  paroit 
d^autant  plus  fage,  que  le  plaa  peut  facilement  s'exé* 
cuter  fan$  fecouflè  &  fans  convulnon* 

Je*  citerai  ici  un  fait  fort  extraordinaire  aux  yeiir 
ik  ceux  qui  ae  connoîtroient  pas  les  hommes ,  Se  l'ex- 
tiême  légèreté  avec  laquelle  ils  accufent.  Sur  la^  pro-^ 
po£iloB  do  trés-reipe^able  4e  très-fage  M.  Tioocket,  ' 


e^xn  de  Mte  dès'  obfervatrons ,  îT  me  feifF*' 
bie  -qu'on  réduiroit  encore  la  queftiom  à  dès 
fermes  pki$^  (impies  i-  or  cetie  preave  ne  (t^ 

—  ■■iw      «il  ,1»  I   ■^■li^  ■      Il    '  '      I  I  II       ■  »   I    m -   -^  I  ii  III  ■    I    I    lia     r 

rafl^mblée  a^  lovké  la  nalfion  a  w  p^s  udt  ptiâjffii 
trente  ans  du  droit  de  refaire  la  çonftitution»  lle$  co^, 
jQÎtés  ont  au jourd*liuî ,  &  feptcmbre  ,  propofê  de  retran* 
c})er  cet  article.  Je  n'ai  pas  trop  bien  compris  leur» 
liiotifs  ^  je  les  ai  oui  en  mêmç  teinps  accufer  de  ne  pa» 
vott^loir  quil  y  ait  de  convention  ,  &  de  vouloir  qii'il 
y  en  ait  l'anode  prochaine.  Les  uns  prëténdoient  que 
les  cooihés  vouloient  une  convention  pour  faire  révo* 
quer  le  décret  qjiii  exclut. dix  mlui/ltre  les  membres  dà 
1  aflemblée  *^  les  autres  quils  n*en  vouloient  point  pour 
màintentr  la  royauté  héréditaire  •.••••  î\  çfi.  dijf&cile 
iTe  croire  ^ce  ce$  deux  accufations  (ont  fbhdées. 

Quoiqu'il  en  foii  ,  je  crois  qae  4'ici  â.  un .  tempf 
très- éloigné»  1»  nation  ne  changera  pas  ûçonAitution^ 
je  croîs  que  le  temps  y  attachera  çhaaue  jpyir  plus^le»- 
françois»  Se  qu'elle  fera  pour  eux  un  .ob^t'reJiigieux  A: 
faç;é  ;  je  crois  qiie  quiconque  propoferoit . -fians  une  dps* 
pr<>chaines  légiflatore»,  des  chan^emena.^Tadle  csonfVi-* 
tnlioimel ,  feroit  ù>rt  mal  accueilli.  La.  nklipn  etl  fati* 
guée  dé  ci-oahles  ;.  elle  a  trouvé  fen  repo^  xiMs  tt  conf» 
titufion»  Oki  eflaieroit  en  vain  de  la  changer  ;  on  élTaie* 
roit 


pour 

crainte, 

loin  fur'tout  de  peiKhér  vers  le  retour  â 'l'ancien  régime  , 

elle  e(i  loiiv  dt   n'être  pas  pour  la-  liberté.  Quoiqu'eq^ 

difeot  les  emietnis.  de. la  révolution,  la  liber^^  iéga- 

UtÂo^t  JAtléen  France  des  r>iCfne& tr^  profondes  »  poiic 

en  £tre  jamais  arrachéics». 

«  G'eÀ  aux  hommes  9ix-  l^at  defijoeb:  on  dirpfite 
»  i  décider  quel  eft  Ifétiit  qu'Us  pféftrent  ;  imeryogéz- 
v^fe  plus  vil  manœuvre-  couvert  de  haillons  ;  spurri* 
»4«  pain  noir  y  dormant  fiic  h  ptiHlédans  Vme' hotte 
s»-^tiroavert«^  dedfiand]^l4ni.s'il  trbUckoik  èîtt  etfclàve'^' 
»  ffiieuxnoam,  mieux  vêtu»  oûtnac  cooohév*  uofi  feii^ 


rpit  pas  difficile  à  donner  >  mais  elle,  eiç^ge* 
loit  des.  développemens  peut -être  ua  pea 

»  .leoMat  il  -reculera  «Hiofteiir  ,  mais  il  ea  eft  i  ^ul 
»  voos  n'oCrriez  en  fairjc  la  .propgfition  i>. 

'  »  Demandez  enfuice  à  an  eféiave  s'il  d^eroit  être" 
»  aSrandii  ,  &  vtïos  verrez  ce  qall  vous  répondra  ; 
9  pat  cela'  féal  la  queftîon  eft  décidée  »•     (  Quefiîan 
/i/r  FEcyclopedUy  au  mot  EscLAV'E.  (Etivres  de 
Yoltaire,  tom.  40,  paç.  PJ.  )    . 

*  Je  raiû>nne  comme  Voltaire ,  &  je  dis  qae  ù  I'oq 
demande  anx  quatre  on  cinq  milUons  de  hançcis  qui 
fivent  parler  y  s'ils  préfèrent  le  nouireaa  régime  i  l'an- 
âen,  îl  y  en  a  neuf  cent  quatre -vhigt-<Ex- neuf  fùf 
snîlle  9  qui  «^ous  réjpondront  affirmatWement ,  &  il  en 
eft  i  qui' vous  li'dleilez  en  faire  la  propoÉilon^  paJr 
cela  feot  h  qdeilîon  eft  décidée. 
,  s  Je  po(ir;«m,  je  pénfe,  appliquer  le  même  raUbnne- 
nent  dans  un  autre  (êos  «  &  ioutenir  que  dans  le  même-' 
nombre  de  ftançois  »  îl  en  eA  neuf  cent  quatre-viogt-- 
diT-oeuf  fur  mille  qui  préfèrent  le  gouvernement  ac« 
tuel  i  an  gouvernement  républicain;  cela  lênl  doit  dif- 
fiper  les  craintes  que  paroiâcnt  concevoir  quelques 
perfonnes  au.  (bjet  de  choix  dont  on  parle  pour  la  pro* 
chaîne  iégidature;  yoCt  dire  ^é  la  majorité  des  choix 
feiâ  très -bonne;  que  (i  les  dépCfté^  âe  font  pa»  bons  ecr  ar» 
rivant.  Ils  feront  forcés  de  devenir  bons;  que  l^aK 
tation,  l'envie  de  détruire  ne  feront  pas  des  m6j^enâ 
de  fuccés  9  ac  ^ue  ceux  qui  voudront  tioobler  la  pais 
&  la  marche  du  gouvernement  feront  dvpes  de  leut» 

Irojefs.  Sans  doute  il  feroit.â  deârer  qoe  tous  led' 
ommes  qui  moiH  être  élus  Riieiit  boo^,  ft  bien  iàlé»* 
Honoési  mats  eft-ce  utv  fi  grand  mat^qs^ls  ne  ^ienlF 
pas  tous  du  même  avis  ?  Et  qui  Ct  croifolt  loM^^tempst 
JÂbce  dans  un'  pays  oi  le  gotivememeal  &  les  tepiyé- 
Xentaoïjs  du  peuple  gouvemeroienf  toujoiin  de  Cooicett«, 
fans  qu'il  y  eût  d'oppofition^  L'effeatiel  eA  qurfopDOr- 
iitioo  cefle  au  moment  oA  U  lai  eft  £ute,  &  tpie  X^tk, 
tp  «éofiiffe  powf  la  laite  extonei  »  %iidlqQe  bh  Top»^ 
aiftO  qaMOA  ait  adoptée.  j 


ÏH7> 
lpn^$  A  &  fefpere  que  la  fagefle  (îii  toi,  ikq 
bonnes  întemioiis  connues,  les  rendront  inu^ 
tiles  ;  je  fuppofe  toujours,  ma  foi  établie  ^ 
comme  dit  M.  Mercier  (  An.  2440 ,  t.  1**  ^ 
p.  1 8y  )  ;  car  ^^mmént  c^m^^ùncre  en  iéloi-- 
gnant  jie  ,cette  bafe  ?         ... 

Je  fuis  donc  convaincu  que  le  roi  accep^ 
tera  -,  qu'il  acceptera  dans  un  délai  affess^ 
court  ;  mars  j^  je  le  répéterai  encorç  ,  il  n'aura 

Î)as  allez  fait  ;  il  faut  qu'il  perfuade  bien  k 
es  minifltes  ,  que  s'ils  veulent  lui  plaire  «^ 
que  s'ils  veulent  côriferver  leur  place  ,  que 
s'ils  veulent  conferyer  la  royauté  ,  il  faut 
qu'ils  gouvernent,  &  qu'ils  gouvernent  bien; 
rien  de  ce  qui  fait  obftacle  à  l!ôftion  du  gou- 
vernement n'eft  dans  la  conflitmion  -,  tout 
peut  être  aifémcnt  corrigé ,  réparé  ;  pourpuoî 
donc  n'accepteroit -  il  pas?  &  pourquoi  ne 
pourroit-il  pas  gouverner? 

■  M.  Bêaumetz  a  fait ,  à  la  féaoee  du  premier 
fepiçnibre,'un  difcours  jufteroent  applaudi^ 
plein  de  dignité  &  de  convenances  ;  c'eft 
atnfi  que  des  hommes  libres  doivent  parler 
du  roi  d'un  peuple  libre  ;  c'cft  ainfi  qu*il 
fkut  honorer  lé  répréfentant  àt,  la  nation  ,  fon 
délégué ,  fon  ptemîeif  magiftrat  ;  renfermez 
l'autorité  dans  des  limites  conftitutionnelles 
bien  réglées,  qu'elle  ne  puiflfe  franchir  ;  mais 
comblez  d'honneur  celui  que  vous  élevez  à 
lin  poftè  fi  émineht. 

Je  n'ai  rien  à  a]outer  à  ces  idées  ;  j'ai  ex- 
Çôfé  franchement  ma  penfée  5  fi  quelques* 
tins  de  ceux  qaî  peuvent  influer  fur  la  réfo-^ 


lodon  du  roi ,  lifent  ceci  »  peut-être  y  tron^ 
Veront^is  des  niott&  de  détermination  pour^ 
le  pani  qn'ils  l'engageront  à  prendre» 


Ce  morceau  était  imprimé  quand  Paffafihlée 
à  définitivement  arrêté  la  confiitution  ,  &  dé- 
^dé  qu'elle  fera  préfentée  au  roi  ce/oir.  P'uiffe 
ee  jour  être  le  terme  de  toutes  les  haSius  j  de 
ioutes  les  dijf entions^  &  le  commencement  dw 
bonheur  de  la  France  !  ....Je  tefpere  jfofc 
le  prédire. 

Ce  3  Septembre  »  à  deux  heures* 


La  noce .  Cuivante  n'ayant  été  remife  par 
Fauteur  même,  j'ai  cru  qu'il  pouvoit  être  utile., 
dé  là  publiei^i  &  cpi'^on  la  liroit  avec  intérctir, 
les  prii^pcsjjde  l'auteur  font  connus^  il  aj 
fait  lès  preuves  de  civifme  &  de  talent./ 

.J'inféretaî>  dans  un  des   prochains  N*^'> 
un  morceau  fur  la  conduite  de  la  prochaine  > 
légillature  (i). 

J'ai  cru  devoir  m'intcrdire  toute  réffexion^^ 
fur  les  choix  faits  ou  à  faire;,  ce  n'eft  pas  moi 

2 ui  chercherai  à  diminuer,  à  altérer  la  con- 
ance  publique  ,  qu'au  contraire  il  faut  rele^ 
ver  par  tous  les  moyens.  Je  me  permets  feu- 
lement de  faire  des  vœux  pour  qu'on  rende, 
au  généreux .  courage  dont  M. ;  {jacretelie  a 

(t)  Je  conyce  asfl!  publier  ^ael^aes  idées  fur  le/ 
colonies;  .  .  -   -  - 


fipnné  Fexemple !,  I$i  juflice  qu^il  même  ^  es 
pour  que  cet  esKnsîlent  citoyen  en  obtienne 
la  récompeofe.  /  .  .       ^ 

Projet  d'inJIruSion  aux  éleSeurs  ^  par  M. 
Delacroix  ,  profejfeur  de  droit  public 
au  Lycé^j  membre  de  la  fiâion  des  En-* 
fanS'Rouges»  .     .- 

La  manière  dont  on  procède  à  la  nomî- 
nation  des  éledeurs,  ne  permet  pas  aux  ci- 
toyens'de  connoître  ceux  qui  sont  vraiment 
dignqi  de  remplir  une  minTioa  aufli  importante 
que  celle  dont  ils  doivent  être  revêtus. 

II  n'eft  donc  paj  inutile  de  leur  rappeler 
que  l'intention  de  ceux  qui  les  nomment» 
n'eft  pas  qu'Us  les  cherchent  parmi  eux ,  mais 
bien  dans  toute  l'étendue  au  tlépartèment^ 
les  hommes  capables  par  leur  îiete ,  par  leurs  . 
liimieres»  de  confolider  la  conflitutiotij  d'en 
perfedionner  les  décrets  régleinèmaîrés ,  dy 
en  àggréger  d'autres,  infpirés  par  l'opinion 
publique ,  de  distinguer  le  vœu  éclairé  des 
amis- de  l'ordre,  de  cette  ardeur  immocfêréë 
&  tumuttueufe ,  qui  agite  tant  d'individus 
ians  '  propriétés ,  &  intérefles  à  ébranler  céliei 
des  autres.  .  . 

On  ne  peut  pas  Te  le  diûimuler  ;  les  ennemis 
delà  conQitvitipn  fondent  leurs  efpérances^ 
fur  la  prochaine  légiilature  ;  ils  ie  prokpofent 
de  k  menre ,  pour  ainfi  dife,  en  infiirreâion' 
contre  l'ouvrage  de  l'aftemblée  nationale,  oa 
de,  l'eptrajner  dans  des  fi^nh  exjtrêmes  qui 
rameneroienc  l'anarchie  ^  Se  dégoûteroient  ië 


|ifeaple'  de  dette  repréfentatî©»  permaneme^ 
iins  laquelle  il  n'eft  plus  qu'une  maffe  paflive;. 
eue  l'arbitraire  dirige  à  Ton  gré»  &  Ëiii  ftéchiii 
iujvant  fon  caprice. 

/  L'énergie,,  ua  coutage  prefqoe  téméraire^ 
ctoiem  les  vertus  uéceiTaires  de  *la  première 
'  affemblée*  LaiagefTe^  la  laîfoii.  éclairée  par 
l'expérience,,  doivent  être  les  cpialités  pre- 
inieres  de  la. prochaine  légiflature  ;  tel  qui 
auroit  Joué  un  rôle  obfcur  dans  Faffetiibléeji, 
qui  touche  à  la  fin  de  fes  travaux ,  apporterai 
fe  degré  de  talent  effentiel  à  celle  qui  vi 
foivre.  .  >        • 

On  ne  peut  donc  trop  recommandât  au* 
éledeurs  de  chercher  avec  fofii ,  dans  la  ca- 
pitale, des  repréfentans  d'un  fens  droit,  d'urie 
probité  à  touteépreuye ,  qu'aucit»esféd«<3ions. 
ne  puiflem  corrompre ,  qui  fe  montrent  vrai-- 
ment  les  amis^de  la  conMtution ,  en  rapprochant 
d'elle  eeux^que  de  petits  intérêts  &  de  mi^ 
irrabléiS  paffions  en  éloignent^ 
t  II  faut  canfidérer  la  révokuîon  comme  t^fr 
affaut  livré  à  ua  ibrt,.  qui  renfermou  tousi 
les  abus,  toutes  lesfauflfes  opinions  ;  le&braveà: 
qui  le'défendoieut  font  anéantis  ou  dUpeffésl 
£e  fon  eft  pris,  mais  il  s'iagix maintenant  dé^ 
fauver  du  pillage  la  ville  qui  en- étoit' do- 
minée. Il  s'agit  de  eahnef  fes  hâbitans  encorè- 
efirayés,  de  rappôHer  dans  Çca%  fy'uv  leà  artsL 
&  Pkîduftrie,  d'e^  écarter  pour  j^rnais  lemàl- 
beur,  de  former  autour  d'elle  une  endeînté 
qui  la  rer^de  tnaccelSible^  aux  ârtties  de  félt 
^ennemis.  Ceft-4à  te  fâdhé  de  làf  prëchàiiiè^ 
Kgifiaiure.  '  -   /     .  ^ 


Km) 

.  tI?atitâôttt"qà^ôltefoitcôA^ 
ti'un  caraâere  nouveau ,  &  qui  ne  fe  m(jdeleni 
pas  fur,  Ifts  {HreiQiisrs  vainqueurs  ,  parcaqu'H 
n'y  a  plus  rien  à  vaincre,  niais  de  grandes  chofei 
^  conferver*  ^ 

Êeawconp  deVkoyens  fe  font  efforcés  de  de- 
venir éledeurs^  non  dans  l'inienûon  debiea 
^oifir  ,  mais  dans  i'elpoir>  d^tr^  choifis  eu*- 
mêmes.  Je  déclare  cependant  que  fur  <iixT 
huit  qui  oat  eià  mon  fûffrage ,  je  n'en  connoii 
x)as  dçux  auxquels  f  aurois  donné .  ma  voi* 
pour  être  députés*  Seize  d'ènice  eux  iro^pef 
Toient  donjc  mon.  vœu  ,  fi  ail  lieu  de  ^'aitat 
'cher  %  faire  de  bons  choix,  ils  ne  s'occu^ 
çoient  qu'à  fe  concilier  des  fuffrages  ^  j>out 
•s'élever  au  titre  de  légiflateur» 


.  On  a  inféré  dans  quelques  %?illes  publia 
^Ues  une  lettre  de  Moiifieur  à  M.J^Ïont«5fquioii 
Â  la  réponfe  dé  celui-ci 5  les  '"copiés  ïCéû 
^toient  pas  éxaâés;  je  vais  les  publier  tçès- 
fidèles;  fai  penfé  quil  pouvoit  élire  utile  de 
prouver,  i^  que  les  dilpofitions  dçs  princeè 
émigrés  né  font  pas  changées;  2^.  que  M> 
Montefquioit ,  qui  a  rendu  à  i^affembléé  nàt 
tîonale  beaucoup  de  férvices ,  qui  à  donné 
de  grandes  preuves  de  talens,  ittérîte  de  ferviç 
encore  long -temps  la  patrie.  Il  me  femble 
4!{ue  a  tous  Ceux  qui  entourent  les  grands 
fcùr  difôient  toujours  la  vérité  avec  courage  ^ 
ils  en  deviendroient  meilleurs  ;  il  me  femble 
f|uç  la  lettre  de  Monteur  &  ia  réponfe  font 


|)Qqr  M.  Montefquiou  un  cîHtificat  de  civIJhie^ 

Copie  de  la  lettre^ de  Monfièur  à  M.  Mon^^ 
tefqûiou. 

,  à  Schonhornsheft  ^  le  r^  août  179^. 

La  conduite  que  vous  avez  tenue.  Mon* 
fieur,  depuis  le  21  juin  dernier,  rend  défor- 
mais toute  liaifon  impoflTible  entre  nous.  En 
confcquence,  je  vous  demande  votre  démiC- 
lion  de  iîi  charge  de  mon  premier  écuyer  ; 
vous  voudrez  bien  remettre,  en  même  temps, 
tous  les  détails  de  mon  écurie  à  M,  de  Qum- 
cerot ,  auquel ,  en  rabfence  de  M.  votre  fils, 
|e  ferai  déformais  paffer  mes  ordres. 

^igné  touis- Stanislas -XAViBRé 

Copie  de^la  réponfe  de  M.  Montefquiou  à 
Monfièur. 

'  W-'  ^  \''.:-^..     .'  '""•  •■     ^^■• 

J'ai  reçu  les  ordres  que  vous  m*avez  donnéi 
par  votre  lettre  du  i  y  de  ce  mois.  Je  me  faî^ 
un  devoir  d'y  obéir  fuf  le  champ ,  &  j'ai 
l'hcnncur  de  voi^s  adreffer  ma  démiffion;  ma 
cpnduiie,  depuis  le  ai  juin,  n'a  pas  été  diffé^ 
rente  de.  celle  que  Vavois  tenue  jufqu'alorif* 
Renfermé  dans  le  cercle :de  mes  devoirs,  fi- 
dèle à  cjes  principes  dont  je  ne  m'écarterai 
pas ,'  quelque;  foient  les  événemens ,  j'admî-^ 
rois  le  caraâere  d'un  prince  qui,  entouré  de 
falTions  &  d'intrigues  ^  ne  s'étoit  jamais  cru.. 


(5T3> 
le  droit  de  naaitrifer  (es  opinions  d'un  honné(e 
liomme»  vTe  lui  avois  confacré  ma  vie  depuis 
le  commencement  de  la  fienne.  J'avois  l'or* 
gueil  depenfer  qu'il  lai  en  coûteroic  un  peu 
de  renoncer  à  cette  habitude.  Il  m'eft  pént«- 
hlCi  je  l'avoue,  de  fortir  d'erreur;  mais  du 
moins  la  confcience  de  Monsieuk  me  rendra 
le  témoignage  que  je  n'ai  jamais  cherché  à 
obtenir' les  bontés  par  aucun  moyen  indigne 
<]e  lui  ou  de  moi.  Je  les  ai  perdues  fans  mé- 
riter de  les  perdre;  TincfFaçable  reconnoiflano^ 
n'en  confervrerà  pas  moins  l'éternet  fouvenir» 

Je  fuis,  &c. 

J'ai  l'honneur  (de  me  démettre»  entre  les 
mains  de  MonHeur»  frère  du  roi ,  de  la  charge 
de  Ton  premier  écuyer*  A  Paris  ^  le  26  août 
i7Pi. 


II  vient  de  paroître  à  Nancy  un  ccrit.de 
18  pages,  fptis  le  titre  de  Réflexions  critir 
ques  fur  une  lettre  paftorale  de-  M.  de  la 
f:0,rej  on  le  trouve  chez  madan^e  Bachot, 
imprimeur  de  Al.  l'évêque* 

Ce  petit  ouvrage  eft  de  M.  Lalandet 
évêque  conftitutionnel  du  département  de  la 
îVfeurihe.  L*anden  &  le  nouveau  clergé  fçront 
bien  de  le  lire  ;  le  premier  y  trouvera  d'exV 
ceUemes  réponfes  à  fes  fophifmes  ;  le  fécond 
un  excellent  modèle  à  fuivre  pour  combattre 
fes  ennemis.  Il  eft  impoflîble  d'écrire  avec 
plus  de  fageÛe^  plus  de  raifon  ;  il  eft  im« 


15^) 
po^\t  <f avoir  laifon  d'une  niailide  pkl 
.évidente  &  plus  modérée*  Poîfle  cet  exem- 
{>le  cerpêâabie  xtre  fuivi  par  tout  let  prêcres 
conftitutianiieis  !  Je  leur  prédis  faacdimeqit 
i^uc  s'ils  veuiem  tous  agir  &  parler  comme 
révêque  de  Nancy»  ib  auront  hieriiot  dé(à«- 
Inifé  cQux  qui  de  bonne  foi  toroiem  encore 
Bux  anciens  prélats^'  on  oe  réfiilc'pos  iongu 
tkemps  à  la  vertu  »  dofioe  &  bteo&îËinte}  unie 
aux  talens^  eUe  i^eni|rone  bâeatét  fur  lHi>r^ 
igueil  &  Pigootance. 

Paris  ,  xfepttmhrc  17^1 ,  *i  9  libres  ^fçiri,, 

•  -  -On  Jhufcrit  pt)ïtr  ce.  J&umdly  '^ui  pa* 
/^it  U  famedi  de  tJtaque  ftmaine ,  à  Varis^ 
€he{  De  El  on  vi,Lt£  ,  hnprinueur  dt 
TAcadè^ràe  Fmaçoife^  rfte  Chr^ine;^&  ffu^n^ 
''CATTè'^  Wty^i s Èv 7^ ki  Libraires  au 
Palais  Ko^^. 

i  VnhanMmèniy  pàur  Purh  ^tji  df^  liv.  1^ 
fous  pour  trois  mais  ^  &  dé  \  liv.  là  fous  pour 
|d  Prôvmce\  rendu*  frotte  de  poru     ■' 

[  Von  efl  prié  J^ affranchir  les  lettres  &  Vnt^ 
gmt. 


■I     ..        " 

N*».     X  L  I  II. 

L'  A  M  I 

DES  PATRIOTES^ 

o  xr 
LE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTION. 


*« Parce qae^  nous  aronsnit  parce  que  abus  aroat 
»  eotcuda ,  ootts  a\foiis  jugé  qae  la  fin  de  la  cotiilftaUoa 
»  (èroit  le^teme  de  la  rd\rolutxpn  »• 


E 


(  M.  Ihoura  9  à  la  fiance  in  ^/eftemM.) 

NFtN  elldeft  terminée  cette  cpnftinitîoa 
fi  défirée  >  ii  long  •  temps  attendue;  j'efp^re 
^'it  ne  reftera  plus  aucune  caufe  de  déœuKe 
tt  dlriqûiétude  pour  les  homiûes  véritable^^ 
lAem  amis  de  la  libené  ;  i'cipere  qu^l  rm 
Mflera  plus  aux  mécbans  de  prétexte  poOr  &« 
iher  des  alarmes  &  trotibier  la  paÎK  publique* 
,  Si  Ton  fe  reporte  par  la  penfée  à  l'époque 
do  mois  de  mai  1789  (pour  ne  pas  remontre 
flvts  haut  ),  on  voit  tous  les  efprits  agitéà  da 
Defoin  de  la  liberté  $  il  n^toît  pas,  j'ofe  le 
dtré,  un  feul  françois  qui  ne  voulât  alors 
réprimer  le  defpotîfme  miniftériel  t  &  prefiju* 


tbt&  vôùloîent  dé  bonne  foi  établir  un  gôà^ 
vèrnement  repréfentatif ;  tous  vouioiem  que 
iei>euple  pût  con'cj;>urir^  par  Tes  reprélèntans  » 
â  la  confeâion  des  lois  ,  &  que  Tautoriii 
royale  y  Ubre,  indépendante,  aéUve»  quand 
elle  gouverne  par  la  loi ,  fût  impuiÔaute  Se 
fans  force ,  quand  elle  veut  fubftituer  à  la  loi  ^ 
jt?efl-à*dire,  à  la  Volonté  de  Bous,des'Vôk>iTics 
individu  etlés^  •  *  ^      ^ 

Tous  convenoient  que  le  roi  ne  peut  êtr^t 
feul  légiflareur  de  fon  toj'ftume;  tous  v6u- 
loient  la.  deikuâion  des  aâes.ajcbîtrairçs^:  en 
Un  mot,  perfonne  n'étoit  content  de  PancieA 
gouvernement.. 

Il  efi  bien  certain  que  la  cour  haïfToît  As: 
cfiSktgnpit  les  parîemens;  que  its  padeïneos 
haïffoieniïacour&lesminiftrêSé  •■'■\^ 

il  t&  confiant  que  là  cour  vouloit  humîliejt 
la,  UjOblefle  &,  lé  çlergl;  que  les  nobles  de 
province  Vôuloîentfe- venger  des*  nofcleé  dji 
coiiTy  faire  ceil«r  leurs  uAii^pauons^  &  «tablÉ 
«nir^eux  l'égalité» 

-Si  l'on  parcouroitainâ  lu  cceffi  venant  touiles; 
les  parties  de  l^ançien  ordre  de  choies  i  oa 
prouvecoit  qu^il  n^en  efi  aucupiç  dont  la  ré^ 
terme  n'ait  été  ardemmêiit  défîréé  par .  des 
hofiunes  devem:^s^aujoiard'huî  les  <mnemis  da 
la  révolution^     ' 

Il  y  a;  bien  ohin  }  je  Ipudens  que  $'  pana^ 
<eu3i:  qui  <^t  blâitté  avec  le  plus  d^amertum« 
û:  révolution  9  les  (>lu$  fagos  &  les  lâieux  m-« 
lemtoniiiés  ont  toujpur^  éié^  font  encore  bien 
1^  de  rtigrettiet  l^anciw  :gp.uvemeaient^  ou 
#e  déÇroi  ^p'on  {tuile  ifi  fétdbltf  ^  pittûw» 


ftême  otit  fortement  contribue  à  le  détruire: 
de  ce  nombre  font,  entre  autres ^ MM. Mou- 
iliôf ,  Lally-Tollendal^  Clermoni -Tonnerre^ 
&€•  8cc.  Il  eft  Fort  connu  de  ceux  qui  onx 
Vécu  avc^c  Mv  Malouet  ^  qu'il  n'a  jamais  été 
le  pariifan  de  l'ancien  gouvernement,  qu'il 
l'a  ibûvent  auaqué  $  &  les  cahiers  rcdrgés  à 
fon  bailliage  ne  Ibntpas  l'ouvrage  d'un  homme 
qui  veut  maintenir  rétat  de  chofes  alors  exif« 
tant* 

De  ces  exemples,  que  je  pourrois  beaucoup 
multiplier  g  il  faut  conclure  qu'il  efl  podibl^ 
"de  ne  pas  approuver  la  révolution^  ou  d'être 
inécontent  de  la  conftitution  ;  &  cependant 
ne  pas  aimer,  ne  pas  vouloir  un  gouvernemeoF 
îuJburaire  &. (ans  règle* 

Èh  !  qui  défire  un  tel  gouvernement,  finon 
ceux  qui  éfperent  en  être  les  chefs  I  £t  qui 
^1)^1  le  flatter  de  cette  efpérance  ? 
'  Je  '  vais  plus  loin  encore  f  je  foutieps  que  p 
parmi  les  hommes  les  plus  évidemment  t  les 
plus  conftamment  oppofés  à  la  révolutipn  ».  il 
n'en  eîl  prefque  poun  qui^n'euffent;  dès  le 
principe,  reconnu  lajuftice  de  la  plupart  des 
lois 'faites  par  l'ailemblée  nationale»  Il  y  a 
bien  peu  d  hommes  qui  n'avouent  pas  la  né;* 
cedîté  d'une  contribution  égale  pour  tous^ 
l*admi(nbilité  à  tous  les  emplois»  l'égalité  J9 
plus*  entière  devant  la  loi»  la  néceDité  des 
formes  pour  juger  &  punir,  &c.  &c  Certaine^ 
ment  M.  l'abbé  Maury  ni  M.Cazalès  n'ont  jamais 
nié  ces  vérités. 

^ .  En  un  mot  i  à  la  réferve  d'un  très-petit  nom- 
btt  d1iomaieir4^  lont^  par  leurs  préjugés  ^ 

Aa  1 


aitndelToiis  des  animaux  les  ptosHiipidesi  B 
çH  iiîïîpôiribJe  d'en  trouver  qui  nient  qu'il  faf» 
loit  établir  en  France  un  gouvernement  difFér 
rent  de  l'ancien  ^  &  le  pofer  fur  des  baies  plus 
jufle.<,plus  confondes  aujc  premiers  principes 
de  Pordre  fociaL 

^  Comment  fe  fait  -  il  donc  que  »  d'accord 
prefque  tous  dans  un  femiment  de  haine  conr 
tre  l'ancien  gouvernement ,  qu'avouant  tous 
qu'il  avoit  befoin  d'être  réformé ,  nous  foyons  • 
aujourd'hui  fi  peu  d'accord  fur  le  gouverne-, 
taenticju'il  falloii  lui  fubflituer  ? 

Ceci  s'explique  fort  bien ,  quand  on  connoît 
les  hommes» 

(^  La  révolution  a  beaucoup  motins  d'ennemî$ 
qu'on  ne  pènfe,  fi  l'on  n'entfcnd_par  ce  mot 
que  ce  que  j'ai  toujours  entendu ,  Ui  deftruSioà 
ûes  anciens  abus. 

Elle  en  a  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croit  » 

fi   l'on  entend  par  ce  mot ,  comme  le  font 

encore  quelques  hommes  ,  cet  limas  de  viq» 

.  lences.&  de  crimes ,  qui  déshonorent  la  ii^ 

berté. 

'  Les  ennemis  de  la  révolution  font  donc  et 
plufieurs  çfpeces.  ^ 

.  i^Ceux  qui  croient  qu'aucun  crime  n'étoît 
tiéceflaiFe  pour  l'efFeâuer,  qui  penfent  qu'uo 
t:rime  n'eft  jamais  qu'un  crime  ^  qu'il  n'eft  jar 
mais  bon  à  rien  ,  &  que ,  de  quelque  préte^ttft 
t[u'on  colore  la  violation  des  principes  dé  l'é- 
quité naturelle,  c'eft  toujours  une  violatioii 
dont  rien  ne  dédommage,  &que  rien  ne  ré^ 
pare, 

"Qyjx  oferoit  dire  que  ceux  -  là  font  coi^ 


Y 


h\es^  qui  |jrofénèn|.cés  dogmes  f  Qiii  ofefôit 
les  biàmer  f  B  en  eft  certainemeiit ,  &  plii- 
fieurs ;  &  quind  leur  condifte  eft  d'accord 
?vec  leursnlaximes'9  quand  ils  font  bons,.  6t 
qu'ils  obéîfienta^ix  kdis^qui  oTerôhdtrequ-ils 
n'aiment  pas  11  liberté? 

Ils  rainsent,  ils  ta  vouloîent  >  ils  croient 
qu'on  pemchoifir  les  moyens  de  l'acquérir  : 
belle  &  touchante  ilhifion  \  Pourquoi  faut-  H 
que  l'hifloire  entière  la  détruife  f 

Sans  doute  on  auroit  pu  introduire  5  aflfer* 
inir  la  liberté  en  France  9  fans  y  mêler  des 
crimes;  fans  doute  ceux  qui  les  ont  excités,, 
encouragés ,  provoqués  n'ont  jamais  été  mus 

I)ar  des  intentions  droites;  ce  n^eft  pas  pour 
a  liberté ,  c'eft  pour  fatisfaire  leurs  haines , 
leurs  vengeances  ou  leur  ambition  qii^ils  ont 
travaillé. 

Jéparle  ici  aux  homrees  qnî> comme  M.Lalfy* 
Toliendal^  ont  montré  une  horreur  plus  pro- 
ibndev"imefenfibiliié  plus  forte  &  plus  vraie  i 
ait  fpeâacle  ou  au  récit  des  crimes  dont  la  ré- 
volution a  été  le  prétexte  :  nous  avons  tous- 
va  M.  Lally  fe  réjouir  de  Ja  prife  de  la  baC- 
lille  ,  &  oublier,  effacer  de  fa  mémoire  lei 
crimes  qui  ont  accompagné  ce  grand  événe- 
jrtent ,  les  pardonner  ii>ême,  dans  Pefpérànce 
qu'ils  ameneroient  un  meilleur  ordre  de  chofes* 
Je  ne  demande  pas  aujourd'hui  qu'ils  aient 
de  l'indulgence  pour  les  crimes  commis,  j'en 
fuis  loin  ;  je  demande  feulement  qu^ils  fô 
réimi fient  aux  hommes  qui  Veulent  plus  s'oc- 
cuper de  l'avenir  que  d\î  paffé ,  &  pour' qui 
il  vroit  uop^rribie,  trop  infupportaWe  d'i4 

Àai 
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magmer  que  Tavenir  ne  vaucjrï.  pas  mieiiz  c[d< 
if  paffé. 

Il  ne  faut  pas  enVIfager  ,daos  la  réToIption  ^ 
vniciueaieitt  ce  qu'elle  a  de  hideux»  £h  !  fur. 
quel  ouvrage  des  hommes  fixçrîez-vous  long-» 
temps  yos  regards ,  fi  vous  vouliez;  les.  acrêtec: 
Hir  tout  ce  qu'ils  mêlent  de  petit  Su  de  mifé- 
rable  aux  puis  fubiimes  conçepnons;  fur  ce 
qu'ils  ajoutent  de.  plus  condamnable  &  de  plus 
pervers  aux  aâes  les  phis  vertueux  8c  les  plusi 
^erpeâablesi 

Les  crimes  vous  affligent  »  &  vous  1^  dé^ 
teftez  du  plus  profond  de  votre  cœur  :  ei^ 
bien,  tâchez  d'ernpêcher  qu'ils,  ne  s  en  com-^ 
mettent  de  nouveaux;  tâchez  de  les  prévenir î^ 
croyez  que  la  chofe  eft  polfible.  N'avez-vouî 
pas  vu  Paris  tranquille  &  calme,  nwlgrétant 
d'efforts  employés  cour  le  troubler  ^  pprès  lo 
17  juillet?  Pourquoi?  parce  que  depuis  cette 
époque ,  il  sVfl  opéré  une  réunion  de  vçJo.n-t 
tés^  qui  a  fubjugiié  beaucoup  d'enneipis  d^ 
ifordre  public;  plus  il  fe  réunira  de  volontés,^ 
l^lus  le  nombre  des  hommes  y  qui  voudront 
aue  l'ordre  s^établifle  fur  le%  lois  nouvelles^ 
i^ra  grand  »  plus  auffi  1  ImpuifSance  des  ennemis 
ce  ces  loisiemanifeflera^ 

Vous  ne  ferez  jamais ,  dites- vous,  de  paâe  % 
d'alliance  avec  les  révolutionnaires  v  le  crimo 
^  la  venu  ne  peuvent  fe  réuni^r  »  &  il  vous; 
içépugne  de  ferrer  dans  vos  naains  pures  àest 
mains  teintes  dç  fang* 
.  ?  Ce  n'eft  pas  là  non  plus  ce  q;ue  je  voiisi 

ropofe  j  \t  ne  vous  propofe  pas  de  vous  uni^ 
ççi^quç  YOi«iicroyçz^ç%|^9UQS^  ou  COA^at 


bl^  de  quelques  forfaits,  mais  Au  très-giai}^ 
nombre  d^hçmmes  ^  qui^  ea>déteftant  çomin^ 
vous  ies  forfaits  y  voudroient  qu'au  moins  €e 
que  nous  a  coûté  la  liberté  ne. fût  pas  perdu  ^ 
&  qu'il  nous  fût  poiîible  d'efpérer  que  ces 
forfaits  ne  fê  renou vêleront  piuscJevousprof- 
pqfe  de  fortifier  les  aoiis  de  Tordre  cpnfl[itiH 
tionnel,  de  toute  la  reuniçn  de  vos  vertus î 
croyez-moi,  il  refiera  bien  peu  dereffbijrces 
à  ceux  qui  veulent  encore  sVor^uver  de  fang^, 
le  jour  où  vous  vous  joindrez  à  ceux  qui  les 
combattent. 

Vous  aimez  la  liberté ,  vous  dcteflez  les 
moyens  employés  fous  fon  nom.  Nous  fommes 
d'accord  dans  ces  deux  points;  réuniflbns- 
nous  donc  pour  garantir  la  liberté  des  atteintes 
qu'on  pourroit  lui  porterjréunilTons-nous  pour 
empêcher  de  nouveaux  crimes. 

Vou^  ne  pouvez  pas  faire  cpjto^  les  crimes 
commis  ne  fiaient  pas  été j;  vos  larmes  &  vos 
gémlATemens  ne  répareront  pas  les  maux  laits  ; 
teals'fi  vous  êtes  des  hommes  9  fî  »  au  lieu  cl^. 
pleurer  comme  des  enfans,  vQus  vQulez  fof* 
lement  concourir  à  fauvor  votre  pay&j  fi  9  par 
;rinffuence,  par  l'afcendant  de  vos  ta)ens-&  de* 
vos  vertus  j^  vous  voulez  terrafîer  la.  média* 
crité  &  écarter  le  crime>  vous  le  pouvez  ;  la 
i^^oire  vous  auend ,  la  reçonnoifiance  publique 
'"fera  votre  récothpenfe. 

Vous  vouliez  un  changànentd&ns  le  gog* 
vernen>ent ,  vous  n'avez  pas  peut-êtpe  calcujé 
vous-même  Peffet  de  la  première  impulfioA 
^que  vous  aviez  donné  aux  hommes  &  au^ 
V hofç^  i  il,  a*eft  pas  uadç  tous,  qui  n'ait  (qgr- 

A.a  ^ 


:  ékré  b  Toix  contre  les  andeos  abiif^ 
&  fi  Tos  cris  ont  éveîUè  Jes  Icéléiats,  en  même 
tanps  qu%  éveilioîent  les  gens  de  bien  ,  fi 
TOt  cffbns  ont  brifé  ks  chaînes  qui  compn- 
moietit  le^  crime  en  même  temps  qu^ls  ont 
rompu  les  liens  qui  gaitmoîeni  ia  libené  ;  à 
qui  faut-il  vous  en  prendre  des  fuîtes  inévi- 
tables &  nécefl^es  de  roore  conduite  ? 

Vous  arez  mal  connu  les  hommes ,  fi  vous 
avez  cru  que  les  mëchans  ne  profitent  pas 
de  tous  les  moyens  de  nuire  ;  vous  les  con- 
noiflèz  mai  encore ,  fi  vous  croyez  que  vous 
ne  pouvez  trouver  aucun  mo}'en  de  les  con* 
tenir. 

Jurqn'ici  fe  n'ai  parlé  qu'aux  hommes  qui*, 
^  bonne  foi  &  dans  la  fincérité  de  le6r  cœur, 
abhorrent-  les  crimes  Se  gcmiflent  des  excès» 
Je  n'eflaierai  pas  de  me  faire  entendre  de  ceux 
qui  trouvent  détefiables  les  excès  dont  ils  ont 
fovëén  f  &  qu'ils  veulent  les  punir  par  dè^ 
excès  nouveaux  &  plus  grands  ;  fe  x^e^pasle* 
pas  à  ceux  qui  croiem  qu'il  faut  venoer  des 
meurtres  par  des  meunres,  des  incendies  par 
des  incendies ,  &  qui  appellent  des  armées 
étrangères  pour  réparer  par  des  maux  horrt* 
blés  les  maux  de  la  révohitioni  •  •  •  •  Je  ne  fe- 
rois  pas  entendu  de  ces  hommes -là,  je  ne 
défire  pa^  dé  Fêtre  ;  je  parle  à  ceux  qui  ont 
voulu  pour  leur  pays  une  conflitution  ,  qui 
n^ont  pas  l'orgueil  d'oppofer  leur  opinion  in- 
dividuelle à  Topinion  d'un  grand  nombre 
Sommes;  je  parle  à  ceux  pour  qui  la  conP- 
timtîon  fera  trës -bonne ,  fi  elle  garantit  à  eur, 
comme  à  tous^  Ukertéy  fureté^  fréprUtéi  je 
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-les  exhotlè  à'^rlHâ^  réfléchir  fur  ier  çîrcenf^ 
tances -préfeptcs,  A  je  crois  qu'ils  troùverôm'' 
dans  les  obfervations  qui  précédent ,  des  itio^ 
tifs  de  fe  rapprocher  de  l'ade  conilimtiannei , 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  en  faciliter 
l'exécution ,  pour  éiablir ,  pour  affermir  les 
autorités  ;  ils  y  trotrveront  des  motifs  pour 
accepter  les  fondions  publiques ,  &  pour  les 
remplir  avec  zèle  &  avec  courage. 

a*.  Il  y  a  des  hommes  d'ailleurs  auffi  fort 
eflimables ,  qui,  en  avouant  tous  les  principes 
cie  la  révolution,  en  pardonnant  même  les 
excès  qui  Tom  accompagné,  font  très-mé*» 
coniens  de  la  conftitution.  Les  motifs  qui  les 
détermin^^nt  font  divers;  les  uns  font  guidés 
par  l'amour -propre  humilié,  par  le  regret  de 
n'avoir  pu  faire  adopter  leurs  fy ftémes,  leurs 
opinions-,  ceux-là  peuvent  cire  de  très  bonne 
iFoi,  croire  que  leur  théorie  eft  préférable  à 
ceite  qui  a  prévalu  ;  ils  peuvent ,  comme  il 
rv'ârril^e'que  irop  foUvent  ,•  regretter  de  vqir^ 
qiie  les  hommes  veulent  être  heureux  ,aUtre- 
n»nt  qu'ils  ne  leur  auroient  commandé  de 
fôtre.  ■:         '-^  ■•  '  ^    .' 

D'autres  font  convaînciTs  par  la  comparai* 
fon  qu'ils  font  de  noire  conftitmion  avec  toutes 
les  conftitutions  anciennes  ou  modernes,  que 
la  nôtre  eft  inexécutable ,  &  nç  peut  tenir  iom 
ce  qiu'elle  promet.  ,  :  - 

D'autres  encore ,  par  cette  habitude  fi  com- 
mune de  trouver  tout  mauvais,  cènfurent 
avec  amertume ,  avec  aigreur  ,  tout  ce  dorrr 
ilsm'avoient  pas  eu  l'idée  j  tout  ce*  qui  furpaflfe 
leurs  oonceptione  ou  s'écartent  de  leur  fyC"-* 


?;  CCS  eTpriu  chagrins  lotit  fort  commmmi 
ils  cxiftefit  pour  leur  tounneot  &  pour  le  tour* 
ment  cTauthiL 

Il  me  femble  que  Pon  peut  donner  dans  ton* 
tes  ces  erreurs  &  avoir  encore  de  fon  bonnes 
imendons  ;  on  peut  donc  raîfonnablea^ent  eC- 
pérer  de  rameuer  aux  idées  générales  ceux 
qui  penfent  ainfi«  Je  leur  prétemeiai  encore 
un  peut  nombre  de  réflexions;  &  je  répète 
^  elles  ne  font  que  pour  les  hommes  de 
bonne  foi ,  &  vraiment  amis  de  la  liberté.  • 

Je  les  prie  de  bien  confidérar  que  de  deuic 
cbofes  l'une ,  ou  la  prélente  conÂitution  eft 
bonne,  ou  elle  eft  mauvaife. 

Si  elle  eft  mauvatfe  ^  (à  durée  ne  fera  pas. 
Jonque. 

Si  elle  eft  bonne ,  ils  n'ont  cenaîneœens 
pas  le  projet  de  la  détruire. 

Mais  comment  s'afturer  de  fa  bonté  ou  de 
fes  défaut^  f  Les  troubles  »  les  murmqres ^  les 
agitations ,  la  cenfure  même  de  la  çonftitu^ 
tion  y  font-ils  dies  moyens  efficaces f  Non,  (anf 
doute;  car  fi  le  peuple  foufre^  $'il  eft  malr 
heureux,  il  n'attribuera  pas  fes  foufirances  & 
tss  malheurs  à  la  conftitution ,  mais  bien  auic 
roouvemens  dirigés conue  elle;  d'ailleurs,  ea 
irritant  l'orgueil  de  tous  ceux  qui  ^ont  cru  ^ 
ic  de  ceux  qui  ont  dît  que  la  conftitution  eft 
bonne,  on  les  porte  à  la  violence,  à  l'iîejuit^ 
tice  9  &  à  la  perfécution. 

Quel  eft  donc  le  moyen  de  juger  entre  lef. 
smis  delà  conftitution  ,  &  ceux  qui,  icoi^imç^ 
M.  Malouet  ou  M.  Bergaffe,,  donnent  de^. 
jpIan&dilTérçnsf  Ce  moyeix,  c'eft  Texpéfiencct 


^  (bis  pei^fuaÀé  ^iie  fî  l'expériefttct  eopfgf^ 
ce  que  nous  attendons ,  il  re^eira  à  la  cooAir 
mûon  bien  peit  d*ennemis  pzirmi  ceux  au* 
yeux  defquels  elle  n'a  d*autre  wrt  quç  de.n'âu:o 
pas  leur  ouvrage^  .> 

Mais  pour  que  l'expér îence  ne  foit  ni  écfuî-^ 
voque  j  ni  incertaine,  il  faut  Uii  biflTer  uulibff 
cours ,  ne  gêner  ^  ni  ne  contraindre  la  .mfrcba 
du  gouveruement ,  oublier  le  paljej  &  s'oc» 
cuper  de  l'avenir.  Il  faut  dépouiller  toutèrprii 
de  fyftême ,  &  expérimenter  ici  $  comme  ort 
le  fait  en  phyGque  ou  en  chimie^  quai\d  on 
veut ,  non  pas,  cherchct  des  arguixxens  pouf 
appuyer  un  fyftême,  mais  découvrir  la  vérité  i 
<|ni  eft  également  l'ennemie  de  tout  fyflwô 
préexiftant  à  l'expérience^  ^ 

3^  \Jn  troifieme  ordre  d^enncpiif  de  la  ré» 
volution  &  de  h  çonHitution  eft  vioçppofé  dç 
ceux  qui ,  ayant  éprouvé  des  pertes  &ik  réelles  ^ 
foit  d'opinion  (  lefquellcrs  ne  font  pas  le?  motus 
fenjiîblcfs  ) ,  confidéfant  en  même  tëqsps  lef 
*al5mîtés  de  beaucoup  de  familles ,  WX  beau-r 
<?oup  de  peine  à  croire  que  tant  dWonùnci 
fcffent  néceflaires  à  la  félicité  ipubliqûiff  & 
qui  fe  réjduiffent  difficilement  a^m  bontieiif 
auquel  ils  ne  participent  pas,    v 

D'autres  encore  beaucoup  plus  excvfables^ 
ont  été  Pobjet  de  violences  >  d'iïifokes,  de 
Inènaces  ;  ils  ont  été  pillés  j  ils  ont  vu  leuri 
moches  égorgés ,  leurs  maîfo»>s  ine^diécs  » . 
frc,  ;  ils  conçoivent  difficilement  que  dSa^ 
leUés  horreurs  foient  rïéceflkires  auboi^eitf 
pùblit. 

Tqu$  ces  boAiineL^  peav«»{  aimcf  b^ajAB^ 
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J[a  liberté,  &  fen  connôis  plufîeurs;  If  y  atr- 
TOtt  une  grande  barbsrrie  à  leur  reprocher 
leurs  plaintes  ;  il  y  auroa  de  la  férocité  à 
exiger,  d'eux  des  chants  d'ailégreSe  au  milieu 
des  hurlement  de  mort  dont  on  les  entoure*. 

Mais  plufieurs  de  ceux  qui  n'ont  éprouvé  <le 
pertes  que  celles  qm  font  la  (utié  dtf^HmivpJt 
ordre  dé  choies,  ccttx  qui  ont  été  privés  6u 
de  charges ,  ou  ^e  dixmes,  ou  de  bénéfices^ 
ou,  de  droits  féodaux  ,   en  ont  été 'dédom- 
magé par  des  places  obtenues,  fok  par  l'éldc- 
tion ,  foi?  par  la  nomination  du  roi  j  je  fais 
bien  qu'il  rcfte  une  çlaffe  très^npmbreitfe  de 
bénéiîciers  déplacés ,  d'officiers  qui  ont  quitté 
leur.c  poftes  ;  mais  en  plaignant  très-fort  ceux 
des  bénéticiers  ou  des  militaires  à  qui  leur 
confcience  ou  leur  hçnnetir  a  interdit  de  fc 
prêter  au  ferment  exi^é ,  il  m'eft  impoffibl^ 
de  lie  pas  remarquer,  i*.  qu'il  en  efl-piitA 
Ceurs  qui  ont  été  guidés  par  des  motifirtnfjin* 
purs  ;  a*,  que  quand  ils  ont  rfefnfé  t1^ifert>éîr  à 
la  loi,  ils- ont  dû  calculer  les  fuîtcfs  qui  Wl 
réfultoient;  elles  étoient  annoncées  d'avanc<4 

Mais  fans  entrer  ici  dans  ces  détails ,  je 
prie  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  des  pertes, 
de  confidérerque  la  plupart  des  changemensi 
des  fuppreffions ,  ont  été  défirés  par  eux';  ils 
rie  doivent  donc  pas  fe  plaindre  trop  aifte^* 
rement  des  lois  dont  ils  ont  été  viâinie&    t 

Le  clergé  vouloit  beaucoup  de  réforme* 

dans  la  magiftrature  ;  le   dcrgé  du  fécond 

.  ordre  vouloit  la  diminution  des  revenus  dll 

haut  clergé;  le  haut  clergé  vouloit  la  réforrnç 

de  beaucoup  de  monafiàresj  h  nobleSe  Vou^ 


)<)if  1»  fuppreflion.de  ia  i^IefTe^vép^le;  tous 
Y^loient  la  (ùpprcfTim  des  grandes  charge 
^e  la  court  des  hautes  places  de  finances j 
tous  vouloient  Ja  rédudiou  des  parlemens^ja 
diminution  des  tribunaux,  des  ofiice^^  &  je 
pofe  en  fait  c^ue  l'alTemblc^e  nationale  n'a  pais 
Qrdotiné  une  leule  Tuppredion  dont  la  demandp. 
formelle  ne  foit  contenue  dans  quelque  ca^ 
hier. 

-  Comment  donc  fe  fait- il  que  chacun  ayai^t 
pbienu  toutes  Iqs  fupprefTions  qu'il  défiroit ,  . 
il  y  ait  tant  de  mccootens  ?  C'eft  que  chacua 
veut  bien  faire  lé  bonheur  public  aux  dépçiis 
de  fpn  voilîn^  &  que  peu  veulent  y  coâ^ 
courir. 

;  Jamais,  dîi-on,  il  ne  s'eft  opéré  un 'fi 
;grand  bouleverfemçnt  8c  des  changeoiens.  u 
prodigieux;  cela  ell  vrai;  mais  aufll  jamais, 
hs  abus  ne  furent  li  multipliés^  jamais  le^ 
plaint»^  fi  wîverfelles^ 
l  FMbçr^  une  fois,  je  parle  aua(:  hojximes  bîe» 
intetitionnés,  &  qui  nappetent  pas  dans  Jeiir 
pays  le  fléau  de  la  gt^erre  pour  réparer  les 
pertes  qu'ils  éprouvent.  , 

Je  leur  pré^nterai  ici  deux  obtervations  ^ 
^ue  je  les  prie  de  pefer  avec  quelque  foin.V 

1*.  Plulîeurs  d'entre  eux  n'éprouvent  pais 
une  privation  abfolue  de  toute  leur  exigence, 
une  perte, <fle  tonte  leur  fortune,  mais  feule;^ 
iftiem  une  diminution;  ainO  tel  homme  qui 
avéit  vingt  hfiille  livres  eft  réduit  à  douze  ^ 
tel  qui  àvoit  deux  mille  livres  ne  confervp 
que  quinze  cent  françs.'Ceux-là  doivent  pen- 
IV  ^ue  touiçsies  fgnuoe^  éprpuvant  ime  àk^ 
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#itnmidti  pfoportîoftneUement  égale  ^  i)s  tbrit 
toujours  relàtiveiiieAt  aa(fi  riches  qu'ils  étoient  j 
celui  qui  a  vingt  miiie  livres  de  rfeuie  eA  beau* 
iceup  plus  riche  aujotird^ui  qu'il  ne  reçoit 
tAsittefôis  avet  quarante»  puifque  l^oknme  le 
phii  dierenient  payé  par  Téiat  (  l^vêqu^e  -de 
Taris),  i/a  que  cinquante  mille  livres,  tandis 
*qd'anciénDement  beaucoup  d'hommes  avcienr 
cent,  deux  cent,  &  trois  cent  mille  livres, 
^eux  qui  s'affligent  de  la  diminution  de  leurs 
revenus,  ne  font  pas,  à  mon  avîs^  âflez  dW- 
îeniioii  que,  paffé  le  nécélTaire,  tout   dans 
4*opulehcé  eft  relatif,  &  fe  juge  pat  compa- 
ràiibiï-;  ôtl  Veut  2^Vair-dénx'iaqtiâis  quand 
Jjous  les. hontes  de  fon  état  en  ont'deux^j 
ijiîafs  fi  toutes  les  fortunes  bàiffentenfemble, 
tout  devient ,  ou  plutôt  tout  refté  égal.. 
'*■    Pajourè  encore  qu'il  eft  une  certaine  por- 
tion* de  foftune  après  laquelle  il  u'y..à  plus 
tie  valeur  réelle;  zitiÛ  dix  chevaux  ne  v^ilem 
Ipas  mieux  que  fixj  vingt  mille  volumes'  dans 
Une  biblîpiheque  rie  valent  pas  mieux  que 
Sqtiatrey  &c;,'&ci^j  tout  alors  eft  caprice^ 
tout. eft  fantaifiej.Ja  richefle  h  plus  cônfîde- 
♦râble  rie  petit  procurer  qu'une  Certaine  me- 
ïure  de  jouiflârices  réelles,  &ççlles- là  refteht 
^  beaucoup  de  ceùJt  qui  ont  efluvé  dçs  perte;^» 
Cett^  oofervation  ne  s'applique  fans  doute 
'qu'aux  hommes  riches  qui  perdent  untî  pârii,e 
^e  letii*  âifàncé  ;  mais  en  générât  ils  pn^  plus 
nie  péïnë  à  fé  réfignér  qiie  cèiix  à  qui  là  re-^ 
Volutîôîi  ïàilTé'  à  peiné   le  néeeÏÏaire  ;  c'e|l 
dans  cétfè'  claffe  crhommes  qu*il  y  a  lé  piQs 
•^-pMôtîJtoe^-^-drtï^'atti^^^^  véritaBte 
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téfiàftàtioA  à  la  loi  de  la  nébeâlité  ;  I1iâbitû<!è 
tic  la  médiocrité  donne  à  l'ame  une  éneigié 
'qu'on  ne  conuroh  gueres  dans  l'opulence. 

2*-  Parmi  icèùx  qui  ont  éprouvé  des  pértfes^ 
çlufieurs  font  créanciars  cle  l'étar,  &  n'ont 
pas  encoTe  obtenu  leur  rembourfemem^*  Ils 
lie  ^peuvent  être  aflurés  de  l'avoir  qu'aiitarit 
que  de  nouveaux  troubles  ne  viendront  pas 
augmenter  lé-  défordre  d^  finances  >  qu'au-*- 
.tant  fur-iout  que  les  contributions  publiquçs 
feront  payées^  or  ces  biens,  ne  peuvent  s'at-* 
tendre ^ue  de  l'afFermiflement  des  autorités: 
il  eft  donc  de  l'intérêt  des  créaftciers  de  Pétat 
de  les  affetmîr  j  il  eft  donc  dé  leur  intérêt  de 
fe  téuttir  à  ceux  qui  veulent  ipe  la  conflitu*- 
tioa  s'établifle  &  s'exécute  >  que  l'on  prenne 
confiance  dans  les  pouvoirs  &  dans  cenx  <^xii 
en  font  dépofitaires  ;  it  n'eft  pas  de  leur  m*- 
térêt  de.  décrier  la  conflîtutîôn ,  ni  dé  la  chan^ 
ger;  tar  fi  on  ne  la  croit  pas  durable ,  on  ne 
èui  obéira  pas ,  'on  ne  fera  rïen'  dé  ce  qu'elle 
commande,  &  l'efpoîr  d'un  ordre  dé  Chofei 
différent  ainenera  un  bouîeverfement  qui  cn^ 
itaîneta  la  ruine  dé  Tétat  &  la  banquei^outàl 

Quant  aux  malheureux  qui  ont  été  viàimefc 
4es  fureurs  populaires^  &  dont  lé  ccèurp<o*- 
fondement  &  juftement  ulcéré  maudit  Phéur^èi 
où  a  fonné  le  toclïn  de  la  révolution^  je  né 
fais  pas  de  Confdîatîon  à  leur  offrir,  je  ne  fais 
que  pleurer  avec  eux^  &  haîr  avec  eux  les 
Icéiérats  qui  ont  provoqué  ces  crimes* 

Cependant  fî  ma  voix  pouvoit  fe  faire  en^» 
léndre  rfeui^  j'oferois  leiîr  dire,  vous  avejf 
itl^QVsngés,  {iiUé$>  vos  proches  ontétéégor^ 
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Aésy  p3^  V^  les  lois  étoient'Êrûs/occe^ 
T^  magîAnus  (â«  moyens  d'exécution;  les 
anciens  pouvoirs  foni  anéantis  »  ils  font  im- 
poifTans  pour  vous  protéger  contre  de  nou^ 
veaux  attentats;  voiu  ne  pouvez  efpérèr  de 
fatuc  que  des  nouvelles  autorités  i  aidez-les 
donc  à  s^afiennir  fur  des  bafes  folides  »  & 
joignez*votts  à  ceux  qm  veulent  vous  prêter 
ieurappuL  . 

'Je  crois  avoir  fuffiramment  prouvé  qu'il  eîl 
de  l'intérêt  de  tous  les  ennemis  de  ta  révolu- 
tion ,  que  la  révolution  finifle ,  &  que  la  conf- 
litution  s'établiOe  folidement.  Il  n'eft  pas  un 
faomme  de  bonne  foi  qui  puifle  efpérer  ra- 
mener l'ancien  ordre  de  choies  :  bien  peu  ^ 
je  penfe ,  le  voudroient.  UimpodibUité ,  la 
tolxe  d'une  tdle  entreprife  font  évidentes;  Il  faut 
pourtant  un  ordre  quelconque.  Avant  qjx^oii 
en  introduite  un  d^érent  de  celui  qui  eft 
iubli  par  la  cônfiimtion,  il  y  aura -de  nou^ 
veaux  malheurs  9  de  nouveaux  criqots;  ily 
aura  des  événemens  dont  ne  profiteront  que 
jes  fcélérats,  qui  ont  commis  ou  faîtcoiHK 
mettre  les  premiers*  Ainfi  ^  les  mécomens  aiiT 
fontfervi  leurs  plus  mortels  ennemis^  &  fans 
aucun  avanuge  pour  eux.  >t 

Quant  à  ceux  qui  fondent  quelque  efpoic 
fur  l'appui  des  armées  étrangères^  ceux  qui 
les  appellent  »  ceox  qui  dé(èrtent  leur  patr^ 
pour  porter  Jes  armes  contre  elle  5  je  ne  fais 
A  quelque  fentiment  d'humanité  refte  encore 
dans  leur  coeur,  quelque  étitKelle  de  raifôà 
dans  leur  elprit  ;  rnais  fî  Ton  pou  voit  (^ 
laire  entendre  9  il  àudroit  leur  ^m^der  quel 


(  5tO 

%ét  IwreT^r,  €iY4ntrôduifant  eii  Pfance^des 
Wrmées  étrangères  f  Contre  qiii  veuleni-ils por- 
ter les  armes ,  &  pour  qu  i  f 

Quoi  !  c'eU  pour  ferv  ir  leurs paflîons ,  recou-« 
yrer  des  titres  que  plufieurs  d'entre,  eux  n*on| 
jamais  eu,  qu'ils  Veulent  faire  de  la  France 
\in  monceau  de  ruines  !  C'eft  contre  leurs 
frères ,  leurs  amis ,  c'etfpour  ne  pas  vivre  aveu 
leurs  égaux  quMls  vont  leryir des  maîtres  itrari* 
gtrs  (i)  !  Ah  !  fi  leurs  intentions  étoient  droi- 

..  (i)  C^^  une  cboTc  fort  extraordinaire  qae  lu  cpn- 
duite  de  {Jilufieurs  ,no^/^^  mécobteos,  &  les  contradlc- 
tïops  dads  lefijueUei  ils  tombent.  On  m'aiTure  que  '^t% 
ttôMtB  qui  autrefois  n'auroient  pti  être  reçus  i  la  coût 
par  riœpof&btiikéde  faire  les  preuves  alors  exigées  , 
oui  proÀté  de  la  résroluti^n  pour  ^re  admettre  leurs 
femms  j  tant  il  eft  vrai  qu'on  veut  Tégalité  pour  foi , 
if*qËt'élle  eft  un  befein.  ... 

.  Ôtk  m'affure  aue  les  princes  émigrés  ont  introduis 
data  leujl  cour  l'étiquette  infultante  €ùiï  avolt  lieu  tù 
l^raoce  ,f  4c  i  qu'ils  eiûgeçt  les  mêihes  tbrmalitéi  de  cew 
ft|î.leur Jfont préremes ;  on  m'affure  de  plus,  ai:  cel^ 
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iiie  Ton  introduit  entre  eux  :  tous  les  whles  fran^çis 
jQm  /^dtf«,4ifent-Us/  ce  qui  eft  d'autant  plus bitar^e , 

fàé  cette  égalité  recevoit  dans  l'ancien  régime  les  plus 
équentes  comme  les  jplus  groffieres  atteintes  •  .  .  • 
liais  ce  mot  égalité  tonne  fi  bien  à  l'oreille ,  qu'on 
Stàtend  toujours  avec  plaifir. 

vvje  vais  donner  ici  Vextraft  d'une  lettre  qoi  m*e^ 
adrefiiie  par  un  officier^de  troupes  de, lignes,  d'un  pa^ 
fiioîi&ae  éprouvé  »  d^un  grand  courage ,  &  d^ne  baiitè 
fi^effe»  Les  obfervations  que  renferme  cette  lettre  ont 
iciaucoUp  de  rapports  au  fujet  que  je  traite  dans  ce 
Ifuméro.  Cette  lettre  eft^  du  premier  feptembre.  ^^ 
v«.Les..9ftciers  émisés  recrutent  le  plus, d'ofBçietf 
ajqu'iN  peuvent  ;  ils  font  Jlix  cents  â  Âtii^  caferné  % 

^fiptembrt  i^J^l.  TQm.lM.        fib 


(m) 

VM,  ils  feroient  reftés  iparmi  nou^;  ils  Cs  Af^ 
roient  joints  à  ceux  qui  yojuloient^  la  paix  pu^ 

p  vivans  comme  des  foldats.  Leurs  projets  ne  font  ce* 
»  pendant  guercs  en  proportion  de  leurs  moyens.  Mais 

#  ils  emploient   la    Ufdudion  pour    aUirer   â  eux  lef 
V.pftciers  qui  ont  prêté   le  ferment;   ils  y  réyffiflent 
»  trop  fouveat.  Il  en  réfult^  des  méfiances ,  des  foup* 
»  cons,  des  inquiétudes  contre  ceux  qui  reftent  ;  &  de 
»^lâ  aux  infurreâions  &    aux  défordres,  il  n'y  a   pas 
1^  loin.  Ce  que  M.   Malouet  a  dit  pour  engager  les 
9^  'officiers  partis  à  rçvenir  ejt  abfur^e  ,  &  la  pr^ciane 
m  nous  le  prouve.  Jamais  il  n'y  auroit  d'union ,  (i  les 
9  anciens  officiers  revenoient  ^i\rrè  avec  ceux  qui  (ont 
»  ttàés.    Jamais  les  nouveaux  nommés  ne  céderoient 
H  fans  difcuffion  leurs  places  aux  autrjcs  ;  la  plus  par* 

•  foite  difèorde  s'empareroit  de^Tarmée;  &  c'eft  bien 
9  alors  que  les  officiers  patriotes  donneroient  leur  àé^ 

*  miffion.  Tout  ce  que  M.  de  Lameth  a  dit  eftvrai; 
^  mais  il  elè  en  même  temps  certain  que  les  officiers 
9  n'^n^  ,  dans  la  plupart  des  régi  mens,  que-l'/^mi  du 
9  Roi  Se  la  Caiette  de  Paris  pour  toute  ledurc, 
1^  Jt  m'applaudis  (Chaque  jour  de  voir  que  mes  cama* 
^  rades  favent  mieux  ckoifir.  Tous  ceux  qui  avoient  de 
9  ^éducation ,  des  lumières  Ôc  de  l'inftruétioii ,  font  teAé^ 
»  Ceux  des  autres  régimens  qui  ne  lifent  qiM  des  pa* 
9  pi  ers  extraVagans  ,  font  toujours  dans  de  mauvaiiês 
9  dirpofî^tions  'y  &  ,  potir  les  achever ,  tous  les  courriers 
9  on  leur  écrit  d'Ath  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  ^ 
9  perdre  pour  quitter  la  France ,  &  rentrer  enfuîte  da 
w  fnaniere  à  s'y  couvrir  de  gloire. 

9  Je  crois  que  le  miniftre  devroit  s'en  rapportes 
p  davantage ,  pour  ce  moment-ci ,  â  ce  que  l'intérât 
ib  particulier  donneroic  de  lumières  aux  colonels  poux 
1>  bien  choifir  les  fu jets  pour  les  emplois  v^caos ,  9c 
9  qu'il  ne  faudroit  pas  perdre  un  moment  pour  faire 
9  les  remplacemens.  Ce  feroit  le  O^ul  moyen  pour  que 
9'  l'on  pât  ne  pas  donner  aux  officiers  qui  reftent  It 
4»  crainte  des  revenans ,  qu'Us  ne  craindront  pas  lorfm 
m  qu'ils  reviendront  avec  des  armées  étrangères  ; 
!»>  mais  ^^s  je  trouve  foâ  à  crsuodre ,  s'ils  içvîeoi^cflll 
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bliqiie*,  &  lar  paix  publique  ftroît  rétablie  die* 
puis  long-temps. 

J  Mais  qu'attendent  du  fuccès  de  leurs  armes 
ceux  qui  vont  mendier  dans  les  courç  étran- 
gères de:ç  fecours  contre  la  France  ? 
.  Le  rctablipement  des  parlemens ,  du  clergé  f 
deç  privilégQ^  de  la  nobleffe*  Mais  qui  peut 
croire  que  ceja  foit  poffible  ? 

Le  démembrement  de  leur  patrie  f  Une 
telle  horreur  ne  peut 'entrer  dans  Tamc  de 
beaucoup  d^hommes;  &]c  fuisperfuadé  que 
la  plupart  des  émigrés  frémîroienc  à  cette  idée» 
Cepeixlant  ce  iiîalheur  pourroit  cire  la  fuite 
d'une  invafion  étrangère,  &  d'une  guerre  qài 
épuîferoit  les  forces  de  la  France. 

,  lyerétabliffement  de  l'autorité  royale  f  Nous 
le  voulons  comme  eux ,  nous  y  travaillons; 
qu^ils  viennent  de  bonne  foi  fe  joindre  à  nous^ 
&  nous  réuffirpns^  Je  dis  dt  konne  foi  ;  car 
s'ils  parlent  de  l'ancienne  royauté ,  quand  noms 
parloios  de  la  nouvelle ,  nous  ne  nous  compren- 
drons plus. 

^  L'ordre,  la  paix?  Les  jjuîflances  étrangères 
rt'ont'que  faire  là.  Etrange  moyen  en  effçt 
-d'établir  la  paix  dans  un  pays  que  de  le  rava- 
ger !  Il  fumt  des  efforts  foiuenus  de  tous  les 
6on$  citoyens  pour  parvenir  à  ce  but ,  que  tous 
défirent  également. 


»  aotrcmtnt  aux  poftes  qu'ils  ont-  çpXwés ,  car  ce  feroie 
«L  à  mes  yeux  la  plus  forte  prendre  qiie  ropit^ion  an» 
»  rojt  ckangée,  &  que  la  cosititotion  fçroit  inemcée»* 
Je  ne  ferai  aucune  réflexion  enfuite  de  cet  extrait, 
il  me  femble  qu'il  dit  l^eaacoap  de  chofes  â  ceux  qu£ 
ûmont  le  liie 
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la  vengeancef  Odieux  eTpoîr!  Et  ils  fbm 
un  crime  à  des  hoDime^  opprimés  depuis  des 
fiedes  d'avoir  exercé  quelques  aâes  de  ven* 
geances$  ils  nous  i>eignent  ebmioe  des  Can- 
nibales, rarce  qu'il  y^lifei^nFfaBce  quel* 
ques  aflaiEmits  commii  par  une  multirade 
égarée  par  des  fcélérats  ;  &  eux  ils  Teulent 
faire  égorger  leurs  frères  par  des  aflâfltns  en-' 
régimaités  ;  car  que  font  autre  chofe  les  fol* 
datSy  quand  ils  lênrent  d'înftnimens  àlacruauté 
de  leurs  msdtresf  Quelle  étrange  huoianirë  t 
grands  dieux! 

^  Mais  ont -ils  au  moins  Ùlîi  porter  des  par 
rôles  de  paixf  Ont-ils  annoncé  ce  qu'ils  veu- 
lent ^  ce  qu'ils  défirent  f  Non.  Ont-ils  un  plan 
de  gouvernement  à  fùbftituer  i  celui  qu'ils 
attaquent  f  Non.  Que  veulent-ils  doncf  •  •  • 
Du  làngy  du  fang ,  grands  dieux  !  Ehl^u^en 
P€mx-tu  faire j'  b£tc  féroce  i  efi-ce  potir  le 
tùiref  -(  • . 

On  frémit  d^orreur ,'  &  le  cœur  fe  ferre  à 
ta  feule  idée  de  tels  projets^  Mais  malheur  à 
^  ouvriroit  fon  ame  au  découragement' &  à 
Ù  terreur  !  malheur  à  qui  ne  rallieroit  pas 
toutes  fes  facultés  pour  la  défenfe  d'une  conf- 
citution  contre  laquelle  l'expérience  feule  peut 
fournir  •  des  obfedidns  férieufes  !  Honte  &. 
malheur  mille  fois  à  qui  ne  foutiendra  pas  la 
dignité  de  la  nation  y  fon  indépendance ,  fa 
liberté  politique ,  fans  laquelle  il  n'eft  point 
de  liberté  civile ,  durable  &  sûre.  Certes ,  ils 
peuvent  verfer  le  fang  des  amis  de  la  libené  ; 
mais  leurs  écrits  relieront ,  &  leurs  exemples 
'  ne  feront  pas  perdu  pour  la  poftémé.  Le  [ouc 


(  37;  ) 

de  la  liliétté  va  Te  lever  potir  toute  la  terre;  it 
ifeft  pas  êk  pouvoir  d%iri  mortel  d'en  recnlec 
l'aurore»  de  prolou^er'  la  nuit  de  ferclavage& 
de  l'erreur. 

Malgré  tous  ks  bruits  qui  fe  répandent^ 
î'ai  beaucoup  de  peine  encore  à  croire  c^e 
beaucoup  de  François  ireuiem  porter'  tes  armes 
contre  leur  patrie.  Mais  (î  ce  projet  exifte, 
nous  ne  pouvons  le-  faire  échcaier  que  par 
une  grande  lagefle^  beaucoup  d'union  6c  d'or^ 
dre;  &  je  le  répète  encore,  il  eft  de  l'intérêt 
des  mécomens,  qui  neveuJenrpas  fervir  leurs 
ennemis»  de  fe  joindre  aux  amis  de  lo^révo^; 
lution  »  &  de  les  aidêt  à  aflermir  la  conflitu* 
tion. 

Paris  i  tfepumhn  17^1 ,  âp^iures  &  êemidu/bîn 


Lies  pièces  qu'on  va  lire  ont  un  grand  rap^ 
port^ux  objets  que  je  viens  de  traiter  ;  j'^ai  crû 
rendre  fervice  aux  amis  de  h  conftitutioh  d^ 
jes  rép^^^fc-  ^^  trouve  dans  la  lettre  de  M.  de 
Grave  cette  expreflion  de  patriotifme  qui 
plak  à  toutes  les  âmes  honnêtes,  &  que  les 
ennemis  mêmes  de  la  révolution  font  forcés 
d'admirer ,  parce  qu'elle  èft  douce  &  (âge.  Sjt 
Jes  amis  delà  liberté  l'eufTent  tous fervi  comme 
M.  de  Grave  ;  s'ils  avoient  fu  la  défendre  & 
attaquer  fes  e»nemiy  comme  l'a  fait  cet  exçel^ 
lent  officier,  la  révolution  feroit  terminée;  il 
lui  re&eroit  bien  peu  d'ennemis. 
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lettre  de   M.  de  Montlofitr  ,  député  de  VagembU^ 

nationale,  à  M.  de  Grave,  çotonel  du  po*.  régi* 
ment  d*infanterie  ,  &  réponfe  de  hL  de  Grave  a 
M  de  Montlofier [\).  *  '  - 

Paris  te        «oât  1791. 

On  a  diftribué ,  Monficur  ,  à  raflcmWée  nationale  • 
on  imprimé  ayant  pour  tijre.  Lettre  de  M.  de  ...  • 
officier  au  90  .  régiment  ,  avec  une  rcponfc  de  voni 
Je  n'ai  pas  été  peu  lurpiis  de  voir  dans  éene  réponfe', 
qu'en  rappelant  une  Lettre  que  j'ai  écrite  en  effet  *â' 
quelques  oi&ciers  de  ce  régiment ,  &  que  vous  ne  con7 
noiflez  fÛLemeot  pas  ,  vous  vous  foyez  permis  les  ex- 
preflîons  fuivantes  :  je  n'ai  vu  qu'avec  beaucoup  d'e 
peine  cette  efpèce  de  féduiîion.  Je  veux  bien  vous 
apprendre  ,  Moniteur ,  eaattendant  qoemes  lettres  foient 
imprimées  ,  que  lorfque  j'ai  écrit  aux  oâîcicrs  de  di«- 
vers  régimens  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me  confulter, 
je  oe  leur  al  parlé  d'autre  langage  ,  je  ne  leur  ai  donné 
d'autre confeil  que  celui  qui  m  a  paru  didé  rigoureufement 
par  le  devoir  &  la  fidélité  \  je  irçuir  bien  vous  apprendre  que 
ce  que  f  ai  dit  â  Tintimité  de  leur'cœiir ,  je  l'ai  dit  fouvcnc 
aflez  haut  devantla  nation  entière  (1) ,  &  les  etrconftànces 
jnalheursufes  oà   Aous  n6us  trouvons ,  ne  me  mettront 

Kut-êlre  que  trop  â  mêmfc  de  le  repéter.  Qud  vous  ^ 
onfieur,  comblé  des  bienfaits  du  roi,  vous  prêtiez 
un  ferment  qui  le  fcpare  de  votre  patrie  ;  que  votis 
conferviez  contre  lui  les  armes  que  fa  bonté  a  remifds 
4ans  vos  mains  »  cela  ne  m'étonne  pas  davantage  que 
de  vous  voir  traveftir  en  fédutlion  le  langage  généreux 
iL  confiant  de  la  probité  ;  &  je  veux  croire  encore  que 
vous  n'êtes  pas  fu(ceptible  d'être  féduit  ainfi  ;  mais  dés 
gentilhomme^  François ,  accoutumés  dès  lôns  -  temps  al 
marcher  ibus  les  drapeanx  de  la  gloire  8c  de  la  vertu» 
oe  rcgariieroDt  pas  comme  une  iedueiion  la  voix  i^i- 

^m    ■     «•  "' : "■         '    ■  ■      ■      .< 

(x)  M.  de  Momlofier  vient  de  (aire  imprîtner  cette  lectra  dai)s 
U  feuille  du  27  août  HeZ'^mî  <fu  Koi.  M.  de  Grave  lui  Qbferve 

2a*il  répond  par  écrit-  â  ceux  qui  lui  écrivent,  &  â  la  manière 
e  M«  d'Ambly  à  ceux  ^  hU  parient 
(2)  M.  de   Montlofîer  croit   donc  quelquefois  qu*en  parlane 
au  milieu  de  Taffembl^e  nationale  «  il  ^le  dcTaac  U  oanoA 
«ancre. 


^lenlb  4ui  leur  k  prefcrit  d'être  fiJtles  i  Içtir  blL 
Qu'il  me  foie   permis   d'interroger   ici  les  mÂnes  de 
votre  père ,  mort  au  fervice  de  loa  rqi  ,.  tout  couvert: 
de  gloire  &  de  blelTures  •,  qu  il  me  foit  permis  d'intet»' 
vogec  irotre    famille  (  i  )    toute  entière  ,    â  laquelle 
nous ..  ne  cefTerons  de  porter  le  jufte  tribut  d'hommages 
de  de  coniidération  qui  lui  eftdue,  quoique  vous  aiet 
fait  avec  elle  un  fi   étrange  divorcé    d'opinions  &  de 
featimens  ; -mais    c'eft    vous-même   ,    Mondeut ,  que 
l'interrogerai)  c'cft  à  vous-même  que  je  demanderai 
u  les  ambitieux  qui  tràhilTent  leur  maître  par  l'appaS 
des  places  êc  des  rëcômpenfes ,  ne  fent  pas  ceux   qu| 
ont  quelques  reproches  à  fe  faire  du  côté  de  la  fédudtioo  f 
Je  vous,  demanderai  ti  ceux  qu'i  ont  fut  les  places  &  les 
récompenfes  ^  ceux  qui,  en  préférant  Texil  au  déshoh* 
aeur  ,  ont  rejeté  loin  d'eux  le  vil  prix  av»îc  lequel  oà 
a  voulu  tenter   leur  fidélité,  navoient  pas  le  droit  d^ 
3vx>us  interdire  la  penfé  qu'ils  ont  pu  être  fcduirs  ?  8c 
moi  aufli  ,  Monfieur  ,  j'avôis    peut  -  être    le   droit  dé 
croire    que  vous    voudriez   bien   ne    me  mettre  pouc 
•rien  dans  des  impQcations  auffi  légères  qu'înconfidérées» 
Vous  pouvez  V  cependant  demeurer   convaincu  ,  malgré 
vos  opinions  8c  malgré  vos  efforts ,  que  je  n'en  pro- 
clamerai pas  avec  moins  d'ardeur  la  fidéUté  pour  mo» 
roi  ,  &  mon  profond  mépris  pour  ceux  qui  l'abandon- 
neut«  Et  G.   jamais  encore   uir    gentilhomme    fra«içoi< 
m'honore  de  fa  confiance.,  s'il  héfite  un  moment  dans 
ces  occafions  difficile? ,  ou  il  eft  permis  d'héficer  fans 
doute  f  lorfque  les  maximes  du  devoir  déjà  abaadojmée» 

Î"  jar  ceux  même  dont  la  reconnoi (Tance  fembloit  affur^ 
a  fidélité  f  font  encore  obfcurcies  par  les  fophifmes 
des  hommes  iii(idieux  ,  qu'alors  ils  viennent  à  moi ,  je 
lui  demanderai  quels  font  ces  hommes  nouveaux  qui 
oferit  réclamer  de  lui  la  foumiffion  exclufive  &  l^obéif- 
{knce?  Si  c'eft  comme  particulier,  je  lui  dirai  d'exa- 
miner leurs  droits  &  leur  origine  ;  fi  c'eft  comme  man- 
dataire ,  je  lui  pré(èntcrai  leurs  mandats;  il  verra  quels 
font  leurs  titres  &  leurs  pouvoirs  ;  &  puis  ce  fera 
*i  lui  à  choiftr  entre  ces^  nouveaux  maîtres  êc  les  enfans 

(X)  M.  de  Grave  èfpere  que  M.  de  MontIo(ler  ne  réuifîra  f»s 
à?  fe  brouiller  avec  Ta  fstmUlé  >  qui  n*a  jamai&vœiîé  de  £b  im^ 
nccuc  aux  lois». 


(  37»  ): 

iflfearf-lV  ;  te  fefs  i  lui  i  chàitt  Êt^  INmSitnSe^ 
voir  de  la  fidélité  i  Tes  (ouve^ains  ,&  les  nouvelle» 
ifertui  de  rjDfurreâion  {  f  ) ,  de  la  défertion  ,  &  éî 
Mriate.  Du  rcfte ,  je  lui  montrerai  d'un  c6(é  ilahmif 
ii  les  richrfles;  )e  lui  montretai  rE^mme  vertuent 
tDU|ours  calomoié,  toujours  prorcrii  ,  toûfours  pour* 
fuivi  des  huées  de  la  ouiltitude  ;  &  en  Tinvîtafit  i  ft 
parer  »  comme  moi ,  de  ces  ^orieufes  ignominies  »  fé 
ve  lui  offrirai  ,  avec  rhoaoeur ,  d^autre  prix  que  dcf 
-Drolcriptions,  des  fpoliatiôns,  de  des  iou&aoces^voill^ 
Monfieur ,  mes  moyenf  dcf  (edu&ioB» 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aduellemeat  ht  m»  antrt  sur* 
tlcle^  de  la  même  répoufe  ,  daos  lequel  vous  avec  voult 
faire  entendre  Que  »  malgré  la  démarche  de  leurs  ca^ 
^fnarades  Se  ma  lettre  ,  la  majorité  des  officiers  de  voire 
régiment  partageoit  tous  vos  featimeos»  J'ai  ouelque 
lieu  de  croire  qu'ils  ne  vous  ont  pa^  chargé  oe  voua, 
exprimer  ainfi,  Ilélas  i  mondeur  ^  ils  partagent  votst- 
ferment  »  &  c'eft  biea  ^lS^z.  Signé ^  Mouttosisà.     ' 

Au  bas  de  cette  lettre  y  ainfi  que  fur  l'advelTe ,  M«* 
de  Montlofier  a  écrit  A  M*  Grave  »  commandant  pour 
Taffemhléc  nationaU  U  régiment  de  Chartres»  tV 
dreiTe  cft  en  même    temps   timbrée   ÂsSfiMfi<.ijr'  MA.^  ^ 

TIOWALB.  ■  ;       :      -V 

RÉPONSE.  r  .* 

lUle  »  le  is  aoâtrfyi.     -    •* 
.  y    '      ■        •     ■     •  ■  •■^'      •', 

La  lettre ,  Monfieur  y  que  vous  couvcnet  avoir  écrite 
i  quelquTes  officiers  de , mon  régiment,  n'étoit  point  u» 
myftére  »  purfque  tout  le  corps  en  parloir  J'ai  \Akitii 
vos  confeils  de  vive  voix  &  très  -  franchement  ^  voiM 
fous  mes  torts  vis- â- vis  de  vous  ;  les  vôtres  vis-i-vis 
de  moi  y  ou  plutôt  vis  à- vis  de  vous-même  ,  (bat 
d^avoir  engagé  un  officier  a  quitter  le  ien'ice  9  àt  i 
m'écrire  la  lettre  que  j'ai  rendue  publique.  Cetoflieicgr 
àn'a  mandé' qu'il  communiqueroit  cette  lettre  «à  (es  aiw. 
eîens  camarades  ^  j'ai  cru  mieux  remplit  *  (es  vues,  tm 

|i)  Les  officias  qui  font  reftés  â  kurt  réçîmMs,  n'oat  pçlni 
d^fené }  les  offiders  qui  n'ont  poi&c .  man^i^^  i  leuu  '" 
lia  HÉt  foiii  des  paijares» 


i379) 

U..^&ot,  kaprSfEi^';*  U  n^  xcprockoit .  ie$  itmMténm 

^tardes;  aujourcn^ul  tu^  ic  Tes  frères  me  reproche  le<|t. 
Pfjîiliçicé  y  il  me.ien^  >  Mefiçius  j^c^u'il  a'eû  pas  £içiU 
^.v^ous  contenter.  * 

^, jÇependaDt  je  n'en  fuis  pas  nioios^  cecoanoiflaat  de. 
toutes  les  chofcs  ioltérefljintes  que  vous  vouUi  Hen\ 
m*apprcndr€  ;  &  ii  fofols  interronipire  un  niomcnt  les 
travaux  «  iàns  doq^e  Uès-péiubies>  avec  lefquels  vous 
^ttaquez  depuis  long- tejiips  les  principes  que  toua. 
les  hommes,  éçla^irés  de  ^'Europe  regardent,  comme  le«i 
Cafés  de  Torire  focial  .^  fi  j'o fois  ,  Monteur  ^  efpérer 
de  vôtre  pqlitefie  qjie  .vous  voulufCez  bien  répondre 
i^ns  humeur .  i  quelques  -  unes  de  mes  queAions ,  je. 
^rdis  que  TopiniOQ  publique  ae  pourroit  qu'y  ga« 
jpçr.  , 

^Je  qe  >vous  demanderai  pas  quVUes  ont  ixé  les, 
çaufes  de  la  révolution»  &  fi  on  peut  rejeter  fur  le- 
^eMpleJe  blâme  de  tous  les  anciens  défordret ?  je  ne 
vous  demanderai  pas*  fi  l'on,  peut/ reprocher  a  raflcm-» 
blée,  dont  vous  êtes  membres  »  les  erreurs  iDfépara*^ 
blés  d'qn  corps  .politique  qui  commence  fon  orgaiîi- 
fatiQj^}  Vous  voyez  les  choies  de  trop  près ,  &  Taffem- 
blée  nationale  pcu^  dire  de  vous  :  //  ncft  pitt  que 
Us  Jîens*  Je  ne ^ vous,  demanderai  pas  fi  c'eft  aimer  le 
xoi  que  de  lui  défirer  une  autorité  arbitraire  l  Si  c'cft.  ^ 
i*aimer  que  d'avoir  tfi  fouji^eot  comproaùs  fa  sâreté  pcr- 
ibnneile;&  ce  qui  eA  bien  plus  important»  Thonneuc 
de  fon  ci$gnç,3  fi  c'eft  l'aimer  que  de  lui  avoir  caché 
le  vérirable  voeu  de  la  nation  l  Ç\  c'eil  l'aimer  que  de 
l'avoir  rendu  fufpe^  au  peuple  ?  fi  c'eil  laimer  que 
^,  le  repréfenter  comme  uti  prince  qui  n'eil  point 
Ûé  par  fa  paiole ,  &  qui  au  191 1  pu  pret>dre  des  onga- 
gemens  en  les  croyant  contraires  au  bien  de  l'état  ^  J^ 
vous  dirai»  Monfieur»  comme  Sully  aqx  courtifzns  dc^ 
Henri  IV  »  71ÛU4  avons  une  maniife  d*aimer  U  roi 
toutt  dljférint€,  _  < 

Mais,  ce  n'eft  pas.  dur  de.  telles- q^ie fiions  que  je 
foiliçiterai  vos  lumières.  Je  vous  demanderai  plutôt^ 
somment  vous  faites  pour  concilier  rhonneur  &  la 
probité  avec  Toubli  du  ferment  que  les  ofEciecs  ont 
prêté  le  14  juillet  de  Tannée  dernière.  Je  vous  de- 
nîahderat  ce  que  vonloient  dire  ,  dans  ce  ferment  liU^ 
cspsefilons  de  fidélité  àla  nation,, a  ia  loi^.^  4c.;i  1» 


tSOnftKufiôti!  ïe  vous  demanderai  S.  dans  le  moniefl^ 
dTune  criFc  auffi  violente  qae  celle  caufée  par  le  dé- 
part du  roi  ,  nous,  devions  tous  abandonner  lios  troo — 
pes  &  iaifler  notre  patrie  ,  c'e(l-à-dire  nos  familles' 
&  nos  propriétés,  livrées  aux  fuites  des  plus  fubeftes 
defordres  ?  Je  vous  demanderai  y  Monfieur  ,  coitoment  ^' 

3uand  refprit  de  parti  laiffe  encoie' quelques  momens^ 
e  fens  commun  ,  on  peut  ofer  jeter  des  doutes  fur  rhoo-* 
neur  et  la  probité  de  ceux  qui  réilent  avec  courage  à 
leur  pofte,  qni  y  reftcnt  dans  les  momens  les  plus  ora- 
geux, au  milieu  de  tous  les  genres  de  peines  &  de  dé- 
lagrémens  (f;?  Je  vous  demanderai ,  Mônfieur,  com- 
ment des  hommes  qui ,  de  bonne  foi ,  '  répètent  (ans 
ceffe  que  des  armées  étrangères  font  au  moment  de  fon- 
dre fur  la  France ,  peuvent  douter  de  l'honneur  des  ofR^ 
eiers  qui,  réfolus  à yérir  pour, la  défenfe  de  leur  paysj^ 
attendent  l'etinemi  de  fang- froid  >  fans  crainte  Ôd  fans 
jaélance? 

Après  ces  queftîons  que  je  croîs  pouvoir  vous  faire 
au  nom  de  tous  les  officiers  fidèles  à  leurs  fermehs  & 
par  conféquent  au  véritable  honneur,  fi  j'ofoîs  encore^ 
lilonfieur,  vous  diUraire  de  la  manière  toute  particu- 
lière dont  vous  travaillez  au  bonheur  des  françois ,  je  vous 
j^rierois  de  me  dire  quel  nouveau  plan  de  conftitutioa 
vous  avez  découvert  pour  fatisfaire  également  tous  les 
mécontens?  Comment',  par  exemple,  vous  contente- 
rez la  haute  nobleffe,  cette  nobleffe  d*extradiion  qui 
tient  peut-être  moins  qu^uneautre  à  des  aiftinftions 
<Ju'elle  a  long-temps  rougi  de  partager  avec  les  nou- 
veaux nobles  ?  car  vous  conviendtei ,  Monfîcur  ,  en  rai- 
fonnant  d'après  vos  préjugés  ,  qu'il  y  a  plus  loin  de  tel 
ûoble  â  tel  noble ,  que  de  tel  lioble  a  fel  roturier. 
Quel  heureux  fecret  avez- vocs  donc  pour  concilier  en- 
tre elles  tant  de  vanités  différentes  ?  pour  'rendre  aux 


(i)  Ce  n*eft  pas  feulement  les  dîvilions  de  familles  &  lc< 
haines  qui  en  font  les  fuites ,  dont  je  veux  parler ,  maïs  toui 
les  inconvénîens  de  la  méfiance  qut  la  conduite  des  oftcierA 
^ui  défertenc  infpirent  aux  citoyens  Ôcaux  foldats  pour  ceux 
qui  font  lés  plus  incapables  de  trahir ieun  feriBenc. 

Je  n'ai  oas  befoin  de  dire  que  je)  n'entçnds  pas  >par.  lei  offi* 
ders  qui  défertent,  ceux    qui   donnent   leur.  démiiSon  &  Qitt 


incs  8c  paîh  Icitrs'préféancès  &  Utts  prhlléges}  iïi 
rfobleffe  delà  côuf ,  fcs  penfions  acfon  Crémt  ?  à  It 
nobleffe  de  province  ,  fa  patience  &  f a  foumiflion?  it 
là  nobleffe  dé  robe,  Tes  prétentions  &  fon  pouvoir^ 
enfin  aux  ennoblis  ,  la^modcftie  qui  leut  <;oft^^ient  6é 
le  fouvenir  de  leur  moderne  origine  ?  des  réHesions  (\ît 
ces  objets  ne  voo^  feront  -sâremevït  pas  étrangères. 

Mais  pour  parler  de  clîofes  plus  férîeuf'^s ,  je  voa-' 
droîs  encore  connoître  Vos  arrangemens  avecle  clergé ,J 
&  favoir  comment,  par  le  moytn  de  cette  nouvelle 
conHitulion  dont  vous  aveï  fans  doute  le  plan  ,  yous^ 
pourrez  fatisfaire  les  créanciers  de  l'état  ,  les  acqué-^ 
reurs  des  biens  nalionaljx  ,  &  rendre  à  Téglife  Con  pa- 
trimoine temporel?  Comment  vous  ferez  vivre  avec 
union  les  prêtres  réfraftaires  &  les  prêtres  affehiientés  t 
les  officiers  qui  font  Texercice  à  Ath  &  ceux  qui  con-- 
tjnuent  de  femr  Tétat  eft  France?  Comment,  avec  le' 
fecours  des  armées  étrangères-,  vous  rendrez  lé  peuple 
plus  heureux  lorfqu*il  aéra  renoncé  aux  fentimens  d^ 
patrîotifrfie  &  de  liberté  ?  Commcnl  vous  ferez  payer 
a  ce  peliplc,  toujours  vidlime  des  erreurs  de  ceux  quî 
le  gouvernent ,  les  frais  d'ans  guerre  dont  l'objet  fe-^ 
,  roit  de  raffèrvir  ?  Comment  vous  infpirerez  aux  nations 

t  étrangères  la  généreulc  modération  de  ne  s'emparer  d'au-^ 

I  cùnes  de  nos  anciennes  provinces?  Comment  ^k>us  ga- 

rantirez votte  patrie  èts  horreurs  de  la  giietre  civile,* 
dé  ce  Réan  ,  aaprès  duquel  tous  les  malheurs  que  nou^ 
avons  éprouvés  ne  fotit  rien,  de -ce  fléau ,  que  défi 
Aonfires  feuls  peuvent  défiret  M  ehvifager  dt  Can^-^ 
froid.  ' 

/  Quand  je  fauraî  ,-Moo(ieuf ,  quelles  font  vos  rfrflouree^ 
jkjur  tous  ces  importans  objets  >  alors  je  pourrai  cfoirtf 
qtie  des  hommes  quî  penfent  avec  quelque  génétôlîlé  i^* 
peuvent  partager  vos  opinionSé 

Maîntetiant,  Monfieur,  malgré  Tennui  que  j'éprouve 
4'occuper  les  autres  de  ce  qui  m'eft  perfohnel,  je  veux 
bien  répondre  aux  articles  de  votre  lettre  quî  me  con- 
cernent particulièrement.  Vous  m'honorez  de  quelque^ 
injures  :  c'eft  un  ton  que  plufieiKS  re(peftables  mem- 
bres ont  introduit  dans  l'affemblée  nationale  pour  fou- 
tenir  avec  plus  d'énergie  leurs  éloquentes  opinion^.  J^ 
fuU  (kç^i  aç  n'avoir  pas  rhabitude'  de  ce  noûvéâii  génf^ 


ùÊtâùkt  :  mm  i  dame  esprafioa  éifhiok  de  ▼ptra 
lettfc ,  je  vous  piie  ïcn  fiippofei  une  eo  tépook  » 
«nrkoo  do  dooUe  de  force  «s  v6tres;  par  ce  moyea 
foot  cooDoitrez  également  ma  Eifon  <fe  penfer»'  fc 
«ont  m'éviterez  rembarras  de  parler  ime  langjoc  do«t 
je  n'ai  pas  bieo  rolàge. 

Vous  me  fiippofi»  combU  des  bienfûcs  da  roi  ;  je 
loi  étois  attaché  uns  être  couia  de  lui  &  (ans  lire 
comblé  de  Tes  bien£ûts.  M.  d'Odéans  m'airoit  oommé 
an  régiment  <pc  fai ,  &  m'avoit  domié  i  avant  In  ré* 
volutjon  y  la  place  de  premier  écayer  de  M*  de  Char* 
très;  ainfi,  Monfirar,  fnîvant  vos  principes,  qui  nr' 
font  certainement  pas  les  miens,  v«os  ne  pouvez  m'ac-*> 
ca(er  cfiogratiinde.  Vous  me  fiippolêt  lednit  par  Tam-^ 
Ution  des  pbces;  je  n'ai,  je  vons  le  déclare,  ancune 

Jlace,  &  mes  appointemens  font  tonte  ma  fertnne» 
e  regrette  que  le  défintéreffement  vons  paroifle  fi 
£ea  vraifemblable ,  qœ  vons  foyez  obligé  de  me  ca«- 
içnoier  pour  arranger  votre  opinion  fur  mon  caraj&re* 
Mon  père ,  Monfienr ,  dont  je  me  rappelerai  sûre- 
ment  le  fbnvcnir  tontes  les  fois  que  je  voudrai  défen- 
dre mon  pays^  mon  pcre  m'a  appris  que  je  ne  devois 
pas  donner  ma  parole  légèrement;  mais  que  qoândÇ 
elle  étôit  donpée ,  jufqu'â  la  mort  je  devpif;  y  être[ 
$dele«.  Je  plains  ceux  qui  ,^  égarés  par  de  manvaîl^ 
coofeils,  ont  fuivi  d'autres  principes;  ils  zie  feroiÔL 
edimés ni  des  firan^is  qu'ils  abandonnent»  ni  des.  étra^. 
gers  auxquels  ils  Ct  livrent  :  on  leur  reprochera  idiiiTi 
purs  le  ierment  qu'ils  ciU  prêté  légèrement  &  qu'ils* 
ont  ttahi  de  même. 

.  Je  penfç ,  Monfienr ,  que  les  oficiers  patriotes  fyat 
les  feuls  fidèles  au  roi ,  tandis  que  les  auUes  ne  l'ont 
abandonné  que  pour  fervir  de  foutien  i  l'ariftocratie  Se 
non  i  l'autorité  royale.  Je  penfe  que  les  officiers  pa« 
triotes  n!ont  point  prêté  un  ferment  qui  fénare  lé  ror 
de  la  patrie ,  puifque  le  roi  8c  la  patrie  n  pot  jamais 
été  plus  unis  que  par  la  confiitution ,  &  qu'il  eft  im- 
pomble  de  détruire  la  royauté  (ans  détruire  l'aéle  ccnf- 
(itntjonneL 

Vous  me  Datiez  des  ambitieux  qui  trabifient  leuc. 
snaitre.  Lortqn'au  champ  de  Mars  nos  pères  élevoiient 
l'ua  dTeux  fiîr  lents  bonçlicrs  &  le  prodamoieut  roi^' 


^u*ajttrAjen(^ib  die  d'ooe  ttlk  expreflion  ?  je  cj:oi$  1er 
eotendre.  lAporer  iU(^e;i  Tefclave  à  qai  la  bafle  fiaU 
ferie  rauroH^Atfée.  <^ùant  à  moi,  Monfieur,  j'ai  det 
che&jf  mais  je  n'ai  pas  ea  &  je  n'aurai  pas  de  maître  »« 
i9(t  fioblefle  eft  dans  mon  cgrar ,  &  c'elt  un  titre  qui 
ne  m^abandpnnè  jamais. 

EnSa,  M<^)fieQr ,  v<nis  doutez  que  ines  fentîmens  folent 
pari^i&parUes^  officiers  du  quatre-vingt-dixième  régir 
ment,  il  vàÊ$  fçra  facile  de  €^noître  i  cet  égard  leuc 
£içoa  de^penfer'i  &  quand  vous  voudrez  »  il  ne  tiendra 

Îi'âyons*de  véus  convaincre  qu'il  eft  encore  des  hommes 
honneai;&  ,rf  n  affcz  grand  nombre  ,  dont  les  opinions 
S»Jitiqaes  ^«iveat  diSerer  des  vâtres.  Signé  P.  l>m 
JIAVI. 


Moa  objet,  e«  faifant  imprimer  cette  lettre,  a  iti 
de  repoafler  les  calomnies  que  l'on  Ce  permet  contrt 
ceux  qui  ont  rempli  avec  bonneur  un  pénible  devoir , 
en  continuant  de  feivir  da^ns. une  armée  od  les  mau- 
vais  exemples  &   l'indifcipline  avoient  multiplié   les 


{ia^.  a'aveàgie  pas,  &  de  fia'oppofifr  autant  qu 
eft  eft  moi  aux  efiorts  q^e  l'oii  continue  chaque  loni 
po^  lesekigâger  2  quitter  le  fqivke*  Je  crois  que  les 
moyens .  de  défenfe  peuveiit  être  permis  envers  ceiiÉ 
qui  dans  ce  moment  font  armés  contre  nous,  9c  qui, 
par  «ne  inconfiquence  qui  leur  eft  particulière,  fe 
plaignetit  d'être  peifécutés,  5e  fe  vantent  de  leurs  pfo^ 
chains  faccès*  .    ^  ' 

Le  fi>rt  de  tous  ceux  qui  ont  prtté  le  ferinent  ferait 
le  mime  ^  ils  perdroient  tous  leur  état  s'il  fe  faifoit 
une  contre-révolution.  C'eft  ce  aii'il  faut  fouveot  répétée 
aat  réimblscains  qui  dkerchent  a  rendre  tous  les  h>nc- 
lionnaires  publics  fupeâs;  c'eft  ce  qu'il  faut  (buveat 
dire-  aux  mécontens  qui ,  après  le  fuccés  dont  ils  fdin^ 
£  (firs,  veulent  bien  nous  faire  eipérer  leur  indulgence* 
^aïit  aux  officiers  qui ,  dans  ce  moment  .pourroient 
itre  égarés  au  point  de  quitter  leur  régiment  pour  j>afles 
â  l'étranger ,  il  faut  leur  dire  :  vous  perdre^  pins  i|ué 
votro  étal,  vous  péfdrex  plus  que  la  vie. 


(3%) 

féCttrc  d'un  officier  retiré  du  quatre-vingt-diociemc 
rigiment^  à  M.  de  Grave. 

Ath^  le  7  aoât  17P^* 

J'ai  été  bien  étonné ,  Monficur ,  d'apprendre   de  M. 
4«  Moafclofîer  que  vous  l'aviez  dénoncé  auxcommifTaires 
qui  étoient  venu  à  Bergues ,  Se  que  ces  MM.  i'onc  dé" 
9oncé  à  leur   tour   au   comité  des  techefches.   Il    me 
mande  qu'il  s'en  mocque  ;  mais  moi ,    Monfîeur  ^   /*aj 
le  droit  de  vous  demander  compte  d'une  démarche    d 
peu  délicate  ;    les  lettres  que  M,  de  Montlofier   m'a 
tcrite$  4u>iéat  un  trib Jt  de  l'amitié  »  &  c'eit  le  aiêm^ 
motif  qui  m*a   engagé    â   les    communiquer  à  jqu^l^ 
quesuns    de   mes  aivâs  dan^:  la  (ixuation  malheureufe 
od  fe   trouve  le  militaire;    il  eft  permis    fans   doute 
2  hn  chacun  d'avoir  fon  opinion ,  maïs  aûifi  tonte  dé- 
marche baffe  &  four^de  doit  être  interdite.   Voilà  moia 
avis ,  Moniieur ,   &    l'honneur  qui   fera  toujours  mon 
guide ,  me  force  â  vous  l'écrire.  Les  cireonftances  me 
mettront  peut-être  quelques  jours  à  même  de  vous  le 
jépéter  de  vive  voix  ,  &  j'en  faifîraî  l'occafion.  La  fa- 
mille de  M.  de  Grave  a  mérité  â  jufte  titre  le  refped^ 
le  la  ^conitdération  dus   a  de  refpe^^ables  gens.  Vous 
étiez  mon   chef,  &    c'étoit  un   nouveau   titre  de  plus 

rr  moi ,    Se  JQ  crois  vous  l'avoir  démontré.  Signé 
de  *  *  *  *. 

P,  S.  Je  vous  préviens  que  je  fais  p^rt  du  eantemi 
^e  ma  lettre  aux  obiers  de  mon  régiippi^t ,  afip  qa'o>9 
ne  puiffe  pas  y  donner  une  fauffe  inierprétftUqn» 

RÉPONSE. 

LHky  U  lo  G^i  J791. 

Je  n*examine  pas  ,  Moniteur  ,  fi ,  comme  vous.  Iç 
croyez ,  vous  avez  le  droit  de  me  demander  compte  df 
mes  démarches.  Il  étôit  public  à  Bergues  qi?e  vous  ^vïti 
communiqué  une  lettre  de  M.  de  Montlofier  à  vos  ca« 
marades  >  l'effet  et  cette  lettre  a  été  d'engager  plu- 
£e;irs  oAciers   d'^andonncr  le  |:égiment  '£  de  paSiu; 


tCômmc  ^oa$  Ae%  l'étranger.  Je  n^ai  pu  voir  aaVe^S 
ibeauçQup  de  peine ,  cette .  efpece  de  féduâion.  5i  vous 
4vez  cru  ,  ^nu  que  M«  de  Montlolîer ,  devok  faire  con^ 
noître  vos  opinions  ?l\\x  oiScier$  que  j'ai  l'honneur  de 
commander  y  ji  me  fem^le  qu'avec  un  peu  plus  de  rai- 
.fon,  je  pouvoir  :  m'aUribue.r  la.  même  liberté.  J'ai  ré- 
:pété  ce  que  je  penfois  à  cet  ëgard  devaiat  MM.  les 
.commlffaires  de  i'aflen^blëe.  nationale  &  deyant  M.  de 
.Rochambeau*  Ceftlà  ce  que  vrai  femblablc  ment  vouf 
■appelé  une.  d(énpnciation  -y  je  fuis  fâché  que.vous  doupiejs 
vous-même  ce  nom  au  récit  de  cç  que  vous  avez  faic,^ 
car  on  ne  peui  dénoncer  que  les  aôions  coupables': 
mais  fi ,  eatre  ma  conduite  &  la  vôtre ,  il  cft  quelque 
démarches  baffes  &  fpurdes ,  il  me  femble  que  le  xçr- 
proche  ne  me  regarde  pas. 

En  £ait  d'honneur ,  je  crois ,  Monlieur,  m'y  coanoftre 
tout  auflî  bien  que  vous;  le  mien  me  dit  de  reAer  fidèle 
i  mon  pofte  y  de  mourir  pour^ mon  pays  &  de  nepoii|t 
Tabandonner  lorfque  des  armées  étrangères  s'en  appro- 
chent. Tels  ont  été  les  fentimens  de  la  majorité  dos 
olficiers  du  ^o^  régiment  ,  malgré  votre'  exemple  ^ 
malgré  la  lettre  de  M.  de  Montloiier. 
,  L'honneur  me  dit  auifli ,  Monfîeqr ,  que  rien  n'eft  plus 
fiiicules  que  les  rodomontades  Se  les  menaces  faitçs 
de  loin.    .      .  ^         • 

Le  colonel  du  90*  rijfiment  d'infanterie  fr an foifim 
Signé ,  P.  D£  Grave* 

P.  S.  Je  vous  préviens  ,  Mondeur ,  que  je  rendra 
votre  lettre  &  ma  réponfe  publiques ,  afin  qu'on  tic 
puifle  pas,  comme  vous  dites,  y  donner  de  fauifes  ia- 
^erprétatioos.    . 


NOTE. 

II  y  avoit  des  nobles  en  France  ;  mais  depuis  Ions* 
temps  il  n'y  avoit  pas  de  noblefle;  il  n'y  a  pas  de 
cbblefle  li  où  le.  roi  peut  d'un  roturier  faire  un  duc 
&  pair  ;  il  n'y  a  pas  de  noblefie  la  où  l'on  eft  ennô- 
tu  autrement  que  pac  les  armes  ^  il  n'y  a  pas  de  uor^ 


t  JW  > 

Ibutmiir  delê  meUllier;  il  o*ya  pas  et  nobleile  Uoà 
le  fils  d'un  fecrétaîre  du  roi  St  un  Mootiaoreacy  joaif* 
fent  égaletneiit  des  naâmcs  privilèges.  La  «rérîtàbl^  no^ 
Uefle  nVft  foatettoe  qoe  par  ropinioo  ;  mais  ropinion 
cft  ati-defftts  de  toutes  les  lois,  il  n*eft  pas  de  loi  oui 
poifft  réparer  les  graitis  Kommes  du  fouvreuir  des  granocs 
mâioos.  Lliiftoire   fubfifte  »  de  Vh'ifkoïrt  renferme  les 
titrés  des  réritables  grands  koMines,  elle  iofpire  â  leurs ^^ 
de&eodans  le  défir  de  les  imiter.   La  reconnoiiîaiioe 
porte  toutes  les  nations  4  coafidërer  leurs  Êiaiilies  ;- 
mats  la  coniftitatioo  prévient  les  égareocns  de  cette 
reconnoiflance  :  elle  s'oppoTe  am  privilèges  liérédltaires. 
Que  les  fils  des  iiomoies  iliuftres  imitent  lear|  pénu  , 
te  ils  feront  bien  sAts ,  daas  ui>  gouverneaiest  éèe^Kf  » 
«Pobcetttr  les  peemiérei   plin^es*' vVft  ious  ce  rapport 
^tt'en  peut  coôfiiérer  la  oonftituUon ,  comme  ^yanc  ^ 
pour  ainit  dire ,   été  le  Aimtio  épuratoire  de  la  véri- 
table noblefle  •  de  cette  ikoUefle  fondée  fiir  les  taleos    ' 
A  la  vert«    Et  iel  étooaemeiit  que  puiiTe  cauler  à 
^quelques  per^noes  cette  orppofitioB  »  je  <iirai  que  qoaiic 
à  la  nobleâe.frai^fTe  ^  l aâe»i\blée  nationale  n'a  pei^- 
être  fait,  Ans  n^me  ^eo.  douter^  qoe  reme(tire  eiiaque 
chofei  ft  place.'  Aul&  voyoos-iious  dans  ce  momeiit 
Ils  ooiiveaat  noUcs  ^f)  i  les  r^nhlicaîfis  fe  réuak 
pour  détruire  ta  conftitution  ;  8c  i^iï$ .  y  paryenpKot  » 
'bientôt  nous  les  vcrfibns  fc  déchirer  >ehfrVur  ,  &  «otis 
|)looger  dans  les  horreurs  de  la  guerre  dviie ,  poat  ik 
créer. une  nouvelle.  Telle   eft  la   pcrfpeftive  de  boa* 
^keur  que  les  mécontens  fe  préparent  à  eux^ntêmesi  9 
qu'ils  préfentent  i  leur  patne. 

■  ....  '     ,    .1  '  ■  ,  „      .  m'- 

(t)  Des  honimes  d'un  très-gnind  nom  fetrouTeoc,  %'elb 
*Traî ,  dans  le  parti  de  To^poGdoQ }  mais  ils  favcnc  bien  4«e 
te  n'eft  pa^  eux  ^ui  tn  did^eat  les  owaventetii. 
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V. 


Au    Rédàâeuf  (i): 


eus  -avez,  Monficiir^ dans  lé  n^.  XLÏ  de 
Y  Ami  (îts  Patriotes  ^  fait  à  Mi  Barnave  le  re- 
proche de  n'avoir  jamais  préfenté  à  raffem*- 

(1)  J'ai  annoncé  prëcédemmeiit  un  morceau  fur  les  cot 
kmies^  je  le  publie  tel  que  je  lai  reçu,  &  Je  n'y 
ajoute  aucune  obfervatîon^  il  m'a  paru  qu'au  marnent 
od  Xoik  va  >ager  un  grand  procès,  un  bognM&mipac- 
tial  doit  publier  tout  ce  qui  peut  répandre  de  la  lu-* 
,  îtoîefe  fur  une  queftion  a*  la  déciiîon  de  laquelle  tk  û. 
étroicement  liée  la  profpérité  de  la  nation.  U  m'a. para 
fur-tout  que  M.  Biin  a  examiné  la  queftion  dans  (bd 
principe  >  &  que  il  le  comité  colonial  l'avdit  aiflfl 
pofée,  nous  ne  ferions  pas  dans  l'émbàrras  oïl  nous 
nous  trouvons.  Je  déclare  qu'apxès  avoir  chetcké  à 
XO  Sept.  17^1.  T.  IIÎ.  ,Cc 


(  3»8  ) 

liAéenationaleles  queftions  élémentaires  qu'elle 
auroit  dû  réfoudre  par  rapport  aux  colonies  ^ 
avant  de  s'occtiper  «n  aucune  forte  de  leur 
gouvernemeni  &  de  leuf  adminiftration*  Je 
penfe  abfolument  comme  vous  à  cet  égard  ; 
mais  je  fuis  loin  cje  croire  que  ce  foit  à  M^ 
Barnave  qu'il  faille  adreffer  ce  reproche  Xi)- 
Comme  rapporteur  d'un  comité  dans  lequel 
il  devoit  trouver  toutes  les  connoiffjmces  qui 
lui  manqùoiem  lur  les  colonies»  il  a  du  né* 

tt'édairer  fur  cette  queftioo,  après  avoir  beaucoup  lu^ 
kàncoup  penGS»' je  n'ai  pas  un  avis  teUémeot  arifèté 
que  la  difanffion  ne  puifle  encore  le  faire  dianger^ 
l'e  ne  fuis  décidé  qu'i  une  ckofe,  c^eft  à  faire  tout  ce 
qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  conferver  les  coloniet 
â  la  France-,  8c  â  rqeter  loin  de  moi  cet  etéâéilé. 
^û  de  quelques  forcenés  :  Périment  nos  colonùsm 

J'ai  befoin  4e  trouver  la  vérité,  fur  cette  queftioa 
(lus  peut-être  que  fac  toute  autres  feztrême  f^efle 
^e  raifeœblée  nationale  me  raflure,  &i'efpere  quMle 
prendra  une  décermination  qui  préviendra  les  maux 
^opt  aons  menacent  ceux  qvri  défirent  la  trouver  cou* 

faris ,  t  feptmkrt^  à  dix  heures  in  foiu 

(i)  On  ne  j&uroit  toop  louer  H«  Barpave  du  conrm 
%vec  Içquçl  il  a  défendu  au  mois  de  mai  la  caùfe  m 
^olonief  k,  dn  commerce.  Comment  s*eft-il  fait  que 
faffedibléetiatiottaLé  Tait  récciiëf  pour  guide  an  moment 
oà  il  fe  r^proc&oikie  pins  des  principes  >  après  avoir» 
fur  fon  rappoK  &  ans  di£uiffion  >  paué  d'autres  décrets 
for  les  colonies ,  qui  certes  mé»it<Mea|  d'être  cônib^tus 
4c  examinés  avec  im^  .  .      .  ^    :  ,^ 


c  3^9  r 

ceflaîrement  expofer  l'opinion  des  autres  aV^nc 
de  former  la  Tienne;  il  a  dû  fe  laiflfer guidée 
par  ceux  à  qui  il  écoit  naturel  qu'il  fupposât 
toutes  hs  lumières  &  toute .  l'expérience  né-* 
€eflaîres  dans  cette  matiere^mportante^  L2k 
faute  principale  eft  donc  à  ceux  qui  ont  in^ 
difcretement  fait  prolonger  lexiftence du  co- 
mité colonial  au-delà  du  8  mars  lypo;  i. 
ceux  qui  ont  eu  la  prétentioti  de  faire  des 
inftruâions  pour  des  hommes  à  qui  l'on  eix 
^emandoît  par  le  décret  du  8  mars  ;  à  ceux 
enfin  qui  font  parvenus ,  peu  à  peu,  à  con- 
vertir le  comité  colonial  en  miniftre  ou  mi- 
çiftere  des  colojniest  Cette  marche ,  convena-^ 
bie  peut: être  à  l'ambition  ou  aux  craintes  do 
certaines  perfonnes,  a  jeté  les  affaires  colo-» 
njales  dans  ia  plus,  étrange  confufion»  Il  et)^ 
fft  réfuhé  le  contre -fens  politique  le  plus 
dangereux.  Les  colonies,  qui  doivent  rçfte? 
fous  1  influence  immédiate  de  la  couronne  t 
ont  été  transférées  contre-nature  fous  l'influence 
du  corps  des  repréfentafis  éleâifs,  &  de*li 
touteis  les  contradiâions  qui  ont  caufé  tant  dç 
mal. 

Dès  Je  premier  décembre  ijSp  ,  farois 
cffayé  de  prévenir  tous  ces  inconvéniens  que 
je  prévoyois ,  en  ramenant  l'aflembl^fe  natio* 
nale  à  Texamen  des  principes  fondamentaux 
de  l'exiftence  coloniale  (i).  Je  ne  croîs  pas 

(i)  DaDS..ttoe  opipion  pronoBçëç  âja^bipceda  feir, 
&  dans  laquelle  je  propola^  âeiéctéiet  que  l'affem^Ut 
nationale  ne  pouvait  ni  né  devoit  ^'occuper,  d'ancuu  % 
\ihjet  relatif  à  la  càf^hi^tioit  &  au  régime  intûiê^f 

Ce  a 


avdî^  étéaffez  heureux  pour  itte  faire  entërt-^ 
dre;  &  comme  f ignore  abfolument  Part  dé 
faire  un  parti  ^  ou  de  m'affurer  l'appui  d'uii 

1>arti,  j'ai  refté  prefque  feul  de  mon  avis  dans 
'affeniblée  nationale,  tandis  que  j'ai  eu  pou[^ 
partifans  de  l'opinion  cjue  j'avois  foutenue 
prefqule  tous  les  colons  françoi's  ,  &  certaine-^ 
iHent  tous  les  hon^mes  qui  connoiffein  lel 
colonies  de  les  principes  de  leur  exîftence 
politique. 

•  Aujourd'hui  qu'une  trifte  expérience  a  fait 
fcntir  les  fautes  qui  ont  été  commifes  j  aujour- 
d'hui que  je  vois  fe  rapprocher  de  mon  opi-* 
mùti  ceux^mêfenes  qui  font  les  pllis  éloignés 
d'en  admettre  les  principes  ,  je  croîs  qu'il  eft 
de  mon  devoir  de  reparoître  dans  cette  dif- 
cullïcfn'5  &  je  vï)us  adréfle  les  réflekions  fui* 
vantes  ^  qui  ne  font  qu'une  ébauche,  en  vous 
priant,  monfieur,  4e  leur  donner  plate  dans 
votre  journal,  fi  vous  penfez  qu'elles  méri- 
tent d'occuper  des  leâeurs  que  volis  zvei  ha* 
bitué  à  ne  donner  leui:  attention  qu'aux- ob^ 
jets  les  plus  iîUportansi  les  feuls  auxquels  voul 
ayez  confacré  votre  plume. 

tarîs,  ce  8  (èptembre  17^1. 

y    mtmàiÊÊàliÉÊmif     - 


>  Réflexions  fur  Its  colonies:        >  ' 

;    Les  COLONIES  ,.ainn  que  le  taot  mème^l'îrt^ 
iJi^ùe»  font  des  territoires  çonfacré&  À  l^grv. 


'eultùre  ^  8c  habités  principafement  "par  àëi 
CULTIVATEURS,  en  latin  coloni  (i).  Les  na- 
lions  anciennes  ont  eu  des  établiffemens  qui 
ont  porté  ce  nom.  Carthage  fut ,  dans  fon  ori- 
gine ,  une  colonie  des  Phéniciens  (2.)  :  toute 
Plonie  a  paffé    pour  avoir  été   une  colonie 
grecque;  TŒolie  appartint  aux  Athéniens  à  ce 
titre  (3)  ;  &  Rome  donna  le  nom  de  colonies 
à  prefque  tous  les  établiffemens  qu'elle  fonda 
d'abord  en  Italie,   ik  enfuite  dans  la  vafte 
étendue  de  fon  empire  (4.).  Mais  quoique 
nous  ayons  pris  des  anciens  la  dénomination 
quifert  à  diftinguer  les  pofféffions  eiiropéennes 
en  Afie,  en  Afrique,  &  en   Amérique,   il 
faut  cependant  bien  fe  garder  dé  croire  que 
Hos  établi (ïemens  modernes ,  appelés  coionier^ 
aient  la  moindre  reflfemblance  avec  les  colo- 
nies anciennes.  Carthage,  fondée  par  lesf Phé- 
niciens ,  devint  ,  prefqu^à  fa  naiflance ,  une 
Euiflance  diftinâede  la  mere-patrie.  Lesco- 
Miies  grecques  ont  auffi  formé  des  états  tri- 
butaires ou  indépendans,  &  incorporés  comme 
aHiés  dans  la  confédération  des  rép%iblique^- 
de  la  Grèce;  &  quant  aux  colonies  romaines 
répandues   dans    tes  provinces  de  l^;mpîre> 
elles  n^étoient ,  à  bien  dire,  que  des  portions 
intégrantes  de  i'immenfe   fabrique  à  laquelle 
îa  ville-  de  Rome  fervoit  de  centre^  leiirs; 

-■■'  '  '■  »•     <- -.     M     ■      .11.         .         III       <     Il .  il». 

(i)    Dura  làcertofi  fàdiebant  arva  coloni. 

(i)  Hépadote ,  Titç-Liyç. 

Il)  Hirpdotc,  Thucydide,  Strabon... 

(^  Tite-Liyc,  Saétooe  iColtmiclle* 

Ce  ^ 
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bibltans  pajTôiem  de$  tributs  &  parûçi^Qieni' 
plus  ou  moins  aux  privilèges  des  citoyens  ' 
fûmains.  Il  en  fercit  de  même  de  toutes  ie$ 
villes  &  de  tous  tes  départcmens  de  la  France^ 
fi  fou  gouvernement,  devenu  répuplipain  > 
Paris  concentroit  dans  fon  fcin  tous  içs  droits 
de  cité  f  &  n'accordoit  aux  autres  villes  du 
royaume^devenues  fes tribu  laires^  que  les  drpit$ 
municipaux.      / 

Cef  court  expofé  fuffit  pour  feir<e  Voir  qu'il 
feroit  inutile  d'aller  fouiller  les  momuuens  de 
f antiquité^  pour  trouver  ^es  lumières  furies 
f apports  qui  exiftent  entre  les  colonies  mor 
dernes  &  leurs  métropoles.  D'ailleurs  il  eft 
i  remarquer  que  l'on  ne' rencontre,  dans  au^ 
cun  d&s  billoriens  grecs  ou  latins,  aucune 
trace  d*un  commerce  mon&pale  établi  entre  le$ 
colonies  anciennes  &  leur  mère- patrie.  Or 
ç'eft  le  monopote  qui  fert  de  bafe  uniqiie  ^ 
tous  les  rapports  coloniaux  aôûcls.:  c'eft  donc 
de  ce  point  qu'il  faut^artir,,  pour  appvendre 
à  connourece  que  font  les  colonies  tnpdernesi 
:&  quelle  eu  la  hature  des  liens  qui  les  uniflei)t 
à  la  mere-patrie  (  i  ). 

Par  monopole  ,  j'entends  ici  le  commerce 
«Kclufif  qu'une  ration  fait  avec  un  pays  quel* 
conque*.  Toutes  les  nations  de  l'Europe,  qui 
ont  des  colonies^  joui (ïent  feples  dvi  droit  ' 
d*approvifionner  les  habitans  de  leurs  colonies 
têlpeâives  de  tous  lés  objets  de  coilfomnaa- 

•  (i)  Voyez  Remarks  upon  an  ejflty  inîîtaled  ike 
jtifiory  of  ike  €oloni:[dtion  of  tht  frtt  fiâtes  cf' an- 
ùquity  ^  &c.  hy  Jouff  SXMOViDS..  Londoil»    171^ 
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tlorriiéceflatres  à  letirs  befoins^  foh  qtié  c» 
objets  provÈenfseat  de  ra^culmrex>tt  de  l'in^^ 
ëuArie  européenne  ^  fou  cpie  le  coniinerçer 
avec  l'Aiîei  ou  d'autres  parties  du  inoadei' 
ferve  à  les  mettre  dans  la  pofièfEon  des  four^ 
mfleurs'emopéens  qui  les  iranfpoctent  dans* les- 
colonies  pour  leurs  ufeges,. 

Après  avoir  ainfi  reçu  des^  nations  pariîcu- 
Itères  de  l'Europe  r  avec  lefquelles  elles  fonf 
ailbciées ,  tous^  les  approvifîonnemens  donc 
elteis  ont  befoîn,  le»  colonies  font  obligées 
de  remettre  tous  les  produits  deieur  eulture  ^ 
qu'elles  ne  confomment  pas,  aux  faâeurs  da* 
commerce  de  k  métropole»  qui  festranfpor-^ 
tent  chacuns  dans  les  port»  de  la  nation  pour 
fequelle  ils  naviguent;».  Les  nations  qui  ont 
te  plus  apprécié  l'importance  du  commerce  ^ 
bnt  toujours  dû  être  fort  féveres-fiir  les  lois 
iôpii  interdifcnt  à  leur»  colonies  Tadmiffion 
des  pavillons  étrangers  dans  leurs  ports,.  Mais 
•jmffi  ces  mêmes  nations  ont  toujours  eu  le 
plus  grand  foin  d'àpprovifionnef  leurs  colc^ 
nies  avec  abondance ,  afin  qu'elles  n^euiïent 
jamais  ni  occafions*  ^  ni  raifons  de  fe  plain^ 
dreCi> 


(i)  Voici  comment  je  m'cxprîmow  â  ce  fufet  dlm* 
fitie  opiniott  publiée  le  i*'  mars  17^0-,  fut  les  péti*» 
lions  dii  commeh:è  relatives  aux  .  colonki  y.  pàg*.  if^ 
'^^  La  mnde ,  l'importante  relation  qtû  unit  les  cblc»* 
nies  à  la  m^tr«pole  9  eft  le  commerce  national  q^f- 
s'établit  enti'elles.  Pour  que  ce  commerce  puKTe  £êdfif^ 
pour  qui!  faife  nitflre ,  en  fàvent  de  la  métto{>ôle  ,  ài^- 
fris  des  autres  nations,. tous  lés  avanta'ges  qu'elli^ 
fcvt  en:  attendre,  Sé  auprè$  de  fes  propres  colonies  y 
'-'.'•"    Ce  4      ^ 


1394}' 
>  <^'eft  dans  ce  cerde  très-fimple  d^éàsSOÊgA 
fcciproques  &  exciuiîfs  que  fe  trouvent  ren* 


les  préférences  d'achat  &  de  7ente  quVUes  lui  doi- 
vent 9  Êms  compromettre  aocim  de  leurs  intérêts  réels; 
il  eu  iDdifpenCabie  qae  les  cx>lonics ,  comme  la  métros 
pôle ,  &  la  métropole  ,  comme  les  Colonies  ,  concou*' 

rçDt  réçiproquemçot  à  s'aflurer  le  plus  grand  degré 
pofGble  de  coD(bmmation ,  de  riclieffes  Ôc  de  profp^- 
rité.  Leur  afiociation  n'a  point  d'autres  fbndemens  :  ce 
but  eft  Tunique  qu'elles  doivent  mutuellement  fe  prd<- 
pofer*  En  effet  »  d'un  côté  la  métropole  s'engage  i 
défendre  la  colonie  ,  qui  n'a  pas  de  forces  fuâlantc^ 
pour  fe  vréCervcT  des  iovafîoos  du  dehors  ;  â  proléger 
fâ  propriété  ;  â  lui  affarer  la  joniffance  légitime  &  noa 
troublée  de  tous  les  fruits  de  (on  travail.  Fcrur  remplie 
cet  engagement ,  la  métropole  emploie  des  bommcs 
tirés  de  Ton  fein  ,  que  (à  population  plus  nombreufe 
lui  donne  la  faculté  de  confaçrer  i  cette  fonôioo,  Sç 
ui  par  conféquent  doivent  trouver  la  rcpréfenlation  , 
e  (âiatre  ou  la  récompenlê  des  travaux  auxquels  il^ 
fe  dévouent ,  dans  les  produdions  du  territoire  qu'ils 
défendent;  car  fans  eux,  toutes. les  propriétés  reufer<» 
iiiécs  dans  ce  territoiie  auroient  moins  produit}  parce 


î, 


que  la  colonie  eût  été  obligée  ou  de  ^détourner  ùné 
portion  des  bras  qu'elle  emploie  à  fa  culture  ,  pouc 
le  défendre  elle-même ,  ou  de  ne  pas  rifquer  des  avancée 
difpendieufes.dans  la  vue  de  feitilifer,  autant  qu'U  le 
comporte ,  un  fol  dont  les  produits  ne  lui  auroieqt  pas  ét^ 
affqrés.  De  l'autre  côté ,  la  colonie  ,  dont  l'intérêt  biea 
vifible  eft  d'augmenter  la  puiflance  de  la  nation  avec 
laquelle  elle  s'affocie ,  s'engage  à  conCbmmer  tous  les. 
produits  que  la  métropole -peut  fournir  à  fes  befoins.^ 
&  à  lui  livrer  le  traofjport  &  la  vente  de  fes  denrées  » 
ne  pouvant  encore  dans  ce  cas  détourne^  pour  la  navl- 

fition  les  hommes  &  les  bras  qui  font  iadifpenfablesL 
ùi  culture.  -—  Telles  (ont  les  conditions  auflî  juftes 
«]tte  raifonnables  du  padle  focial  entre  une  métropole 
Se  ks  colonies.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'on  en  puiffe^ 
}ii;er  la  conféquecce  que  des  colonies  (ont  des  prô?» 
.ylnçes  ifouaiifes  ^u  corps  légiflatif  de  la  métrop o^jc.^ 


,  -ftrmSês^  t6n$  i«  objets  tf utilité  que"  Pbn  s*teft 
propofé  •  dans  l'inftitution  des  colonies»  Car 
îî  l'on  fupprime  le  monopole  ,  il  ne  peiu  pki$ 
exifter  de  <^tapports  coloniaux^  s'il  n'exifte 
plus  de  rapports  coloniaux,  il  n'exifte  plu* 
de  colonies.  Les  contrées  qui  portent  ce  notk 
deviennent  des  :  puiflances  indépendantes  , 
pour  lefquelles  ih  feroit  abfurde  que  les  nat- 
tions de  l'Europe  fiffem  aucuns  frais  de/>rx>- 
teàion  (i).  » 
'    Mais  fi  tous  les  objets  que  l'on'  s'eft  pro- 

,  pofé .  dans  l'inflituiion  coloniale  fontremp}i$ 
par  le  droit  qu'acquiert  la  métropole. de  mo-^ 
nopolifer  le  commerce  des  colonies  ,  les  co- 
lonie»,  à  leur  tour ,  ont  acquitté  tous  leur* 
engagemens  envers  la  métropole,  en  obfer- 
vant  fidèlement  les  claufes  de  ce  commerce  5 
&  la  métropole  ne  peut  Te  difpenfer  de  leur  ac- 
^corder  la  proieaîon  ,  uniquement  la  pro* 
TECTiON  dont  elles  ont  befoin  ,  pour  fe  li* 
"^'.  ■-        ■       .         '         'T ] 

(i)  L'aâairç  dçs  colonies  anglo-américaines ,,  cellç 
cic  toutes  qui  a  répandu  le  plus  de  lumières  far  la 
théorie  coloniale  ,  a  prouvé  incontcftablement  que  Toi^ 
ne  peut  &  que  l'on  ne  doit  compter  fur  les  coIooiesK 
q\iJ  tkrQ  d-'alliées.  Quand  elles  (ont  aflez  fortes  pont 
être  indépendantes ,  l'intérêt  (eul  fixe  la  durée  de  l'ai» 
liançe  :  quand  leur  foiblefle  répond  de  leur  fidélité  , 
^  il  feroit  extrêmement  injufte  d*eo  profiter  pour  leuf 
îtnpofer  de«  lois  t"yranniqueîj.  J'obferve  feulement  qu'où 
ne  peut  qualifier  de  ce  nom  les  lois  qui  écartent  les 
étrangers  du  marché  d'une  colonie ,  pour  n*y  admettra 
que  des  nationaux.  Au  reÛe  ,.  pour  le  faire  une  juûci 
ifliée  du  commerce  des  colonies  ,  il  faut  lire  les  trente 
çu  quarante  dernières  pages,  du  Jdcchanifm^  4e i  >Xq^ 
çUUs^  par  1)4*  DE  ÇA^^AyXs 


^ter  aif^  fécttrité  aux  travaux'  qui  eatidii§^ 
lent,  tout  à  la  fois  k»  colonies  &  la  métro-  4 
pôle. 

Que  réfulteH-il  maintenant  des  conditions^ 
4'une  pareille  èxifienee  ?  «—  Que  les  colonies^ 
ficançoifes  ne  font  certainement  ni  des  pro- 
vinces^ ni  des  dépanemens;  elles  ne  font  ni 
provinces  9  ni  dépanemens  :  l^  parce  qu'elles 
ne  forment  point  une  portion  uitégrante  ou 
conuguë  du  territoire  de  France»  comme  le» 
autres  départemens  \    â^  ptirce  qu'elles  ne 

fayent  aucunes  des  uxes  qui  font  établies  en 
rance,  &  qu^  feroit  àblurde  de  tes  leuf 
faire  payer  (1);  3%  parce  que  le  royaume  de 
France  exerce  envers  les  colonies  un  mono* 

Sole  que  nul  dépanement  de  la  France  n'a  te 
roit  d'exercer  envers  un  autre  département  ;^ 
un  monopole  qu'il  eft  impolfible  d'admettrè^ 
entre  les  iubdivifions  d'un  empire  dont  lé  ter« 
ritoire  ne  forme  qu'un  tout  contigu  &  homo^ 
gene  dans  fes  prôdudionâ ,  mais  qui  peu|, 
très-utîlemem  fervir  à  lier  un  autre  ^ai^r  féparé 
de  la  France  par  quinze  cents  ou  deux  mille 


(i)  Le  monopole  eff  noe  taxe  Jont  on  ne  pent  conk 
tcftcr  la  réaUté.  Voyez  SMITH  inauiry  inta  ^e  ita* 
ture  aud  caujés  of  the  wealtk  of  nations  ^  yà\  IH 
Cette  taxe  eft  la  feule  oue  doivent  payer  les  colonies . 
•n  retour  et  la  proteâion  qui  leur  eft  accordée  par 
la  métropole ,  &  cela  pour  l'avantage  même  de  la  mé- 
trapole;  car  fi  les  produâions  coloniales  étoient  taxée^  , 
ce  fcrôît  â  la  métropole ,  qui  confomme  ce^  prodoc- 
lions  »  ott  qui  les  vend  â  Tétrailger  ,  â  fupportér  Taë*. 
croîflement  de  valeuc^<^e  leur  donoecoieat  sécclSùte'''  ' 
jnem  les  taxes.. 


<  357) 
liéqç3  d<i  fnct\  4%  enfin  parce  c;ile  la  (ëitl^ 
occupation  des  habijtani  des  colonies  eà  la 
culture,  qu'ils  n'ont  de  bras  que  pour  celtà 
culture  particulière,  &  les  objets  qui  en  dé* 
pendent  immédiatement  ;  tandis  que  les  djé* 
partemens  de  France  fourni flent  des  hommes 
a J 'agriculture,  aux  arts,  à  l'indullrie,  à  la 
guerre,  &  à  la  n^ivigation.  Je  ne  crois  pas: 
au'il  foit  poflîble  de  rejeter  l'évidence  de  ces. 
aifparités  entre  les  colonies  françoifes  &  les 
départemens  du  royaume.  Il  en  exijfte  encore 
l?,:iaiicoup  d'autres  ;  niais  eile$  ont  rapport  à. 
ijn  ordre  de  choies  différent.  Je  me  contente 
donc  d'avoir  indiqué  les  premières,  afin  dé 
bien  inculquer  ceue  vérité  importante  î  fàvoîr, 
que  les  colonies  ne  font  point  des  provinces  ow. 
4es  départemens ,  &  qu^elles  ne  peuvent  itre 
jhumijes  aumane  régime  ^  fans  Xe  plus  grand' 
danger. 

,  jX  ne  faut  pas  perdre  de  vue  auflî  que  la 
feule,  utilité  des  cplonies  pour  la  métropole^ 
confifte  à  ajfurer  à  celle-ci  un  marché  excluff 
pour  les  marchanàijes  quelle  juge  à  proj>oi 
d'*y  porter  ,  &  la  vente  exclufive  des  retours  j 
qui  la  dédommage  de  la  dépenfe  qu* elle  fait 
pour  y  porter  ces  marchandifes^  D*après  cela  ^ 
quel  doit  être  Tunique  objet  des  repréfentans 
du  peuple  de  la  métropole,  par  rapport  aux 
colonies?  N'eft-ce  pas  de  conserver  au< 

TI^AVAILLÈURS  -  JOURNALIERS  FRAhîijOlS  y 
TANT  DE  LA  TERRE  QUE  DÉ  L'iNDUiTRrE  , 
ï>ONT  LES  PRODUITS  SONT  CONSOMMÉS  DANS. 
LES  COLONIES  ,  L'aSSÙRANCE  QU[£  C£  MAR« 
CHÉ   SERA  TOU JOUliS    OUVEHX   POUR    R£CS<» 


^  3>«  ) 

TOIR  LK  PRODUCTIONS  DE  LBUR  TRAVÀrC^^ 
BT    LEUR     EN    PAYER    LE    SALAIRE  PAR    DES 

RETOUKS  AVANTAGEUX  ?  Si  Ics  repréfeiitans^ 
électifs  du  peuple  François  veiUem  porter 
leurs  foins  au  delà  ;  s'ils  prétendent  au  droit 
de  faire  les  lois  intérieures  des  colonies; 
s'ils  veulent,  contre  touîe  juftice,  les  affujétir 
aux  lois  décrétées  pour  le  royainne,  tout 
ordre  naturel  eft  interverti  :  on  cotirre  rifque 
&  de  ruiner  les  colonies ,  &  de  perdre  wno 
circulation  annuelle  d'environ  300-^000,000 
de  livres ,  q^ii  foldent  la  quantité  de  travait 
néceffaire  pour  les  produire ,  &  qui ,  de  fix 
fous  en  iix  foiw ,  s'étendent  à  un  rwmbre  in-^ 
fini  d'individus  ,  qui  n'bnt  d'autre  patrimoine 
.  que  le  travail'  de  leurs  mains  CO- 

Ces  confidérations  feroient  fuffifantes,  fans- 
doute',  pour  déternniner  tout  homme  quin*a^ 
en  vue  que  le  bien  de  fon  pays^,  tout  homme 
qui  n'oublie  pas  qu'il  a  été  élu  par  lè  peuple 
françois ,  pour  repréfenter  le  peuple  françois  ^^ 

•    — i—— ^— »—   ■         j         ■■'  [  ■        ^       — ^— ■  u  I  ^ 

*  (i)  Les  exportations  8c  les  iroportatîons^  du  com- 
nierce  colonial  montent  au  moins  à  la  fonjme  énoncée 
dans  le  texte.  Mais  avant  que  cette  Comme  foit  réunie 
en  maffjî,  par  combien  He  canaux  &  cie  filières  n'a-t-^ 
elle  pas  circuléé,  en  1  iffant  toujours  un  falaiçe  à  quel-- 
que  travail  ?  Ceft  donc  le  travail  ,  repréfenlé  pat, 
500,000,00.0  livres,  qui  eft' principalement  intérefîe  à 
là  confecvation  des  coronies.  Je  demande  fî  un  pareil 
iatérè^ ,  fur  tout  qnand  il  eft'  celui  de  placeurs  millions 
de  françois  ,  tous,  journaliers  &  fans  propriétés ,  n'eftr 
pas .  véritablement  l'intérêt  du  peuple  ,•  s'il  n'eft  pa^ 
oigne  qu'on  lui  facrifie  quelques  opinions  philo(ophi^ 
ques,  qui  dérangent  plutôt  qu'elles  ne  corrigent  la^ 
iB^Qbede<lanatui&^    :  "  ■ 


\b\n  honinlè  enfin  qui  n'a  pas  là  eonTcietice 
tifFez  ftridcment  philofop  Ai  que  pour  penfet 
'qu'il  puilïe  jouer  de  fang-frdid  lep^rtrinioine 
de  cinq  à  fix  millions  d-indivîdus  ^  qui  n'ont 
pour  fubfifter ,  d*autre  reflburce  que  ccHq  da 
travail  entretenu  par  le  commerce  des  colo** 
nies.  Mais  il  eft  des  hommes  qui  >  des  hivu^ 
teurs  fpéculatives  oà  ils  fe  font  élevés,  ne 
peu'vent  abaiffer  leurs  regards  fur  des  >confidé'- 
xaiions  économiques  aufflfimplei ,'  &  qui  roif* 
giroieni  de  reconnoître  que  le  befoin  de  man- 
ger eft  en  dernier^e  analyfe  le  mobile  qui  met 
^nadion  la  très-grande  majorité  des  hommes 
qui  peuplientia  terre  (i).  Par  rapport  à  ces 
derniers,  je  m'appuierai  d'une  autarité  qifle 
trèrtainement  ils  ne  récuferont  pas.  C'efl  celle 
dû  DOCTEUR  PxvTGE^  regardé  par  tout  te 
monde  comme  un  des  apôtres  les  plus  zé\é^ 
de  la  philantropie.  Voici  comme  11  sVxpriiiTe 
dans  fon  traité  de  la  liberté  civile  sect.  III^ 
4e  P autorité  d^un  pays  fut  ufi  àutre^ 

«  (i)  Il  n'y  a,  dit-it,  de  pays  libre  que 

(z)  hïkt  tht  vAnds  ,*  t)iat  corne  we  know  net 
whence  ,  and  hlàw  ti/hlterfoever  they  lifi  ,  the  formi 
of  fociety  are  derived  from  an  ohjfcure  and  dljlant 
origin;  they  -  arife  ^  long  bèfore  the  date  of  philo- 
Jophy  ^  fram  the  inflinfls  ^  not.from  the  fp^cida- 
tions  I  of  men,  the  crowd  of  mankinây  are  direéhd 
in  their  eflahlishments  and  meajures  ,  hy  the  cir- 
cum fiances  in  which  they  are  pîaced  ;  and  feldont 
are.  turned  from  thel''  way  ^  to  follow  the  plan  of 
any  fingle  projeftor.  (  ^rgu^som  ,  hjlîory  qf  civil 
Ifeciety,  part.  III,  feéi*  lï,  pag.  iSé.J 

(  I  )  Hhen  inly ,  it  èas  bien  shcwn  >  is  à  ftan 


C  4^) 

•  celui  qui  le  gouveroe  efaprès  fa  prppre 
»  volonté  'y  niais  un  pays  fournis  i  la  ié^iila- 

#  ture  d'un  autre  pays ,  &  fur  laquelle  il  ne 
jr  peut  exercer  aucun  conurôle ,  ne  lauroit 
»  paiTer,  pour  fe  gouverner  par  fa  propre 
j»  volonté.  Un  tel  pays  cil  donc  dans  un  état 
»  d'efciavage  :  &  il  faut  remarquer  qu  uo  pa-* 
D  reil  efciavage  eflpire»  à  bien  des  égards» 
-»  que  celui  qui  foumet  un  homme  à  un  au* 
4»  tre  9  ou  un  royaume  à  un  defpote.  — 
n  Entre  un  état  &  un  autre  ,  il  ne  peut  exiC- 
»  ter  aucuns  de  ces  (èntimens  mutuels  d'hii* 
»  inanité  9  qui  om  lieu  entre  les  individus» 
»  Formant  des  corps  détaches ,  qui  ne  fe  font 
»  jamais  vus ,  qui  réfident  peut-être  dans  des 
»  contrées  du  giobe ,  éloignées  les  unes  des 
9  autres^  l'état  qui  gouverne  ne  peut  être 


9RBB  y  when  it  is  govemei  hy  its  own  ivilL  But 
a  country  that  is  fuhjtêl  ta  tht  Ugijlamrt  of  a- 
nother  country  ,  in  v^hich  it  has  no  voice  ,  and  ovcr 
v/hich  it  has  no  ^ontroul ,  cannot-be  faid  tQ  be  go^ 
verntd  bjf  its  own  will*  Such  a  country ,  thcrefore , 
//  in  a  fidte  of  Jlavtry  ^  and  it  defttves  to  be  par^ 
ti^îdarly  conjidtrtd^  tiat  fiich  a  fiavcry  is  worfe  , 
on  ftveral  accounts ,  than  any  Jlavery  of  private 
men  to  ont  another  ,  or  of  kingdoms  to  dtfpots 
withinthcmfelves. — Benveen  ont  flate  andanothtr^ 
thert  is  none  of  that  ftlLow-feeUng  that  takes  place 
bs-wetn  perfons  in  private  îife.  Seing  détache  d 
hodies  that  ngverfee  one  another  ^  and  refiiing  per- 
haps  in  différent  quarters  of  the  globe  ,  the  ftate 
that  govéms  cannât  he  a  witrieff  to  thé  fufferings 
occafioned  by  its  oppreffions  ;  or  a  compétent  jud^ 
of  the  circumftances  dnd  abilities  of  the  peopU  whm 
^re  goptrned.  (loc  cM*  pag.  i>^  &  ^9*).   .       1  • 


»!  témoin  des  maux  occafioiinés  par  fts  op« 
»  preflîons;  il  ne  peut  juger  convena^ 

4>  ELEMENT  DES  CIRCONSTANCE?  NI  T>^% 
»  FACULTÉS  DV  PEUPLE  GOUVERNÉ  »  ÔCKU 
t>  Sec 

»  Suppofons ,  continue  toujours  Je  doâeur 
»  PRiCE  (i)  ^  une  province  foumife  à  lafou- 
»  veraineté  d\in  état  éloigné ,  dans  laquelle 
*)  il  y  ait  cne  Jégiïlature  fubordorinée ,  corn* 
»  pofée  d'une  auemblée  choiGe  par  le  peu*- 
9»  pie.  ••«••  &c«  Cette  province  aura  bien 
i^>  alors  une  conltitution  libre  en  apparente  ^ 
•>  piûrque  le  peuple  jouira  d'une  part  dans 
I»  fon  propre  gouvecnement  9  &  qu'il  ne  fera 
»  pas  derfiiué  de  toute  autorité  répreffive  à 
»  regard  dé  ceux  qui  le  gouvernent*  Maïs 
"à  tant  qu'il  exiltera  ailleurs  uti  pouvoir  lé*- 
«  giflatif  plus  élevé  ^  au  contrôle  duquel  une 
»  pareille  conftitution  fera  foumife  ,  cette 
'  i>  conflitution  n'eft  pas  libre;  par  conféquent 
«>  elle  ne  fauroît  être  une  garantie  pour  la 
f»,  iîbené  9  &  fa  ^rée  Ae  peut  être  longue  »« 


.  i(i)  Thm  M ,  ht  usfup^ofe ,  in  a  province  fuhje fi 
40  iht  Jovtmgnty  of  a  diftant  ftate  ,  a  Juhoriimut. 
tijgijlmwe  eonfifiing  of  ^n  affimf^ly  ahofin  hy  tht 

pt(^U. (^c.     This  forms  a  conftitution  fet^ 

mingty  fut  y  fy.  giviw  tht  p^ople  a  share  in  their 
pwn  gùvernment  ^  una  fome  ^heçk  on  their  rulerxm 
Bûtt  iFhile  there  is  ahigher  UgUlmiye  jpower^,  /a 
le  ^ontrouî  of  wiiich  fuch  a  4q/iitution  is  fiipjeB^ 
it  does  not  iifdf  pçjjifs  liber ty  ,  and  thetefore^ 
€annot  ht  of  any  uji  a^  a  fecurity  to  libtfty  \  not 
is  h  pojfiblt  that  it,  ^fiçtiUd  H  V  l^  durti(iioni 
i(,Loc«çit«pa£«  ai»)     ' 


t  401) 

IbBûs  h  féconde  partie  du  même  trauc^ 
^ECTi  I>  au  titre  :  de  la  juftice  de  la  guerre 
avec  V Amérique  v  on  trouve  cet  autre  paffage 
l^emarquable  :  —te  (1)  Bien  des  perfonnes 
h  donneront  un  caraâere  moins  hoitileà  leur 
»  langage  >  &  fe  contenteront  de  dire  que  les 
»  légiflaiures  réunies  i' Angleterre >8c  d^EcoJfe 
»  ont  de  droit  le  pouvoir  de  taxer  les  colo- 
»  nies,  &  la  iUprématie  fur  la  légifiatioii 
»  à^ Amérique.  — *•  Gçla  revient  au  même  ;  & 
»  fi  cela  fignifie  quelque  chofe,  cela  veut 
»  dire  très-neiiement  que  la  propriété  &  la 
ï>  légiflatioii  des  colonies  font  à  la  difcrétion 
»  la  plus  abrolue  de  la  Grande'Srecagne  ,  & 


(i)  But  prohably  y  mofi  ptrfons  TPtrUlhèfarufing 
milder  language  ;  and  for  faying  no  more  ihan  ^^ 
ihat  the  united  Ugiflatures  of  En  G  LA  a  D  and 
ScOTLjifiù  havé  of  right  power  to  tax  the  co^ 
lonies  ,  and  a  fuprtmacy  of  legijlatïon  over 
A  M  ERIC  A*  —  Biit  this  cornes  to  tAe  famé.  If 
ît  means  any  tAing  ^  ie,means;  that.t/^e  propeny^ 
and  the  leg'ijlations  of  the  colonies  ,  are  fubjecl  to 
the  abfoLute  difvreti  n  of  Great  Britain ,  ad  ougkt 
of  right  to  he  fo.  The  nature  of  the  thing  admits 
of  no  Umitatiôàé  The  colonies  can  tiever  Se  adàtit- 
ted  to  be.judges  y  hoW  far  the  aiuhority  over  theni 
in  théfe  cafés  shill  extend.  This  wouldbe  to  d  ftroy 
it  entirely.  —  If  AN  Y  part  of  their  proverty  is 
fabjeéi  to  oûr  difcrétion ,  the  WHOLE  fnufl  be  fo. 
Jf  we  havè  a  right  to  interfère  at  àll  in  their  in-^ 
terfial  Ugijlations  ^  we  hâve  a  tight  to  interfère  as 
Vfe  think  pfoper,  —  It  is  felf  évident ,  ihat  th  s  lea-^ 
vts  them  nothing  they  can  càll  TÉE/R  Oî^n.  -^ 
And  what  is  it  thdt  cdn  give  td  atiy  pèàple  fùch 
4ifupretnacy  ever  Unàther  people,  {ioc.  cit.  p.  jjé 

-  %  doivent 


—H 


<  4P3  ) 

».  doivent  de  droit  lui  être  foiimîfes  (ans  réf- 
»  ferve.  Car  ici  la  nature  même  de  la  choCc 
»  ne  fouffre  point  de  limitation.  Jamais  on 
»  ne  pourra  confentir  à  ce  que  ies  colonies 
»  foient  juges  de  Tétenduc  d'autorité  qui  fera 
»  exercée  lur  elles  dans  les  deux  cas-  Ce  fe- 
»  roit  confentir  à  Panéaniiflement  de  cette 
»  autorité,  —  Par  conféquent ,  C  une  feuU 
»  portion  de  leur  propriété  efl  à  notre  dif- 
»  crétion  ,  Ifc  tout  doit  Terre  inévitablement 
»  auffi.  Si  nous  avons  droit  d'intervenir  eu 
»  aucune  forte  dans  leur  législation  in* 
«  TÉRiBURE,  nous  avons  droit  d'y  intervenir 
1^  aulfi  fouvent  que  nous  le  jugerons  à  propos. 
»  —  Il  eft  donc  évident  qu'il  ne  refte  rien 
«  aux  colonies  qu'elles  puiffent  proprement 
»  appeler  leur,  —  Mais  qui  eft  ce  qui  peut 
5>  donner  une  pareille  fuprématie  à  un  peu- 
«  pie  fur  un  autre  (i)  f 

L'ouvrage  du  dodeur  Price  a  été  compofé 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  pour  prouver 
rinjuftice  de  cette  guerre,  &  pour  démontrer 
que  les  colonies  Anplo-américaines  ne  dé- 
voient nullement  être  fôumifes  au  corps  lé^ 

(i)  Le  droit  de  conquête  a  été  cité  par  quelques 
publiciftes  5  mais  il  s'en  fa"ut'ijcaucoup  que  la  conquête 
donne  les  droits  qu'ont  ufurpés  la  plupart  des  con- 
quérans  fur  les  peuples  vaincus.  —  La  conquête  eft 
une  acquiption  y  dit  Montesquieu  5  VtSprit  éHacqul- 
Jîiion  porte   avec    lui    Vefprit    de    confervation   & 

^ufdge  ^  &  non  pas  celui  de  deftruélion Le 

droit  de  conquéu  eft  un  droit  malheureux  qill  laiffk 
toujours  à  payer  une  dette  immenje  pour  s'acquitter 
envers  la  nature  humaine. 

1  ofept.  iT$u  Tome  III»  D  d 


gillatifcf Angleterre,  dans  tom  ce  qui  tcgat*^ 
doit  lear  régime  &  leur  légiflaûon  intérieure. 
Lf'autorité  if  un  fi  grand  ami  du  peuple  &  de 
-Phumaniié  ,  férof t  -  elte  fans  poids  auprès 
de  MM.  Grégoire  ,  Petion  ,  &  Robes- 
FiERRE  f  Voudront -ils  ,  pour  pourfuivre  un 
fyAême  abfolument  dangereux  ^  (e  placer  ^ 
dans  leurs  propres  principes ,  eo  deçà  du 
point  d'où  il  faut  partir ,  &  fuppofer  d'abord 
qu'ils  doivent  travailler  à  faire  accorder  les 
droits  politiques  à  tous  les  habitans  des  co^^ 
lonies ,  avant  d'avoir  examiné  s'ils  ont  le  droit 
de  faire  les  lois  des  colonies  (i)? 

Quant  à  moi  ^  je  (buiiens  encore ,  comme 
)e  l'ai  fait  dans  l'aflTembiée  nationale  dès  le 
premier  décembre  1789,  que  les  colonie^ 
ne  font  point  des  provinces  ou  des  dépane- 
mens  de  France  ;  je  fouiiens  qu'elles  font  des 
efpeces  de  puiffances  alliées  ,  des  portions 
vraiment  fédératives  de^l'empire  françois  ;  je 
fotnièns  que  l'aflemblée  nationale  de  France 
n'a  point  été  éhte  par  elles  pour  les  repré- 
fenter  ;  qu'elle  ne  peut  en  conféquence  nî 
ftipuler  »  ni  décréter  pour  elles  ;  je  foutiens 
que  les  colonies  ne  peuvent  9  ni  ne  doivent 

(1)  J'ai  cité  le  doâeur  Ï^hicb  «  afin  que  certaines 
perfoanes  ne  m'accuCaiTent  pas  d'aller  chercker  mes 
autorités  ailleurs  que  parmi  les  amis  les  plus  fervens 
du  peuple  &  de  ihumanlté.  Ja  cite  pour  une  autre 
clafle  de  leâeurs  l'autorité  du  fameux  lord  CitATAïf* 
le penfoit  que  la  Ugiflaiurt  â'Angltitrrt  ne  pou» 
yoii  exercer  Sur  Us  colonies  aneloifes  la  même  fu^ 
prématîe  quelle  exerçoît  dans  U  royaume*  Letteis 
of  junius»  tom.  11^  pag^  léS. 


avoir  des  députés  dans  Taflemblée  tepréfcn- 
taiive  delà  rrance;  p^rce  qu'elles  doivent i 
comme  les  colonies  angloifes  (i),  être  repré- 
feniées  dans  les  colonies  même  j^,  &  que  toute 
autre  reprçfencitiQrf  fecoit  imparfaite;  je  fou- 
tîens enfin  que  c'eft  aux  affemblées  coloniales, 
&  non  à  l'auemblée  nationale  à  flatuer  fur  tous 
les  rapports ,  dont  la  ghaînjl  ne  s'étend 

PAS  AU  DELA  DE  L'ENCEINTE  DES  COLONIES; 

&  pour  prévenir  l'objedion  mal  fondée  d'in- 
dépendance >  que  l'on  reproche  à  ce  fyllême, 
i*ajouie  que  les  aflenablécs;  coloniales  ne  peur 
vent  rien  établir  comme  loi  dans  leur  terrir 
toire  ,  qu'avec  la  fanâion  immédiate  du  roi; 
DES  ÇRAN^ois  ,  ou  la  fanâiou  médiate  du 
gouverneur  qui  le  refnfence  dans  tes  colo^ 
nies  (2). 

-  r      ■  '  •  _  IL  •  ■  ■        I  Ïl 

(y)  Les  coloûies  angloifes  ont  une*  alTèmblée  colo^ 
oiaje  éleâ;ive ,  qui  reprëfcote  lit  cberobrc  baffe  9  né^ 
coofeil,  qui  repféfente  la  chambre  haute  >.&  un  goa-? 
verneur ,  qui  fcpréfente  le  roi;  Lorfqu'un  bill  a  paffi 
dans  raâembl^e  coloniale  &  dans  le  confeil,  il  a  force 
de  loi' pour  an  an  ,  s'il  eft  fanââonné  par  ie*  gouver- 
neur,  &  il  devient*  une  loi  permanente  fi  le  roi  con« 
firme  la  fanôion  du  gouverneur ,  ou  fe  contente  feur 
lement  de  ne  pas:  refeter  le  bilL  Dans  le  cas  de  rejecr 
tibQ  ,  de  la  part  du  roi ,  le  bill  ceiTe  d'être  loi ,  et 
B*a  qu'une  exéeotion  provifelre:  en  verttt^de  W&nùson 
4ii  gouyeroear. 

(i)  En  reconneifTant  pour  roi ,  le  roi  qui  tiûdc  zn 
milieu,  de  nous  ât  qur  eft- environné  de  notre  InBoeneev 
elles  nous  donnent  une  négative  fur  toutes ,  leurs  lois*. 
•^  By  recogni\ing  as  their  king ,  a.  hing  tefiient, 
among  us  and  unier  our  influence ,  theygàve  ws  ai 
négative  on  alUhek  taws^  PjiicB.  loc  cit.  Scû.  III^^ 


Biettre  les  colonies  à  faire  partb  de  (a  Fr^nqe 
c^moie  dcpanemens  ,,  &  à  ne  pas.  aJ>rogier 
pour  elles ,  dans  ce  cas ,  toutes  les  lois  pro-, 
^ibîtives    qui    rçflreignc;iu   Jeur    commerce, 
^inli ,  ou  abrogez  tous,  régl^aieos  e^clufîfs  4 
leur  égard,  ou  fouffiez   cju'elJes  fe  gquvec* 
nem ,  comme  Içur  plus  grand  intérêt  l'exiges, 
puifquç  le  bçfoin  qu'elles  ojoit  de  vos,  forces, 
navales  &   militaires  pour    Içs.  protéger  au 
dehors ,  &  pour  faire  exécuter  leursL  lois  d^ns 
leur  propre  fein  j^  vous;  affure.&  vous  ffai;antî^ 
leur  dépendance  natiu"ell^,  &  les  rajTiené-^ 
çeflaicement  foAis  le  oiênje  chef  iponarchique. 
que  vous  (i) ,  pour  étendre  votre  prpfpçriié  ^ 
vos  jpuîljances,  &  les  moyens  de  confayeiç 
YOtre  prépondérance  en  Europe,. 

Je  n'ignore  point  qu'il  exifle  des  p^rfonne^t 
qui  conlentironè  volontiers  à  ce  que  l'pn  fups? 
prime  tout  cpjmmqtçe  monppQle  ayec  le^  co:t 


P^  (t)  L'on  a  vu  plus  V^ut  quel  avanfagç^  la  métropol;^ 
eonferve  Air  les  colonies,  en  poudrant  toujours  éclaK 
rêr  le  roi  fur  les  lois  qui  feroiènt  propbfôes^  par  le« 
aiTemblées  coloniales.  On  n'a  donc  pas  à  craindre:^ 
comme  je  l'ii  entendu  dire ,  que  les  colonies  fàflent 
4es  régUvieqiS  qof^tc^aires^^  aux  drçits  de  ku^  çréanqers. 
D'abord  s'il  s'agit  '  de  leurs  créanciers  d'Europe ,  lii^ 
xelation  n'efl  pas  fimplement  coloniale  ,  puifqu'une  dei 
parties  eA  européenne.  En  (econd  lieu»  comment  les. 
xolons  obtien^roient-ils.  les  crédits,  dont  ils  oçpeuveqc 
ft  pafler,  s'ils  fkif(^iei»t  des  rég^lei^ens  qui.  tepou6afle|)t 
la  Confiance  l  Les  co^ps  anglois  ebtienoeiit  des  crédits 
1res -longs  &  très -forts»  parce  que  le  ccéaiicier  jouit 
*àic%  eux  dn  droit  de  fe  faire  adjuger  »  pat  la.  loi  »  lii 
.propriété  de  celi^i  qui  nq  le  paye  ^as  «;  tcrfiiie.  4.Ç  ^ 
çD^geme^Sf 


ék  Imigiieur  &  d'înaâivité,  dont  lès^îîres^  ^ 
^intérieur  &  les  campagnes  ne  larderoient  pâs^ 
à  reflemîr  l'atteinte  funefte'&  deftrudrice, 
\  Ea  deux  mots  »  ou  les  colonies  font  des^ 
jStovirtces   (  départemens  ) ,   ou  elles   ne  le 
font  pas.  Si  elles  font  des  provinces  (  dépar- 
ifemens  )  femblables^  aux  nôtres ,  pourquoi  les: 
^ïfojettifTez-vous  à  un  monopole  dont  touô 
les:  départemens  du  royaume  font  exempts  i* 
Si  elle  ne  font  pas  des  provinces  C  départer 
mens  )  femblables  aux  nôtres»,  s'il  exifte  chez 
elles  des  différences  dont  rien  rie  peut  vous^ 
donner  Tidée  exacte  en  France  ,  pourquo? 
voulez -vous  faire  leurs  lois  *,  x^^ft  -  à  -  dire  , 
fixer,  déclarer  d'une  rnaniere /wy?/ivf  les  rap- 
ports qui  doivent  exifter  entre  tous  ceux  qui 
habitent  ces  contrées,  pour  leur  bien  géné- 
ral j  tandis  que  vous  ne  connoiflez  pas  lei 
objets  matériels  de  ces  rapports  ;  tandis  for-* 
tout  que  vous  avez  été  envoyés  uniquement, 
pour  fixer  les  rapports  qui.  lient  tous  hs  fra.n- 
çois  d'abord  entre  eux.,  &  enfuite  entre  eu:ç: 
&  tous  ceux  avec  lefquels  ils  ont  des  rela-r 
ttdns  commerciales  ou  politiques  f  II  me  fem-^ 
:b!e  impoflible  d*echappcr  àcediieuKnej  car 
il  feroit  de  la  plus  fouveraine  injujftice  d'ad- 


ihoire  Je  'Mikab^av  de  d&larer  qne 'Cette  cbijfîdéra*-' 
tion  eil  celle  qui  a  eu  le  plus  de  poid^  far  (on  efprit, 
'quanï  je  me  fuîs  chtretena  avec  lui  des  afFaîrcç  çolo*- 
*nîalcs%  &  qu'elle  n'a  pas  peu  çot\tribaé  â  lui  faire  re- 
tarder* une  motion   qu'il  .àvoît.  préparée  ':  peii:t  -  êtte 
^inême  avoit-il  renoncé- tout  a  fait  à  la  propoftr'daàfi'. 
les  chconôaoces  as^luclles». 
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%t\s  *ODt  confulté  les  quinzç  ci^t  mlflc  oir* . 
vriers  dont  je  parle ,  ou  s'ils  ont  pourvu  d*a- 
Tance  aux  moyens  de  les  faire  fubfiiler  ek 
TRAVAILLANT  ?  Je  leur  déclare  qu'ayant  eu  * 
llionneur  d'être  élu  par  un  dépanement  ma- 
ritime ,  je  ne  puis  me  contenter  de  promefles 
ipéculatives ,   &  que  mes  commettans  ^^n 
contenteroient  encore  moins  (ij.  Je  me  crois' 
donc  autorifé  à  leur  adrefler  ce  que  fai  déjà 
dit  ailleurs  :  Si  vos  moyens  de  remplace- 

HENT  n'existent  PAS  LA  :  SOUS  NOS  YEUX  J 
SI  vous  NE.  LES  TENEZ  A  LA  MAIN  j  COM- 
MENT OSEZ -VOUS  NOUS  PARLER  DE  RENON- 
CER AU  PATRIMOINE  SACRE  DU  PEUPLE  QUK 
>Î6US  REPRÉSENTONS  :  A  SON  TRAVAIL  :  CAR 
VOILA  LE  SEUL  PATRIMOINE  QU'iL  REÇUT 
DU  CIEL  AVEC  LA  VIE  ^  ET  CE  PATRIMOINE 
VOUS  APPARTIENT  -  IL  ,  ioUR  EN  DISPOSER, 
CONTRE  SON  GRÉ?  (2> 

P.  S.  II  faudroit  un  volume  confidérable^ 
&  par  conféquent  un  loifir,  dont  nous  fom- 
mes  bien  loin  de  jouir,  pour  traiter  dans  quel- 


(  1  ^  Par  mes  commettans  ,  je  n'eatenés  point  \x% 
fiégocians  ou  les  propriétaires  colons  feulement;  je- 
parle  fur-tour  àts  journaiiers ,  que  le  conraierce  ali- 
mente en  grand  nombre  :  &  quand  je  défends  la  çzufc 
d'une  claffe  d'hommes  aufllî  précieux  ,*.  auflï  dignes- 
d'intérêt  par  leur  indigence ,  je  ne  puis  m*cmpêçher 
^e  me  cpire  auffi  bien  Tarnî  dés  hommes  que  ceux 
qui  s'en  donnent  faftueufement  te  titre  êans'des  dé- 
clamations fans  objet  réel. 

(i)  Opinion  da'i^'  mars  Cir  les  pétitions  du  coai^ 
imeccCj  celativemeot  aux  colonies , /7^.  33,  &  Sjk- 
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qiiès  dctairs  tomes  lès  queUions  qui  ont  éïi 
agitées  dans  le  public,  relativement  aux  co- 
lonies. Je  me  fuis  borné  dans  les  réflexions 
précédentes  au  point  le  plus  fondamental,  à 
la  queftion  du  droit  de  fuprématie  de  la  mé** 
tropole  fur  les  colonies.  Si  j'ai  réulTi  à  prou- 
ver que  la  nation  françoife.  ne  peut  exercer 
fa  fouverâîneté  fur  fes  pofleffions  coloniales, 
que  par  celui  de  Tes  Vepréfcnians  auquel  e!l0 
a  confié  la  conduite  de  tous  Ces  rapports  ex-* 
iérieurs  ;  s'il  réfulte  d'une  manière  couvxiin- 
cante  des  principes  que  j'ai  établis,  &  dei 
autorités  que  j'ai  citées  ,  que  ce  feroit  inter- 
vertir l'ordre    naturel   deS*  chofes  ,   que   dç 
foumettre  l'adminiftration  &  le  régime  inté- 
rieurs des  colonies  à  la  décifion  du   corpç, 
des  reprcfentans  cledifs  du  peupte  François, 
îl  n'y  a  pas  de'  doute  que  par  cela  même  la 
conteflation  aâuelte  ne  foit  terminée-,  &  tou- 
tes   les  queftions  qui  ont    divifc    les   pariîs 
rcfolues  à  leur  fource.  Je  crois  donc  inutile 
d'entamer  à  prcfent  la  difculTion  des  objets 
qui  ont  été  fournis  à  raflembiée  nationale; 
j'attendrai  ,   pour  entreprendre  cette  tâche , 
.que  la  néceffué  l'exige,  ou  que  les  pratiques 
fourdes  de  nos  ennemis  aient  fufcité  quel- 
ques nouvelles  alarmes  fur  le  fort  de  nos 
colonies;  mais  avant  de  quitter  ce  fujet,  je 
dois  répondre  à  une  inculpation  qui  m'a  été 
adreffée.  On  a  cherché  à  perfuadcr  que  j'é- 
tois  propriétaire  colon  ,   parce   que  j'avois 
témoigné  un  intérêt  affez   marqué   à  toutes 
les   difcuflîons  qui  ont  eu  les  colonies  pour 
objet.  Je  déclare  ici  que  je  n'ai   ni   pro- 
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fnétés  dans  aos  ites,  m  iniéict  qoeleonqne 
dans  le  commerce  coloniaL  Mais  le  dépar* 
lement  qui  m'a  honoré  de  (a  confiance  a  un 
grand  commerce  maritime  ;  il  poflede  envir- 
ron  cent  millions  dans  les  colonies,  tant  en 
propriétés  qu'en  crédits  9  pai  donc  penfé  qu'il 
ëtoit  de  mon  devoir  le  plus  abfohi  d'étudier 
à  fond  une  matière  dSin  mtérêt  fi  majeur 

Sour  mes  concitoyens  de  toutes  les  dafles 
t  de  toutes  les  conditions;  &  s'il  m'eft  ar-< 
rivé  de  montrer  quelque  ardeur  dans  cette 
caufe  »  c'eA  que  je  crois  fermement  9  contre 
la  doârine  de  M«  Briflbt  &  de  fon  parti  » 
<[u'un  député  qui  a  fes  devoirs  à  cœur  doit 
être  le.  repréfentant  de  fes  commettans»  avant 
de  s*ériger  le  mandataire  de  tout  le  genre 
humain  A  &  qu'il  ne  fauroit  faire  trop  d'ef-- 
forts  pour  conferver  à  fes  concitoyens  un 
capital  qui  fait  vivre  tous  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  lavent  ni  lire,^  ni  écrire  ^  ni  faire  de$ 
jpumaux. 


^ 


-Î^B  B<rR£Aù  GÛiiiKAL  i>'IiSi  o  iCAt  lOM  $  >  d-devatit 
rue  Montmartre  ,  n^.  s^  ^  cft  afluelleiaent  rae  lie  la 
Monnoie ,  n\  41,  &  Ton  Journal  eA  réucii  â  ce  lui -du 
Paquebot,  fous  la^iénomination  de  Jovrnal  g^méral 
t)'lvDiCATion  réuni  nu  Pax^uesot. 

Le  travail  du  Ôureau  cû  de  tenir  des  tableaux  ezads ^ 
non-feulement  de  tous  les  objets  confignés  dans  le 
Journal  ,  nttàis  éncote  d^une  infinité  d'autres  qui  (e 
tsouvent  épars  dans  beaucoup  d'autres  Jonmanz^  de 
forte  que,  dans  tous  les  temps,  on  peut  retrouver  dans 
le  Bureau  tout  ce  qui  a  été  annoncé  depuis  plu&un 
mms. 

Il  s'y  tient  des  notes  exaâ:es  def  perfoftâes  i  placer 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  j  des  Maifous  a  vendre  çu  à 
louer  ^  des  Places  offertes  ou  dematijéiçs  par  les  voya^ 
geurs^  des  Remèdes  approuvés^  des  Maifens  de  com- 
inerce,  Hommes  de  loi  &  Avoués  dans  tous  lesDé- 
partemens ,  &  généralement  de  .tout  ce  qui  peut  être 
lia  objet  de  recherclies. 
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On  foufcrit  pour  ce  Journal  ,  qui  pa^ 
Toît  le  famedi  de  chaque  femaine ,  à  Paris  , 
cA^^  D EMONVJ LLE  ,  Imprimeur  de 
r Académie  Françoife  y  rue  Ckrijline;  &  che:^ 
Cattey  &  D£S3£NN£  ^  Libraires  au 
Palais  Royal.  ' 

V abonnement  y  pour  Paris  ^  ejl  de  '^  liv.  iz 
fous  pour  trois  mois  ^ù  de  ^  liv.  \o  fous  pour 
la  Province^  rendu  franc  de  port. 

Von  eft  prié d^affranch'u  les  lettres  &  Var^ 
gent. 


N«.     X  L   V. 

L'A   M   I 
DES    PATRIOTES^ 

ou 
LE  DÉFENSEUR  DE  LA  RÉVOLUTION. 


o  L'homme  n*cftfort  que  par  Tunionj  il  ii*cft  hcu- 
•  reux  qae  par  la  paix  :  foyez  -  fermes  ,  &  non  pas 
»  opiniâtres  \  couragenx  ,  &  non  pas  tumultueux  \  li- 
j>  bres ,  mais  non  pas  indisciplinés  \  fenfibles ,-  mais  non 
o  pas  entlioufialles.  Ne  voas  arrêtez  qu'aux  dî^cull^s 
»  importantes^  &  foyez  alors  entièrement  inflexibles  ]^ 
»  mais  dédaignez  les  contentions  de  l'amour  *  propre , 
»  &  né  'mettez  jamais  en  balance  un  homme  &  la 
f  patrie  »•  ^ 

(  Répcnfe  de  Mirabeau  aux  protefiations  faites 
au  fiûm  ies^  prélats  &  pojfédans  fiefs  des 
états  de  Provence  y  &  %:oTure'pftteftaeion  du 
^  février  lyS^*  ) 

J'ai  tâché  de  faire  voir ,  dans  mon  N®.  XLII, 

^u'il  eft  de  l'intérêt  du  roi  que  la  conftitu- 
tion  s'exécute  &  s'afFermifle ,  &  qu'il  feroif 
1^  Septembre  l'J^U  T.  IIL  E  e 
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dangereux  pour  lui  de  vouloir  donner  à  fan 
autorité  une  autre  bafcè  J'ai  cherthé  >  dan^ 
mon  numéro   XLIII ,   à  prouver    que   les 
mécontens  ont  Je  même  ihiérct.  Je  voudroîs 
aujourd'hui  faire  fentir  aux  amis  de  la  liberté 
qu'ils  n'en  ont  pas  un  autre,  &  qu'ils  doivent 
faciliter  l'exécution  des  lois>  maintenir  (  fans 
attendre   aucune  modification  que  par  des 
moyens  conftitutionnels  )  tous  les  points  dé- 
crétés, 8c  ménager,  confolcr y  foulager  hct 
mécontens  &  ceux  qui  perdent.  Si  f ai  réuflî 
dans  ceue  triple  tâche ,  fi  je  parviens  à  faire 
voir  qu'amis  &  ennemis ,  tous  Ont  un  feul  & 
même  intérêt ,  affurément  f aurai  produit  un 
grand, bien.  J'avoue  que  cette  vérité  eft  pour 
moi  d'une  évidence  (i  palpable ,  qu'il  doit  y 
avoir  de  ma  faiite ,  fi  je  ne  fais  pas  pafler  dans 
tous  les  efprits  la  cpnviâjon  intime  dont  le 
mien  eft  pénétrjé, 

La  révolution  eft  la.  deftruétion  des  abnsf 
elle  a  eu  pour  caufe  la  néceflTué  de  faire  çelTer 
des  injuflices,  de  les  réparer,  &  rfen  empê- 
cher le  retour;  elle  a  eu  pour  but  le  bon- 
heur du  plus  grand  nombre.  Si  donc  nous 
Voulons  atteindre  à  ce  but,  il  faut  que  chacun 
de  nous  travaille  à  rendre  heureux  ceux  qui 
l'entourent. 

La  perfecutîon  ne  fait  jamais  dç  profélytes 
à  la  fcde  perfécutante  j  elle  ailgmentîe  au  con- 
traire les  amis  des  perfécutés.  Les  âmes  gé- 
néreufes  font  portées  à  fe  ranger  du  parti  le 
plus  foible ,  fans  trop  examiner  s^il  a  raifon  5 
ou  plutôt  il  commence  à  avoir  raifon  9  du  mo^ 
men^  qu'il  eft  opprimé» 


Cè  qui  petit  arriver  de  plus  lachéuï  pù\it 
h  révolution  >   c'eft  que  fes  ennemis  obiien-» 
nent ,  avec  juflice  >  la  piiié  publique  ;    c'eft 
qu'il  fait  impojîible  de  ne  pas  les  plaindre  : 
&  cet  événement  arriveroit ,  fi  d'opprefleurt 
quVioiemles  anciens  priv^ilégiés,  ils  devien- 
nent opprimés,  &  fi,  d^ôpprimés  que  nous 
étions,  nous  devenons  opprefleursi  Je  ne  fai$ 
.trop  quelle  efpece  de  joiig  peuvent  mainte- 
nait fupporter  lesfrançois;  mais  je  crois  que 
C  les  amis  de  la  révolution  veulent  goùvernet 
autremiènt  que  par  la  juftice  &  les  lois ,  ils  font 
.dans  tme  erreur  grave  dont  ils  feront  bientôt , 
vidimes. 

Nous  avons  dit  bien  des  fois,  foît  à  là  tri- 
bufte ,  foit  dans  nos  écrits  :  Lt  Jour  de  la 
juflicè  eft  venu  i  ne  ramenons  donc  pas  la  nuit 
de  Tinjuilice. 

Je  n'emploie,  comrrte  on  voit»  que  deô 
toiiÇdérations  générales  ,  tirées  de  la  nature 
éiemdle  des  chofes  ;  ^expérience  detousleà 
temps  fortifie  encore  mon  opinion  ;  il  ii'eft 
pas  un  vainqueur  qui  n'ait  réiiffi  ,  par  la  gé-* 
nérofité,  à  fe  faire  aimer  des  vaincus ,  &  pas 
'  am  qui ,  par  les  perfécutions  &  les  rigneurs  ^ 
fixait  perdu  le  fruit  de  fes  viftoires. 

Si  Pon  me  demande  ce  que  j'entends  pât 
des  perfécutions ,  &  comment  je  veujc  qu'on 
fe  condiîife  avec  les  ennemis  de  la  révolution^ 
je  répondrai  d'abor^  que  je  n^entends  par  en* 
nemis  de  la  révolitiion  que  ceux  qui  manî* 
feftent ,  avec  le  regret  de  l'ancien  régime,  8l 
lahaîne  du  houveau,  le  projet  de  détruire  la 
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confiinnien  ^  &  c'eft  avec  ceux-là  mêmes  que 
jecrois  qu'on  doit  uferdegénéroilté  &  d'indul- 
.cence ,  j>ourvu  qu'ils  ne  combattent  pas  contre 
leur  patrie f  ou  qu^ils  ne  forment  pas  des  trames 
criminelles;  ^  alors  même  encore  il  laut  qu'ils 
Toient jugés  par  Us  lois,  &  fuivani les fonnes 
/établies. 

Sans  doute  je  ne  placerai  pas  au  rang  des 
ennemis  de  la  révolution  tûus  les  nobles  ^ 
tous  les  prêtres,  uniquement  parce  qu'ils  font 
nobles  oc  prêtres.  Sans  doute  je  ne  dirai  p^ 
que  ceux-là  font  des  fcélérats  ,  des  contre- 
révolutionnaires  y  des  ennemis  de  la  liberté  , 
qui  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  ont  perdu ,  qui 
safBigem  aêtre  moins  confidérés  &  moins 
riches  9  &  qui  aimeroient  beaucoup  mieux  une 
révolution  qui  leur  auroit  confervé  ce  dont  ils 
avoient  l'habitude  de  jouir. 

Je  ne  placerai  pas  non  phisau  nombre  des. 
•ennemis  de  la  liberté  &  de  la  révolution,  qui 
-a  détruit  tout  ce  qui  leur  faifoit  obfiacle ,  ceux 
qui ,  profondément  effrayée  de  l'anarchie  que 
^rolon^eroîent  l'inertie  ou  l'impuiflauce  du 
gouvernement,  ou  une  chaleur  inconfîdérée 
dans  les  pallions  &  dans  les  fâouvemens,  ne 
peuvent  aimer  un  ordre  de  chofes  qui  n'aiTu- 
reroit  pas  leurs  jperfonnes  &  leurs  propriétés 
contre  toute  atteinte. 

Je  ne  regarderai  pas  comme  ennemis  de 
la  liberté  les  hommes  dont  l'ame  douce ,  ti- 
mide, foiblemême,  fi  l'on  veut,  ne  conçoit 
pas  trop  ce  qui  peut  diminuer  Thorreur  que 
leur  inipirentles  crimes^  &  qui  ne  faventpas 
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ce  que  c^eft  que  ces  fievrw  polfiîquès^  ^  cet 
convttlGons  qtii^  après. des  agitations  plus  ou 
moins  longues ,  donueni  au  corps  focial  une 
vie  nouvelle ,  une  force  plus  grande. 

Je  ferai  loin  fur-tout  de  croire  que  ceux-là 
font  des  ennemis  de  la  liberté  &  de  la  révo- 
huion,  qui  ont  fur  la  conftitotion  des  idées- 
difterenies  de  celles-  qui  font  devenues  des 
lois.  Ainfi ,  je  crois  fermement  qu'on  peut  dë- 
fîrer  deux  chambres,  &  aimer  la  liberté*.  Je 
orois  que  loiue  théorie  de  cpnflitution  eft 
bonne  >  fi  elle  garantit  l'indépendance  de  la . 
nation  &  la  liberté  individuelle  la  plus  illi- 
mitée.^ 

Je  penfeque,  quoiqu'on  doive  l'obéiflance 
la  plus  parfaite  aux  lois  établies,  il.  efl  po(Iî- 
blede  lés  blâmer ,  de  les  croire  très-mauvaifesr 
des  fanatiques  ou  dtîs  fcélérats  peuvent  feuls 
exiger  plus  que  l'obéiffance. 

Les  ennemis  de  la  révolution  ,  je  le  répète^ 
ne  font ,  à  mes  yeux  ,.  que  ceux  qui  agiflent 
offenfiveiiiem  contre  les  autorités  établies,  ou 
qui  refufent  de  s'y  foumettre.  Les  autres  font 
des mécontens ,  des  efprits  chagrins,  inquiets; 
ils  font  des  imbécilles,  des  aveugles;. ils  font 
tout,  ce  que  l'on  voudra  ^  hormis  de&méchans  ôc 
des  conlpîrateurs. 

Maintenant  je  demande  à  tout  homme  de- 
bonne  foi  de  quel  droit  on  perfécute  ceux 
qui  fe  plaignent,  ceux  qui  ont  perdu,  ceux 
qui  font  mécontens  ,  ou  ceux  qui  penfent  que 
laconflitution  n'ell  pas  bonne f  Je  demande^ 
quel  bien  peut  réfulier  d'une  telle  perfécution? 
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Et  je  (butiens  que  ccne  pcrfécotîon  exifie  ; 
elle  exifle,  foit  par  l'effet  de  la  loi  fur  les- 
émigrans,  loi  dont  un  des  moindres  inconvé" 
ciens  eft  d'envelopper  le  malheureux  qui  s'en-- 
fuit,  pour  échapper  à  la  mort,  a^ec  le  fcé* 
lérat  qui  va  s'armer  contre  fa  pairie^  foit  par 
le  fait  de  beaucoup  de  nouveaux  maj^iOratSt 
qui  ne  répriment  pas  les  infuhes  dont  font 
fou  vent  Tobjet  ceux  qui  ne  pafient  pas  pour 
aimer  la  révolution ,  &  qui  même,  pour  fe 
rendre  populaires ,  fe  font  les  inllrumens  de  l^ 
perfécution. 

.  Voilà  où  elle  exifte ,  voilà  où  elle  çfi  ;  j'en 
9ttefie  loùt  homme  de  bonnç  foi.  Je  fuis  loin 
de  nier  que  beaucoup  de  vengeances  pani- 
culieres  n'aient  été  provoquées  par  ceux-là 
incmes  qui  en  ont  été  vidimes;  mais  ces  ven- 
geances dévoient  même  être  punies;  car  à 
qiioi  fervent  les  lois ,  fi  ce  n'eft  à  régler ,  à 
réprimer,  à  rendre  inutile  Fexercice  du  droit 
de  vengeance  perfonneHje  ? 

Si  les  magiflrats ,  élus  pour  faire  exécuter  les 
lois ,  entendent  bien  leurs  intérêts  &  celui 
de  la  révolution,  ils  ne  laifleront  aucun  aâe 
de  violence  impuni ,  &  ils  pourfuivront  peut?- 
être  avec  plus  de  fçvérité  les  crimes  j^les  vio- 
lences ,  dont  les  opinions  auro^nt  été  le  pré-, 
texte  f  i). 

(i)  Xes  crimes  commis  affligent  les  âmes  fenfîbles  ^ 
mais  riropunité  donl  ils  ont  )ocii  irrite  les  hommçs. 
les  plus  fi:oids.  Les  crimes  les  plas  atroces  ne  m*onC 
lamais  &it  éprouver  une  indignation  auffi  profonde  ^ 
«ne   l'apologie  qu'oa  9  pfé  quelquefois    ç^.  faiyçc  it 
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Si  la  jégifîature  prochaine  entend  bien  l'în* 
tcrêt  de  la  révolution;  fi  elle  veut  la  rendre 
ftable  &  la  pettre  à  l'abri  de  tous  le$  efforts 
de  fes  ennemis ,  elle  révoquera ,  elle  chàn* 
gerâ  toutes  les  lois  de  rigueur  que  les  circon& 
tances  excufent  peut-être ,  mais  que  cenâîné« 
tnent  elles  ne  juuifient  pas. 

Je  prie  que  Tpn  penfe  bien  que  èe  n*eft 
Jamais  que  par  foiblefle  ou  par  lâcheté  qu*ort 

Eerfécute  ^  ou  qu'on  opprime  ;  celui  quifent 
L  force  relevé  fon  ennemi  vaincu ,  lui  par- 
donne &  le  confole. 

S'il  eft  dans. le  royaunae  un  homme  qui 
cherche  encore  à  femer  les  inquiétudes  &  les 
défiances^  à  répandre  des  bruits  propres  à 
alarmer  les  citoyens  fur  k liberté  y  croxez  que 
celui-  là  n'aime  pas  la  tiberié  9.  mais  qui# 
veut  le  trouble  &  le  défordre.. 

S'il  eft  dans  le  royaume  un  homme  q^î ,  aa 
lieu  de  favorifer  l'exécution  des  lois  ^  d'aide 
^  ceux  quteafoni les  organes  &  lesinftrumens^ 
cherche  à  tes  rendre  fufpeâs ,  &  à  donner  de 
rinquiétude  fur  leurs  internions  j^.  foyesr  sûr 
que  celui-là  Veut  le  mal ,  &  qu*il  n'agite  ainft 
le  peuple,  qu'il  ne  le  fou(eve  contre  fes  ma- 
gîurats ,  que  pour  lui  dire  :  Nommez-moi  à  Uup 
flact  y  je  vous  ^i^rai  plus  àe  kieti  qu  eux  (i)^ 


(i)  Tous  oeux  qui  eherclieiit  i  avîlk  les  fnagi(lrats 
Utils  j  fervent  acknirabtemént  bien  les  projets  dfes  ho  m-, 
mes  (juî;  veulent  priver  le  peuple  du  dtplt  d*ëlire.  En. 
efet^S  quoi'  lui  fërt  ce  droit,  s*il  eft  pks  mal-  gott-* 
yemé  qull  ne  T^toit  par  des  ix»giftrats  en  finance,, Wi 

Ee  4. 


l  4^0  y 

On  Pa  dit  fouvent,  mais  on  ne  pemtrpp 
le  redire  :  ces  délateurs  ,  ces  hommes  ardeiia 
iS:  inquiets ,  qui  difent  toujours  qu'on  n'en  a 
pas  fait  aflez  pour  la  liberté ,  ces  hommesî 
qui  difent  qu'on  he  peut,  fans  crime, penfer 
autrement  qu'eux^  font  les  plus  dangereux  de 
tous  les  fcélérats. 

Homme,  de  quel  dcDÎt  juges-tu  les  inten- 
tions d'un  homme  ?  Defcends  dans  ton  cociir, 
&  vois  fi  tu  voudroîs  qu'on  jugeât  les  tiennes. 
Les  adkions  des  hommes  peuvent  fe  juger  fur 
la  terre,  leurs  penfées  nefe  jugent  que  dans 
le  ciel. 

On  s'indigne  d'entendre  prononcer  le  nonà 
faim  de  la  liberté  par  des  gens  dont  la  bou- 
che eft  fouillée  chaque  jour  par  des  dénoncia- 
tions d'opinions,  qui  ne  font  juflifiées  par  aucun 

fait. 

• 

Que  çroduîfent  ces  propos  f  Des  haines  ^ 
'&  trop  fouvent  des  vengeances.  -Amis  de  la 
conftîtinton,  prenez-y  garde  ;  fi  l'on  pouvoit , 
jamais  penfer  que  ITionneur  &  la  perfonne 
des  citoyens  ne  font  pas  mieux  protégés  par 
le  nouveau  régime  que  par  l'ancien ,  tout  fe- 
roit  perdu;  on  imputeroît  à  la  conflitution 
tons  les  maux  qui  arriveroient ,  tous  les  crimes 
tjiii  fe  commeitroîent  ;  &  ce  ne  feroit  pas  à 
la  détruire  que  vos  ennemis  confacreroient 
'  leurs  efforts,  ils  trouveroicntun  grand  encou- 
ragement dans  la  laflîtude  &  l'épuifement  du 
peuple. 

Quoi  î  les  françoîs  ont  fupporte  pendant 
^ès  fiecles  Tinfolence  des  privilégiés  ^  leur 


(  4^1  )  .  . 

defpoiîfme,  &  lelir  injuftice,  &  ils  nepeiivent 
aujourd'hui  leur  pardonner  des  bavardages  ia- 
confidérés,  des  légèretés  indignes  de  raueniion 
d'un  homme  raifonnable  1 

L'intérêt  des.  amis  de  la  révoKnion  eft  que 
la  France  foit  plus  profpere  fous  le  uouveaa 
régime  que  fous  l'ancien;  que  les  arts,  les 
lettres  y  (oient  en  plus  grand  honneur  ;  que 
l'agriculture  &  le  conimc^rce  y  foient  mieux 
encouragés  &  pli:s  floriffans.  Eh  bien  ,  ils 
ne  jouiront  de  ces  avantages  qu'autant  que  la 
liberté  &  l'ordre  ne  feront  pas  féparés ,  qu« 
chacun  feraafluré  de  jouir  en  paix  du  produit 
de  fon  travail.  S'il  refte  encore  des  inquié- 
tudes fur  la  fermeté  avec  laquelle  les  pouvoirs 
conftitués  feront  exécuter  les  lois,  qui  voudra 
fe  livrera  foninduftrie,  &  qui  ne  tremblera  de 
perdre  fon  temps  &  fa  fortune  en  entreprifes 
vaines  ? 

L'intérêt  des  amis  de  la  révoluiîoq  eft  que 
les  étrangers  ne  nous  attaquent  pas  ,  ou  qu'ils 
foient  repouffes  s'ils  nous  attaquent  \  &t 
s'il  ell  d'une  claffe  nombreufe  d'hommes 
cju*irritent  les  mauvais  irairemens  &  lea, 
injuflices  ,  ne  fecoueront-îls  pas  de  leur  coeur 
tous  les  feniimens  qui  les  attachent  à  la  pa- 
trie f  ne  fe  joindront -ils  pas  aux  étrangers; 
&  alors  que  deviennent  la  liberté ,  &  le  bon- 
heur <le  la  France  f  Croyez,  françois  ,  que 
Vous,  ferez  invincibles  quand  vous  ferez  unis, 
^  vous  ferez  unis  quand  les  plus  forts  dc- 
.dâignerom  de  tirer  des  anciennes  injures  unç 


tDtre  vengeance  cjae  le  bonhenr  public 
N'oubliez  pas  ce  mot  de  J'amiral  de  CaiUlle 
après  la  fauit  Baitheleoii  :  Lu  guerre  de  la. 
fronce  eft  la  paix  de  PEfpagne.  La  paix 
en  France  eft  la  meilleure ,  la  plus  force  de 
toutes  les  batteries  à  oppofer  aux  ennemis 
extérieurs  ;  or  la  paix  eft  toujours  en  la  puiP 
fance  du  plus  ioa^i). 

L'intérêt  des  amis  de  la  révolution  eft  que 
la  France  jouifle  de  la  plus  grande  fommé 
de  liberté  qu'elle   peut   avoir.  Or  un  pays. 

(  I  )  Extrait  d'ime  lettre  de  Brupceîies  ,  du  9  fcp^ 
tenture  lypu 

Il  faut  e(pérer  que  votre  travail  (era  accepté,  que 
l'ordre  &  la  tranquillité  s'établiront  »  &  que  la  rôvolur 
tion  finira.  Laîffez  dire  tous  nos  eazetiers.;  la  coofii- 
tution  ne  fera  pas  contrarié  du  denors,  mêoie  malgré 
le  voyage  â  Vienne  dont  tons  vos  papiers  font  pleins  ^ 
ni  malgré  la  fameofe  eotreyuc  4e  tant  de  coi^s*.  Ils  dé«. 
fireot  pluf  H  paix  que  la  guerre  ;  leur  oaraciere  per- 
(bnnel  les  éloigne  autant  que  la  policic|ue  de  provo^ 

2aer  une  nouvelle  querelle  dont  les  limites  ne  (auroienC 
tre  calculés  par  perCônne-  Les  mécontens.  commenceal: 
i  ne  compter  déformais  que  fur  les  dilTentioas  intef 
tsoes  des  (rançois,  '&  l'anarchie  qu'oa  cherche  i  per- 
pétuer. Si  les  enoeqnis  intérieurs  ne  nous  font  pas  de 
mal ,  les  extérieurs  nous  lailTeront  tranquilles.  C'eft 
donc  vers  l'intérieur  que  tous  les  hons  citoyens  doivenj; 
le  réunir  pour  faire  régner  l'ordre  &  rt>béiflànce  aux 
lois  'j  au  contraire  ,  une  longue  anarchie  &  la  difcorde 
civile  ne  n^anqueroient  pas  de  tenter  les  étrangers ,  &  lent 
laifant  beau  î,eu  ,  c'eft-lâ  notre  feul  danger.  Vous  (àves 
fyas  doute  que  l'argenterie  du  duc  &  de  la  duchefle 
de  Bauforty  revenant  de  Madrid  en  Brabanc,  a  étéar-- 
:^(!t<e  4  Valeçcienoes,  ^  ^  malgré  les  otdtcg  étk 


n!e(l  jamais  libre  quand  ton*  Ie$  cîtayenfi  ne 
le  font  pas  également  j  &  la  liberté  de  iou« . 
ell  menacée ,  quand  la  liberté  d'un  feul  efl; 
impunément  violée,  rien  ne  prouve  mieux 
l'impuiflance  des  lois.  Or  ,  qu'efl  -  ce  la 
liberté  fans  les  lois  ?  Je  dis  ceci  pour  ceux 
qui  fe  confolent  fi  facilement  des  aâes  ds 
violences  exercés  contre  les  ariflocrates  ^  &;^ 

Îii'iJs  les  pardonnent  avec  tant  d'indulgence, 
l  ne  fait  pas  bon  ^acharner  un  peuple ,  dit 
Brantôme  ^  car  il  y  efl  après  plus  âpre  quom 
ne  veut.  Il  me  femble  que  bien  des  cvéne-» 
mens  d^  la  révolution  prouvent  que  Bran-» 
lome  a  eu  raifpn, 

L'intérêt  des  amis  de  la  révolution  eft  qu'on 
n'impute  pas  à  ce  grand  changement  une 
banqueroute  qui  feroit  inévitable,  fi  l'on  ne 
percevoit  pas  les  contributions ,  qui  ell  ini-, 
podibie  fi  les  contribuuons  fe  perçoivent^ 
niais  les  contributions  nç  fe  lèveront  pas  fansj 
fofce  publique  ,  &  la  force  publique  n'exifto 
pas  dans  un  pays  où  l'on  avilit  les  dépofiiaires 
de  l'autorité ,  les  organes  àc%  lois  ;  la  forcé 
publique  n'exifte  pas,  quand  des  foidats  in- 
difciplinés  ne  font  pas  regardés  comriie  les^ 
plus  redoutables  ennemis  4e  la  liberté  ;  quaqd 


ittinklre  àc  rkitérieure ,  le  maire  s  ofcftme  à  les  retc^ 
xùr.  $ur  rinterprétation  qu'il  donne  ^i<  décret ,  de  pareil* 
faits  contrarient  les  \rae$  d'ordres  &  de  paix  ,  fiç  ali- 
neotent  la  maavaîfe  volonté  do  nos  voifins  -y  il  ùiidroit 
être  conféquent  &  jui^e  \  nous  ne  voulons  pas  que  \t% 
voifins  nous  attaquent ,  no  les  ofFenCbns.  pas  mal  à  pto^r 
\A%\  PÇ  fouinlflbns  |>i^$  de  f>rétex(çsn 


ibr-tont  l'indlfclplme ,  la  défobélflance  zux 
chefs ,  le  mépris  pour  leurs  ordres  font  trans- 
formés en  civifme  (  i  )  j  quand  il  s'érige  entre 
lès  foldats  &  les  chefs  un  tribunal  dont  les 
foldats  font  eux-mêmes  partie  dans  les  clubs 
ou  fociétés  ;  la  force  publique  n'exifte  pas 
quand  elle  n'eft  pas  aveuglément  foumife  k 
toute  autorité  légale ,  ^  quand  il  eft  poflTible 
d'empêcher  Faâion  de  Tautoriié  légale.  On 
ne  s'effraie  pas  affez  de  Pinfubordination  de 
l'armée  ;  on  en  parle  avec  une  indifférence  , 
une  légèreté  qui  paroiflTent  bien  étonnantes: 
à  ceux  qui  aiment  la  liberté.  Quand  à  une 
des  féances  du  mois  dernier ,  M,  Chabroud 
rendit  compte  des  défordres  de  plufieurs  ré- 
gimens ,  M.  Alquier,  dont  le  civifme  &  la 
probité  font  juftement  eflimés ,  confirmât , 
par  fon  témoignage  quelques-uns  des  faits 
racontés  par  M*  Chabrond  :  on  a  entendit 
plufieurs  perfonnes  dire  à  M.  Alquier  :  E& 
quoi  !  Alquier ,  c^efl  vous  qui^  révèles^  cela». 
Efpere-t- on  guérir  le  mal  en  le  cachant? 
Loin  de  là  ,   il  deviendra  plus  férieux  ,  it 


(t)  Extraie  d'une  lettre  et  un  commandant  dt 
troupes  de  ligne* 

D  Vous  avez  fouvent  remarqué  que  les  Jcur  partis 
»  extrêmes  fe  réunifient  dans  ce  moment-ci  pour^^ilé- 
o.truire  la  conf^itution,  &  fauvent  ils  fè  rencontreat 
9-  dans  le  choix  des  mêmes  moyens  ;  les  ans  portent  le»* 
»  foldats  à  Tindifcipline  &  â  U  révolte,  les  autres  eih-- 
»  ploient  ^utes  les  xefiburces  pour  psti^iex  l'asméft^ 
»  d'officiers  »^ 


deviendra  incurable  i  les  amis  de  la  liberté  ne 
peuvent  trop  y  penfer.. 

L'intérêt  des  amis  de  la  révolution  eft  que 
les  lois  n'aienc  d'autres  interprêtes  &  d'autres 
agcHs  que  ctux  qui  leur  font  affignés  par  là 
conûitution.  Toutes  les  fois  que  des  hom- 
mes fans  caractères  publics ,  fe  Croiront  quel- 
que chôfe  dans  l'état ,  tant  qu'ils  pourront 
xigir  éoriime  s'ils  étoient  quelque  chofe  ,  la 
liberté  fera  en  péril  ;  or ,  voilà  ce  qire  font  ^ 
jplufieiirs  clubs.  Je  comiois  autant ,  j'ofe  le 
Sire,  que  qui  ce  foit  au  monde,  le  charme 
que  répand  fur  la  vie  la  fréquentation  d'un 
lycée  ,  d'une  académie  ,  d'une  aflemblée 
d'hommes  réunis  pour  s'inftruire  ;  l'efprit  s'é- 
claire par  cette  fréquentation,  chacun  profite 
des  lumières  de  tous  ,  le  cœyr  s'échaufïb 
d'un  patrîorifme  commun  j  mais  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  délibération,  il  y  a  atteinte  à 
la  liberté^  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  com- 
binaifons  préparées  pour  violenter  ou  extor- 
quer dés  éleâionsjil  y  a  délit  contre  la  fo- 
ciété.  //  n^y  a  plus  de  liberté  dans,  fin  pays 
4)ù  pour  obtenir  des  fondions  publiques  il  faut 
être  membre  d^une  corporation^  d^une  affacia-' 
-tion  y  où  être  de  cette  corporation  eft  une  . 
preuve  de  civifme.  Ai -je  befoin  de  répéter 
que  les  clubs  auroient  perdu  la  France  fi 
1  aflemblée  nationale  fût  reflée  fous  leur  in- 
fluence,  comme  elle  y  a  été  am  inftant  ?  J^ai 
prévu  qu'un  tel  ordre  de  chofes  ri'étôtt  pas 
durable ,  je  ne  me  fuis  pas  trompé ,  mais 
c'eft  un  des  grands  dangers  dont  atjra  à  fe 
préferver  la  prochaine  légiflature.  Les  ilubs 


ï  42^  ) 
Vôtodfom  reprendre  leur  empire,  ils  voudront 
recommencer  à  gouverner;  fi  la  légillature 
cède  devant  eux  ,  de  grands  maux  nous  me- 
nacent encore;  ils  font  certains  ,  le  remède 
•feft  éloigné  (  I  )* 

L^iniérêt,  l'unique  intérêt  dei  amîst  de  fa 
révolution  eft  dans  Tordre  &  la  paix  j  il  n'y 

Il  •  '     f    '  '■  i  ■ 

{t).  Extrait  d^ùfte  tcttre  du  X4  juillet  1791  (*)« 

«  Malgré  votre  fflauvaife  humeur,   je  pet fiàci  dire 
inoQcher  ami ,  que  le  plus  grand  danger  des  cUbs ^   c'è0 


qu'ils  délibèrent^  8c  que  Tes  vrais  amis  de  la  conftita- 
tion  doivent  s'en  abftenir.  J'e(pere  même  que  nous  ferons 
d'accord  y  lorfque  nous  nous  ferons  entendus  fut  le  mot» 
&  que  vous  ai^ret  pefé  -mes  argumens;  car  avant  tout', 
il  faut  s'entendre,  &  dans  votre  colère  contre  moi^  voas 
avez  confondu  les  shofes  &  les  Idées  »é 

»  Lorlqu*il  s'agit. d\he  affem|)léc,  le  mot  dél^béref 
fignifie  en  même  temps  difcuter  une  queflîon.^  entendre 
le  pour  &  le  contre  ,  &  puis  aller  aitx  voix  y  &  pren- 
dre un  arrêté  y  de  forte  que  la  minorité  foie  foumife 
à  la  majorité  ,  &  fa£Pe  le  facrifice  de  foh  opinion  à  celle 
du  plus  grand  nombre ,  en  adhératit  à  la  délibération  foi^s 
le  nom  colleâlf  dé  la  fodétéj  ifonobft^nt  la  difiîreace 
des  opinions.  -      .   -      • 

0  voilà  rérendtie  que  je  donnois  â  Pacceptxotf^de  ce 

-mot»  dans  ma.  précédente;  &  ce  n'eft  que  par^iesap- 

.pliçations  vagues  de  ina  propofition  génét^ajif^e*  que 

.  vous  criez  haro  fur  moi,  &  que  vous m'acdu(et&  de  mécoo- 

Hottre  la  fainte  déclaration  des  droits. 

V  t)*aprés  cette  explication ,  fe  prétends  que,  fur 
•la  légiflation  ,  radmÎBiftration ,  &  letl  àéks  judiciaires, 
un  clubs  qui  n'eft  qu^une  aflociatioo  privée ,  ne  doit  pas 
prendre  des  arrêtés  oïl  la  minorité  fou  mette  (es  op^« 
nions  politloues  à  celles  de  la  majorité  ,  où  enfin  on 
déllbete  5c  décide  fous' le  tiom  colle  ûif|   de  maniiete 

(*)  Cette  lecttc  n'a  ét&  comsnmiquée  parl'autwijt  penfe 
jempl^  &s  Tum  en  la  rendant  publique»    ' 


a  pas  d*oftlre  fans  robfervatîofi  des  lois  ;'  on 
D'obferve  pas  les  lois  quand  <:eux  qui  gouver^» 


^ae  tous  fblent  rëpntés,  cotittele  faît^  avoir  eu  précifé« 
meot  la  même  opinion. 

y>  J«  ^conviens  que  fi  la  majorité  concourt  dans  ua 
«nême  avis  >  &  veut  le  nciettre  en  aâivité  par  une  péti* 
lion  adrelTée  à  des  fonctionnaires  publics  ,  elle  le  peut  ^ 
ttiais  en  fignant  individuellement,  &  en  s'ablhnanc  du 
titre  collcâif ,  la  minorité  Confervant  la  même  faculté 
pour  l^opinion  oppofée.  Autrement,  il  n'y  auroit  ps^f 
dé  liberté  dans  le  club;  Car  j*y  veux  entendre  la  di{^ 
cu(pon  ,  n^edairer ,  &  conferver  libre  ropinion  que  je 
ifie  formerai;  &  ce  feroit  une  fervitude  infqpportabîé 
pour  les  membres  de  Te  voir  compromis  fous  un  nomi 
coliedlif  )  ou  par  des  a£tes  Communs ,  pour  une  opinioa 
qu'ils  rejettent.  La  fciffion  des  amis  de  la  conditutioo 
lie  Paris  eft  un  trifte  réfultat  de  cet  abus ,  ^puifque  le^ 
ELiembres  députés  n^ont  pu  ,  fans  attenter  à  la  dignité  d« 
leurs  foné^ions ,  refter  (ousla  loi  de  délibérations  coUeçr 
tives  &  rebelles. 

p  Le  droit  de  délibérer ,  c'eft-â-dire  ,  de  prendre  des 
•Arrêtés  fur  Vàdminifi ration  &  la  légifiation  ,  n'ap^' 
fartient  donc  &  ne  peut  appartenir  qu*À  un  corps  aètif 
dans  V  ordre  focial ,  &  qui  a  pouvoir  fur  le  f^it  dont  il 
ddiierc. 

1»  En  ce  fens ,  les  clubs  peuvent  bien  prendre  des  arrêtés 
1  la  majorité  fur  dés  objets  qui  concernent  leur  policé 
întérieure  ,  &  faire  des  a£les  qui  n'ont  pour  but  que 
leurs  intérêts  privés  \  mais  ils  ne  peuvent  arrêter  des 
conciufiotis  fur  des  f^its  de  légiflation  publique  ,  d'ad* 
niniftration  même  municipale ,  ou  de  juftice  civile  âc 
«rimînelle. 

w  Je  fuis  bien  éloigné  de  pénfèr  que ,  far  ces  matières, 

les  membres  ne  puiffeot ,   pour  fe  fatis&ire  après  la 

difcufConi  éprouver  la  majorité,  pourvu  qu'il  n'en  ré^ 

/fuite  pas  un  arrêté  aâif,  par  lequel  la  majorité  agi* 

rttit  au  nom  de  la  tob^ti  préTente  oa.  abfeote ,  na^» 


Dent  cfï  leiit^m  font  avilis;  quand  oa  les 
rends  fufpeds  au  peuple  :  quand  on  cherche 


Bobftaot  la  différence  d'opioéon  d^uoe  minorité  quelcon- 
que. 

»  Tels  font  les  principes  inconteflables  qni  ont  fait 
là  bafe  du  décret  fur  le  d^roic  de  péû:ion.  Et  convenez 
que  fi  une  majorité  pouvoil  agir  pour  les  afl^ires  publi- 
ques au  nom  de  la  totalîle  des .  membres  d'un  club , 
quoique  divifés  d'opinion  ,  quoique  plusieurs  ne  fufTent 
point  préfens  à  la  délibération  ,  quoique  l'afTemblée  , 
lubiffaat  dans  chaque  féance  un  changement  fouveint  to- 
tal dans  les  indiv^idus  préiens ,  il  en  réfultât  fans  ceiTe 
une  agrégation  difFéreute  de  citoyen^,  il  arriveroit  que 
quelques  individus  adroits  &  actifs  s'attiibueroient  1  a- 
vantage  d'une  grande  action  (îir  les  pouvoirs  publics 
conilitués,  en  Ê  préfentant  fous  le  nom  colleôif  d'une 
(bciété  três-nombreufe ,  par  fes  membres  affiliés,  & 
fouvent  três-peu  confîdérable,  parles  membres  fëans  & 
adhérens  dis^  délibération.Convenez  qu'en  fe  couvrant  ainfî 
ià  Tefprit  &  de  la  prépondérance  préfumée  d'un  grand 
corps ,  ils  ufurperoient la  puiflance  &  l'autorité  légales , 
lefqaelles  fe  comproftiettroienc  ou  ctaindroient  de  fe  com- 

f promettre  en  leur  réfiftaut  ;  Revoyez  dans  cet  abus  funeftc 
es  bàks  de  la  conditution   altétée  par  la  fubftf?atioa 
des  agent  conftitues  du  pouvoir  pablic  &  national» 

w  Lorfque  les  membres  d'un  club  n'agiront  qti«  par 
des  pétitions  individuelles  «  &  abilra^ion  faîte  de  fout 
titre  coliedlify  les  fondiounaires  conditutiouneh ,  qui 
devront  répondra  à  la  pétition ,  ne  feront  tenus  de  com*' 
varer  la  quotité  &  l'importance  des  fu£Frages  des  fîgna- 
taires  ,  qu'a  celles  des  cjtoyens  non  (îgnataires  qui  For'* 
ment  la  commune,  c*eftâ-dire,  à  l'opinion  publique  ; 
&  ce  club  alors ,  qui  n'eft  qu'upe  agrégation  non  lé- 
gale de  membres  qui  n'ont  point  été  choifîs  pat  lé 
peuple  ,-ne  pourra  ufurper,  par  urie  influence  aibiirai- 
zement  combinée,  l'aôion  &  les  forces  du  gouvcrne- 
incnt  rcprcfentatif  5  ce  qui  feroit  le  pire  de  tous  les 
.  maux.  (  &  déjà  il  exifte  ) ,  qui  renverferoit  ou  dénatu- 
seroi;.  bientôt  notre  belle  conflitution ,  en  rendant  ab- 
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ii  les  foulever  contre  eux.  Ces  membres  dé 
Taflemblée  nationale  vont  quitter  leurs  fono* 

■  I  ■'     I     I        I  il  I  '   '     '    1* 

iblument  nulle  Texpreffion  du  vœu  des  citoyens  ,  &  en 
mpnmAtki  tous  les  pouvoirs  :  car  ce  feroit  ici  la  force 
dua  nombre  de  citoyens  habituellement  coalités  contre 
Iç  peuple  &  les  magiiUats^  &  jamais- ces  derniers  ne 
ibroienc  aiTez  nombreux  pour  ioutenir  une  rélIAance  cSm 
Ckce  tontre  ie  vœu  ou  la  volonté ,  jutle  ou  non ,  d'un  ciub 
cpmpofé,  par  exemple  »  des  principaux  &  des  plus  rickeC 
<;toyens  d  une  grande  ville.  y 

^  o  Ced  d*aprés  l'expérience  de  l'a^lion  conâammeiit 
vi6h)rieufe  du  nombre  que  j'ai  prédi'  i. quelques  qjem^ii 
bres  du  comité  de'  conititutibn  ,  que  les  municipalité 
des  villes  principales  qui  ont  de  plus  que  les  direc* 
'  teires  ,  un  nombre  de  membres  double  ou  triple ,  ne 
fe  foamettroient  pas  long  temps  à  Tadion  de  ces  di« 
xfâoires ,  qu'elle  en  feroit  énervée  &  qu'il  y  auroiC 
fans .  ceffe ,  de  la  part  des  officiers  municipaux  ,  un 
conflit',  une  rélîftance  ,  une  hauteur  ,  Se  nne  infubot* 
dîtiacîon  dfautanr  plus  footenue ,  qu'elles  feroient  (bu- 
rent fortifiées  de  tout  le  poids  de  la  commune  dont 
ÎU  Coût  les  délégués  ;  ce  qui  néceffîteroit  bientôt  dot 
mettre  dans  la  cociftiiution ,  an  contre-poids  quelcoa- 
que  i  'en  faveur  des  dircâ:oirès  ,  pour  équivaloir  Ig 
di^érence  du  nombre^  car  le  corps  conflitué  le  plus 
nombreux  j  s'il  n'y  a  un  remède ,  fera  toujours  le  plus 
fort  dans  la  balance. 

*»  Or  de  même  que  les  municipalicés  des  grandes 
villes,  qui  font  compofécs  de  lo  à  48  membres  , 
prévaudront  bientôt,  contre  les  directoires  ,  qui  n'en 
oirt  que  huit  ;  de  même  des  clubs  od  fe  coali- 
feroient  tous  les  citoyens  puifTans  ,  ne  tarderoient 
pas  .  s'ils  pouvoient  délibérer  &  pétitionner  en  corps, 
a  )>révaloir  »  â  forcer ,  â  contraindre  ,  a  opprimer  ma* 
oitipalitcs  &  directoires. 

1»  Je  perftile  donc  dans  mon  opinion,  malgré  yoi 
cet)(bres  ;  &  je  foutiehs  que  le  gouvernement  ne  peut 
être  énergique  ,  ni  la  conflitution  fiable,  fi  les  clubs j, 
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tions  :  la  plupart  cTeAtr'eux  retournent  dantf 
louts  foyers  ^  il  leur  reftent  dç  grands  devcMi^ 


comme  fociétés  coUeélives ,  perfiftenc  à  vouloir  réagir 
^reâcmeat  U  officieUemeni  fut  le  peuple  &  fur  les 
(bnâioQDaires  publics  »  s'ils  oot  la  prétention  de^irigor 
&  forcer  la  marche  &  Tadioa  des  pouvoirs  coufiîtBés^ 

'  V  Le  propre  des  clubs  eft  d'ouvrir  des  difcuffions  ïbC* 
truûives  pour  leurs  membres ,  9c  pour  Its  dtovens  ez« 
ternes  par  la  publicité;  difcuffions  prudentes,  uges,  âc 
modères  ,  qui  auront  zffei  d'Influence  fur  les  adminlf*, 
trateurs ,  qui  étant  publiques  par  l'opinion  générale  qui 
flB  réfultera ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  réduire  en  pé« 
titioB ,  de  de  les  appuyer  par  des  dépurations. 

»  Je  tonCdere  les  fociétés  des  amis  de  la  conftitoti<^ 
comme  des.  efpeces  de  chaires  de  droit  public  &  éco<- 
ffomique ,  od  de  grandes  lumières  peuvent  être  déve- 
loppées fur  les  intérêts  de  la  patrie  ,  des  communes , 
À  des  citoyens ,  8c  le  plus  qu'il  efl  poffible  en  leuc 
préfence  ^  mais  û  les  membres  coalisés  en  corps  «  veulea( 
provoquer  l'aâion  du  peuple ,  agir  fur  les  adminîftra* 
teurs ,  les  influencer ,  les  iiarceler  dans  tous  leurs  mou-* 
vemens,  par  des  députations  folennelles,  ou  par  det 
fermentations  populaires  «  lorsqu'il  fuâiroit  peut  être 
de  leur  tianfuiettre  les  avis  ou  réclamations  (bus  dei 
formes  privées,  moins  a^lives  &,  moins  comprimantes , 
je  dis  que  les  clubs  deviendront  le  fléau  de  la  France  ^ 
laTource  de  Tanarchie  oi;  du  defpotifnie^  qu'ils  anéan-».  . 
tiropt  la  conftilution  j  qu'il  s'en  formera  d'oppofés^ 
d'ennemis  ,  qui  enfanteront  des  partis  de  faéUeux  daas 
l'état  ;  que  les  fadlions  oppreffivcs  fe  Jévelopperont  de 
toutes  parts;  que  la  plus  nombrcufe,  la  plus  aâive, 
la  plus  puîflantc  venant  â  triompher,  ranftocratie  oa 
la  'tyrannie  ,  qui  enchaîneront  citoyens  &  magiftrats , 
ne  tarderont  pas  a  fuccéder  aux  troubles  ,  aux  désordres 
&  peut-être  aux  guerres  civiles,  qui  précèdent  toujours 
le  règne  des  tyrans. 

«  f^aifque  votis  m'ainnoncez  que  votre  ami  Nm.  a  éti  , 


1  riempiîr  ;  ils  doivent  donner  l'èxempîè  de  IM 
foumiflion  aux  lois,  du  refpeâ:  pour  les  ma^ 
gifiratSj  de  la  confiance  dans  les  pouvoirs 
conftîtuésr  La  France  a-  voulu  une  conftiiu-i 


f accord  av£c.voa$  pot»  blâmer,  ee:^e  fe  vous^avoi^ 
écrit  à  ce  fujet  »  faites-lui  lire  encore  ceci  ^  &  fi  vout» 
perfiftez  dans  voue   cenfure^  ce  fera  la  greaùere  fois. 

rnoiis  a'aarions  pu  nous  accorder;  car  je  vous  dé- 
e  que  vou»  ne  me-  feriez  pa;^  f^dletnent  cb^nger 
d'opinion.  Eh,  nVt-il  pas  été  témoin  lut  même,  pen- 
dant fon  dernier  féi'our  â  Paris,  de  ^'abu,s  des  meUijresi 
pri(ès  aux  jacobins;  ne  les  a-til  pas  condamnés  dès-lors 
comme  dangereufcs  &   inconftitutionntsiies  ;  n*a  -  c  -  il 
pas  entendu  leurs  orateuss  ,  s'emparant  des  formes  fon^^ 
vcraines  qui   n^ppactiennent.  qu'à,  la  tribune  des.  légis- 
latures ,  ne  S'exprimer,  parlant  â  leur  afTemEIée  pri-. 
vée  ,  qitc  par  ces  tournures  :  Si  voits  ne  Uceiuie^pas 
V armée  ;  ji  vous  conferpei  le  roi  ;  fi  vous  ne  fonne^' 
pas  un  confell  de  rigenct ,  eii   déclarant  te  rai  dér 
chu ,  &  donnant  ouverture  à  la  minorité  du.  Dauphin  ; 
fi  vous  narrête\  pas  que   tajfemhlée.   nationale  ne., 
prononcera  rien  fans  avoir  prix  le  vœu  des  S  5    dé- 
partemens ^    &c,  &c.   Il   a  entendu  cela,  &  je  vienr 
de  vous  en  annoiKer  les  fanefles  fuites  dans»  ma  pré- 
cédente ,  oar  ces  ipedleurs  avoient  mis  dans  leurs  hautes;.^ 
présentions,  que   c  qu'ils  décidoiént    dévoient    Tètre 
de  même  par  rafTctnblée  nationale  ;.&  il  faudroitq^i^ 
vous  eufïTez  été  témoins. co mbien  ,  a/ant  le   décret  du 
I  ^  fur  révafion  du  roi  ,  ils  tinrent  à  injure  àt  ce  que  ' 
les  membres  députés  n'avoient  pas  taie  prévaloir;,  comme  / 
iU  U  /if  j'azVn/ ,  difoient-ils ,  l'opinion  anti-monarchique  . 
que  leur  club  avoit  adop,tée  v  ^   c'eft  loriqu'ils  recon* 
auront  avec  évidence  qu'ils  ne  poutroient  dominer  Taf- 
femblée  par  lés  députés  patriotes ,  membres  des  jaco--^ 
bihi,  qu'ils  fe   décidèrent  a   entreprendre  de  la/orcfist  . 
par  un  vœu  ou  aÛion  populaire  ,  &  par  les  pétitions 

Îu'ils  fe  hâtèrent  do  provom^r  »..{bit»dans  les  autres 
Luhs  »  foit  aux  champ  de  Mars }  foit  dans  les  dubtk 
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tîôn  f  elle  en  a  une  ;  quoiq'i'il  piufle  arriver^ 
rien,  ne  '  peut  la  priver  d'un*  gouvernement 
repréfcntaiif.  Il  y  a  fans  doute  quelques  dé^ 
fauts  dans  la  conftiiution  :  mais  quel  ouvrage 
fort  f  ns  défauts  de  la  main  des  hommes  !  Le 
temps  les  fera  apercevoir.  ^Le  grand  Newton 
ne  diioii-il  pas  de  runivers:  Manum  emenda^ 
tricem  defiderat  f  La  conftiiution  porte  ert 
€lle-même  un  germe  de  perfeâion  que  les  lu- 
mières &  ^expérience  développeront.  Ne  nous 
tourmentons  pas  pour  être  mieux  ;  jouiffonr 
du  fruit  de  nos  travaux  ,  &  repofons  -  nous  fur 
le  temps  pour  Ifes  améliorer. 

Citoyens  ^  amis  de  la  liberté ,  amis  de  la 
révolution,  fouvenez  vous  que  ceux  qui  ne 
font  pas  de  votre  avis  font  auffi  vos  frères.  Si 
la  révolution  françoife  prépare  celle  de  tous 
les  peuples  de  la  terre  ,  fi  les  liens  d*une  con- 
fraternité univerfelle  doivent  à  jamais  les  unir, 
donnez  donc  au  moins  parmi  vous  ce  touchant 
exemple.  Ah  !  qit\in  généreux  oubli  du  paffé 
remplace  le  befoin  des  haines  S<.  de  la  ven- 
geance. Pardonner  eft  le  plus  beau  droit  de 
Phomme  j  voulez-  vous  vous  en  priver  ? 

Paris  y  ce  tzfepttmère  i79f  y  d$  heures  du  matirt^ 


des  S)  départemens ,  donnant  akifi  un  exemple  fune(èe^ 
fliais  inftrudif  &  mémorable ,  du  danger  de  ces  fa- 
ctétés ,  lorfqu'ellcs  fortent  de  la  ligne  qui  Teur  ajppar- 
tient ,  &  du  plus  redoutable  «ces  auquel  elles  puiffent 
fe  porter,  favoir  le  recours  au  peuple,  pour  foamettfct 
i  leurs  opinîoBS  les  autorités  eonlBtutionneUes» 
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Ûeci  étoU  hrlt  quand  PaJfemHé^- nationale 

(ft  repu  Vacaeptation  du  ra'u  Ce  que  fai  dif 

dans  mes  N^*  XLIl  &  XLIII ,  &  dans  celuU 

ci  ^acquiert  une  nouvelle  force.  Quel  efpoif 

•  petit  il  refler  aux  ennemis  de  la  révo  'ution  f 

Et  quelbefoin  nurions-nous  de  les  perfécuterï 

Vn  jour  nouveau  luit  fur   la   France ,  <an^ 

fondons  dans  V amour  du  bien  public  ^  dans  té 

bêfoin   de   V opérer '^    tous   les  fentimens   qui 

nous  ont  divif es  jufqu^ aujourd'hui;  &  rallies 

fermement  au  roi  conjlitutionnel  des  françois  ^ 

défendons  la  conftitution  que  nous  ayons  faite  ^ 

&  qu^il  yienjt  d^ accepter. 

.         '  '     '  '     '  '  \   ■-         ' 

.Ce  îi  Jiptemfre ,  4  trais  htuus^ 


Beaucoup  de  bons  efprîts  me  paroîflent 
mécontens  de  la  forme  de  fcruiin  adoptée 
polir  les  élçâions  ;  on  a  préfenié  divers  moyens 
de  la  corriger,  de  b  fimplifier,  ou  de  la  re;m-, 
placer  par  une  autre ,  qui ,  en  dérobant  moins 
de  temps  aux  éledeurs ,  conflateroit  mie\ix  & 
plus  sûrement  leurs  fufirages.  Ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cet  objet  doivent  lire  im  ouvrage 
irîtitulé  ;  Nouveau  tnode  dPeleâion  par  un 
citoyen  aàif  On  le  trouva  chez  M.  Pain,  cloître 
Saint-Hpiioré* 

-Je  n'ai  pas  examiné  afîez  en  détail  les  mé^* 
tbodes  propofées  par  l'auteur  ^  pour  les  juger 


îlVec  qnèlqne  confiance  de  ne  pas  me  nom* 

{)cr  ;  mais  j'ai  '  cru  utHe  d'appeler  Pàttentîotl  ^ 
iir  un  objet  d'une 'fi  haute  importance ,  &  à^ 
la  bonne  ordonnance,  duquel  font  étroitement 
liées  la  caufe  de  la  liberté  &  la  caufe  de  l'indé* 
pendafice  nationafe. 

Au  refté,  le  mode  d'eleâîon  eft  prélemé 


Tài  reçu  de  îa  pan  de  M.  Mayeuvre ,  pré- 
fident  du  tribunal  du  diftrift  de  la  campagne" 
de  Lyon  ,  une  brochure  de  vingt  pages ,  (ans 
nom  d'imprimeur,  fous  ce  titre:  Réflexîonr 
fur  Vétat  de  liberté  ^  dans  lequel  on  paraît 
défirer  qûefoit  Louis'^J^l  lorfque  VaSe  conf" 
titutionnel  fera  préjenté  à  fon  acceptation. 
Cette  pethe  feuille  e0  écrite  avec  beaucoup, 
rfe  clarté  &  de  méthode;  elle  refpire  un  vé- 
ritable amour  de  l'ordre  public ,  de  l'ordre 
établi  par  les  lois^  &  fur  les. lois»  (En  peut- IL 
cire  un  autre?) 

L'auteur  connoît  bien  Ta  conflitution  9c  fes 
principes  ;  il  entend  bien  fur-tout  ï^s  moyens 
de  l'affermir:  S*it:  y  a  dans  les  départemens 
beaucoup  d'écrivains  de  cette  force  >  &  ani- 
més d'auflTi  bonnes  intentions  »  la  confiitution 
fera  puiflamnaent  défendue  contre  (es  ennemis* 
L^é^crît  dont  je  parte  nfeft  pas  tellçment  rc-r- 
latîl  à  i'bbjet  énoncé  dans  fbn  titre  ^qu'oïl 


\ 
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n'y  trouve  beaucoup  d^idées  applicables 
toutes  les  cir conflances  de  ia  révotution«  *  ' 


IA0  Blliecocq  »  l'un  des  itieiHeurs  ciioyens& 
des  miqux  imentionnés  qu'il  y.  ait<  à  Saris  ^  . 
a  publié,  il  y  a  quelque, temps, ..un  écrit  in-^ 
titviéi, Réflexions  'adrejfées  à  tous  Us  peu^ 
pies  de  r Europe^  fur  Us  préparatifs  de  la 
guerre  dont  Uspuiffances  itrarj^geres  nous  mt^ 
naceat.  Chez  M.  Boullard,  rue.^neuve  Sainti 
Rochy  n^.yi.M.  Billecocq  montre  très-bien^ 
dans  cet  ouvrage,  en  quoi  l'iritétêt  dès  peu- 
ples di&re  de  l'intérêt  de  ceux  qui  lies  ^(w« 
vernent.  Il  avertit  fort  bien  lés  hommes  de  leur 
dignité.  Cette  petite  feuille  eft  écrite  avec 
dignité,  avec  nôbleffe,  &  peut  fervir  à  fixer 
le  point  de  la  queftion  entre  it%  étrangers  & 
nous. 

On  a  préfenté  auffi  des  idées  à  ce  fujet  dans 
un  ouvrage  diftribué  à  l'aflemblée  nationale  : 
Aperçu  rapide  de  Ul  pofition  de  la  France  , 
&c  9  76  août  17^1 ,  cheTç^  M.  Baudouin.  L'au- 
teur montre  le  plus  grand  zèle  pour  l'honaenr  | 
la  dignité  »  &  la  liberté  de  la  nation. 


*  '  '  ■ ■  ■■ 

On  foujcrit  pour  ce  Journal ,  qui  pa.'^ 
roU  le  famedi  de  chaque  femaine  ^  à  Paris, 
^€k^  D  É  MO  N  VX  LLM  ^  Imprimeur  d^ 
t Académie  Françoife  ^  rue  Chrijiîne;  &  che^ 
GATT  ET  &  Dessenne^  Libraires  am 
f^alais'RoyaL 

Vabonnement ,  pour  Paris  ^  ejt  de  'j  //V.  ^ 
Joùspourfix  mois  ^  &  de  ç  liu^pour  la  Pro^ 
yînce^  rendu  franc  de  port. 

he  mois  n^efi  compûfique  de  quatre  numéros^ 
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N«.     X  L  V  L 

L*A   M  I 
DES    PATRIOTES, 

ou  LE   DÉFENSEUR 
DE  LA  CONSTITUTION  (i). 


Q 


«  Novus  rerum  nafcitiir  ordû  »•      Virg. 


ÔÂND,  le  21  juin  lySp,  PaflTemblée  natio- 
nale réunie  dans  un  jeu  de  paume ,  ]ura  de  ne 
fe  féparer  qu'après  avoir  donné  une  conftiiuuoi^ 
à  la  France,  qui  eàttofé  prévoir  que,  moins 
de  vingt -fept  mois  après,  cette  conftimtion 
ieroit  terminée,  que  le- roi  y  auroit  donné 
fon  affentimgnt,  &  que  h  France  entière  f 
obéiroit  ?  Un  jour  fombre  envîronnoît  alors 
l'empirer  tout  préfageoit  de  longues  calaiiii-- 
tés  ,  l'eflufion  du  fang  françois,  tout  annon«- 
çoit  ube  lutte  terrible  entrèJe  trône  &  le  corps 
légiflatlf;  lutte  dans  laquelle  on  devoitpemet 
que  l'Un  à^s  deux  fuccomberoit.  Parmi  ceux 
qui  prêtèrent  alors  ce  ferment ,  il  en  eft  bien 
peu  xnême  qui  ne  calculaflent  toutes  les  chan- 
ces qu'ils  accumuloient  fur  leurs  têtes  ^  & 
qu'ils  ne  s'attendiffent  à  périr  vidimes  de  leur 

'*  (iVJ'efçere  qa'il  ne  fera  plas  néceflaiïe  dt  défendra 

jk  révolution*. 
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entreprîfe,  &  fàtis  pouvoir  la  terminer.  Lorl«« 

que  la  baftiile  fut  prîfe  le  i^  juillet^  iorfque» 
<lans  l'yvrefledece  grand  événement  ^  on  pou- 
voit  encore  confervcr  affez  de  calme  pour 
poner  un  regard  dans  l'avenir ,  tous  les  cal- 
cul$  y  touies  les  vraifemblances  fembloient 
être   pour  la   prolongation    des    uoubles  ; 
ces  craintes    ont    acquis  une  plus    grande 
Inteiifîtc,  une  nouvelle  vraifemblance  le  6 
oâobre  1789  ,    le    21    juin    175^1.    Ainli^ 
pendant  plus  de  deux  années  nous  avons  été 
baloiiés  de  craintes  en  craintes ,  d'appréhen- 
fions  en  appréhenfions.    Quel  eft  i'honncre 
homme ,  quel  eft  le  bon  citoyen ,  l'ami  de  la 
liberté  ,  qui  ne  défiroit  pas  un  terme  è  un  tel 
ordre  de  chofes?  Quel  eft  celui  donr  Tame 
tfait  pas  été  fou  vent  tourmentée  deTidéeque 
peut-être  il  fe  prolongeroit  encore,  &  que  la 
France  ne  verroit  jamais  le  jour  où  elle  aurgit 
une  conftitution  ?  ....  Ce  jour  eft  arrivé 
pourtant  :   la  conftitutioa  eft  finie;  elle  eft 
acceptée,  jurée  par  le  roi;  elle  a  l'afleniioient 
de  la  très  -  ^rai)de  majorité  de  la  nation  ;  la 
nouvelle  légiflature  va  fe  former  ;  toutes  les 
parties  de  Porganifation  fociales  font  en  place  , 
&  Tont  fe  meure  en  jeu  ;  un  nouvel  ordre  de 
choies  va  s'offrir  à  nos  yeux  ;  un  iong  iiuer- 
valiè  doit  féparer  l'avenir  du  pafle.  Il  ne  faut 
phis  juger  les  hommes  par  ce  qu'ils  ont  fait  » 
mais  par  ce  qu'ils  feront.  Les  moyens  dont  on 
a  fait  ufage  pour  détruire  ne  feront  certaine- 
ment pas  ceux  qu'on   emploiera   poflr  con-» 
fervèr,  Jélaiffe  à  d'autres  le  trifte  &  déplora- 
ble honneur  de  prévoir  des  malheurs  &  des 
calamités;  je  leur  laifle  le  cruel  plaifir  de  f  ^ 
mer  des  inquiétudes  Se  des  alarmes ,  de  dé- 
criei}  devance  quelques  •un  des  choix  faitsr 


pont"  îe  corps  légillàiif,  de  cîétourher  la  con-< 
nance  publique  j  j'aime  mieux  prévoir,  cfpé- 
rerle  bonheur;  j'aime  mieux  auendre,  pour 
juger  les  hommes  ,  que  je  les  aie  vu  agir  dans 
ces  cîrcpnftances  nouvelles. 

Il  me  femble  quei  les  craintes  que  l'on 
conçoit  Font  de  plufieurs  efpecés  :  les  uns. 
craignent  la  déloyauté  de  la  cour;  d'autres, 
l'exagération  &  l'ambition  du  corps  légiflatif  ; 
plufieurs,  les  attaques  étrangères ,  le  défauc 
d*obéiffance  intérieure ,  &c.  Je  vais  parler  d'a- 
bord des  deux  premiers  objets.  Je  traiterai  les 
autres  dans  un  numéro  fuivant, 

C  eft  pour  moi  une  chofe  évidente  que  ft* 
l'un  des  deux  pouvoirs  conftiiués ,  le  roi  oU 
le  corps  légillatif  attaque  la  conflitution ,  ce- 
lui des  deux  qui  la  défendra  aura  pour  fou- 
tien  ,  pour  appui  toute  la  nation.  Elle,  efl  fa- 
tiguée des  troubles ,  lafle  des  agitations  ;  elle, 
regarde  la  conflitution  comme  un  port  où  ellç 
aborde  après  tant  d'orages:  celui  qui  vou-^: 
dt'oit  lui  ôter  cette  réflburce,  la  feule  qui  lui 
refte  ^  perdroit  toute  confiance  &  tout  moyen 
d^arriver  à  Ibn  but. 

Si  les  mïniftres  du  roi  ne  fécondent  pas  , 
avec  une  grande  loyauté  &  beaucoup  de  cou- 
rage »  lexccution  des  lois  ;  s'ils  cherchenj . à. 
embarraffer ,  à  entraver  la  marche  conftitu-. 
tionnelle,  ils  perdentl'autorité  royale,  &  nous 
plongent  dans  une  nouvelle  anarchie.  S'ils, 
îbnt  foibles;  s'ils  ne  rèlîflent  pas  de  toute  leur 
force  à  tout  mouvement  de  révolté  ,  à  toute 
défobéiflTance  ;  s'il^  n'arrêtent  pas  toutes  les. 
entreprifes  du  corps  légiflaiif;  s  ils  ne  lui  op- 
pofent  pas  une  barrière  qu'il  ne  puifle  fran-* 
chir  fans  irriter  l'opioion  publique ,  ils  nou^ 
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prépaient  de  grands,  d'irrémédiables  Hiaatê 
Il  faut  que  le  miiûfire  des  aflëûres  étran- 
gères,  en  maintenant  tu  ddors  b  paix»  fafle 
refpeâer  le  nom  François  $  il  £iut  que  ceux 
qui  doivent  repréfenter  la  nation  déploioit 
ce  oraâere  «qm  lui  convient  ;  il  faut  que  les 
pla<:es  ne  ioient  occupées  que  par  des  hom-> 
mes  fenaes,  connus  par  leurs  fervices  rendus^ 
pfr  leurs  lalens  &  leur  attachement  aux  prin- 
cipes <:onflîtutionnels.  Il  efl  temps  quei'on  fa* 
che  par  toute  l'Europe  fue  la  révolution  fran* 
poift  îCeft  pas  un  jeu  JT enfant ,  &  que  fi  \^%, 
françois  s'inquiètent  peu  de  ce  que  les  autres. 
imtKHis  font  chez  elles,  s'ils  laiflent  à  toutes  le 
gouvernement  auquel  il  leur  plaît  ^f  obéir  «s'ils 
reçoivent  les  ambafladeurs  des  princes ycomme 
^oeux  des  peuples^  ils  veulent  que  les  leurs 
Ibient  honorés,  &  le  nom  ftançois  sefpeâé 
comme  il  doit  l'être.  '  - 

'  Il  faut  que  le  miniftre  de  là  guerre  ne  nomme 
aux  places  q\it  font  Â  iâ  dilpolîtion,  que  àie^ 
hommes  dont  le  zde  &  les  pnndpes  connus 
rafliirent  fur  toute  crainte  de  féduâion.  Per- 
fonne  plus  que  moi  ne  veut  ».  ne  défire 
que  i'ordre ,  la  difcipline  la  plus  abfolue  , 
Tobéiflance  la  plus  aveiigle  règne  dans  l'ar- 
mée; mais  )e  veux  aufli  que  les -chefs  foient 
éieB  hommes  ;  Je  ne  veux  pas  que  ceux  qui 
nous  .parlent  (ans  xeffe  de  Yhonneur  françois 
faflent^n  jeu  de  Jeur  fercnent;  je  veux  qu'ils 
cbéifient  aux  lois  qu'ils  jurem  d'obferven  II 
eft  temps  fans  doute  que  les  militaires,  fol- 
dats,  omciers  généraux  cèdent  de  croire  qu'ils 
peuvent  délibérer;  quand  une  fois  ils  ibnc 
enrôlés^  u.s  i^oivent  obêib  j  fc  rien  de  plus* 
Voilà  taui  ce  qu'^m  leur  demande  ;  £e.  que 


me  font  â  mal  ^  ces  officiers  qui  dlCTertent 
furie  ferment  des  prêtres,  fur  la  conllitutiort 
du  clergé  ,  qui  lifent  l'ami  du  roi ,  la  gazette 
de  Paris  j  &c.?;que  me  font  ces  foldats  qiii 
Tortt  dans  ïesdubs,  qui  font  des  motions, 
qui  parlent  de  liberté  ^  fans  là  connoîtref 
Ceft  fur  la  place  ,  c'eft  à  îa,  tranehée  que 
je  veux  hs^  voir.  La  patrie  lés  paye  pour 
fa  défendre ,  cPauires  la  gouverneroiit:  tout 
Je  code  militaire  eft  là  ,  obéir.  Mais  il 
faut  que  le  miîïillre  *  le  fafle  obferver  ,  en 
piînifFant  fur  -  tout  les  chefs  coupables ,  en 
apportant  à  l'cxécutioo  de  fa  loi  une  inflexi- 
ble rigueur.  Ce  n'eft  pas  avec  des  lettres  aa 
corps  iégiflatif ,  c'eft  avec  du  courage  &  de 
la  fermeté ,  c'eft  en  ayant  raifon  ,  en  ne  fai- 
Tant  que  de  bons  choix ,  qu  on  gouverne  une 
armécê 

Ces  deux  minifteies  font  les  plus  împortaris 
(ans  doute  ;  cependant  fi  le.  miniftre  ,de  l'in- 
téjrîeur  n*a  pas  ie  courage  de  réprimer  les  aâqç 
illégaux  des  adminifirations  ;  fi  ie  miniftre  de 
la  juflice  ne  contient  ^pas  avec  vigueur  les 
tribunaux  ;  fi  le  miniftre  des  contributions 
publiques  n'en  pourfuit  pas  avec  fermeté  le  rc* 
eouvrement,  ils  répondront  des  maux  qu'ils 
auront  occafîonnés*. 

Si  tes  miniftres  confervem  aucune  arrière-- 
penfée;  fî.  la  conBimtion  n'eft  pas  leur  feul 

fuide,  fon. affermi ffement,  leur  but  ^  mat* 
eur  à  eux  !  Et  il  ne  faut  pas  qu'ils  penfent 
pouvoir  s'excufer ,  en  dtfant  que  la  conftitu- 
tion  eft  inexécutable  ;  car  un  honnête  homme 
gouverne ,  perd  la  tête ,  ou  quitte  fon  pofte  i 
il  n*y  a  pas  un  quatrième  partk  Mais  uiivant 
f  cxpreffion  très-vraie  Se  trcs-ingénieufe  de  Mm 
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-Tracjr ,  on  exécute  mal  ce  que  F  on  tC aime  pas. 

li  faut  donc  qu'ils  aiment  la  coniUcution ,  oiî 

.  qu'ils  renoncent  à  être  mimttres  dans  un  pays 

que  doit  régir  la  conftiuuion.  Il  né  s'agit  plus 

de  faire  de  petits  calculs  d'ambition,  dereûer 

c|ue)ques  jours  de  plus  en  place ,  d'écarter  lin 

jival.  Une  plus  noble  carrière  fe  préfenie ,  elle 

eft  digne  des  hommes  les  plus  courageux  &  les 

plus  habiles  :  les  miniftres  doivent  colaaptec 

pour  beaucoup  la  gloire  qui  les  attend ^  &  lut- 

loui  le  bien  qu'ils  peuvent  faire. 

Rattacher  toutes  les  parties  du  corps  fo- 

.  cial,  faire  aimer  un  gouvernement  qui  a  tant 

fait  d'efforts  pour  fe  rendre  haxflable,  rétablir 

l'ordre  dans  l'armée,  éclairer,  guider  les  ad.- 

miniflrateurs  dont  la  marche  eft  incertaine, 

faire  refpeôer  la  nation  françoife  au  dehors, 

, faire  aimer  les  lois,  quelle  honorable,  quelle 

.^lorieufe  tâche,  &  qui  pourroit  y  être  infen- 

îibief     ^  ; .      .   ..^ 

Ah  !  puiffent  tous  ceux  qui  approcheront 
le  roi  lui  bien  perfuader  ces*  vérités  j  puifiem- 
ils  enfin  liii  faire  voir  la  gloire,  Thonneur 
où  ils  font  véritablement;  il  ne  m'eft  pas 
poflîble  de  croire  que  le  roi  n'a  pas  calcufé, 
avec  un  gran^  foin ,  les  fniies  de  fon  accep- 
tation, &  fur- tout  de  la  forme  qu^it  lui  a 
donné;  il  m*e(l  impoflTible  d'imaginer  qu^îl 
conferve  quelque  efpoir  de  ramener  un  o^dre 
^de  chofes,  que  lui-même  a  détruit  !  Eh  ! 
pourquoi  ne  lui  diroii-on  pas  que  Pancîennç 
roj'auté  l'emouroit  d'hommes  corrompus,  lé 
forçoit  à  n'employer  que  des  hommes  cor- 
, rompus,  le  rendoit  l'inflrumem  At%  vices  & 
des  paffions,  Tempêchoit  de  faire  du  bien, 
de  xécompenfer^  le  forçoit  à  placer  fon  nom 
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ira  bas  <ïc  lettres  de  cachet  qui  profinnorent 
fon  autorité  lutélaire ,  profanoient  ion  nom'aû- 
gufie;  un  tel  ordre  de  chofes^  convenoit  ii  à 
xin  honnête  hormne  ? 

V  Aujourd'hui,  au  coniraire ,  fi  hh  mînHlre » 
fi  un  autre  agent  de  l'iaiuorité  ofe  abufer  du 
nom  du  roi  ;  s'ii  ofe  le  faire  fervir  d*inflru- 
ment  à  fes  vengeances  perfonneUes,  la  lolle; 
punit ,  &  la  probité  dti  monarque  ne  peut 
plus  fervir  de  prétexte  ou  d'excufe  à  la  per» 
verfiié  de  fes  ininiftrcs. 

Il  peut  juger  par  h  conduite  que  tiennent 
les  gens  qu'il  a  comblés  de  biens, des  fecours 
^ti^il  pourroit  en  attendre^  c'en  daas  la  conf-^ 
titmion  feule  ,  c'eft  dans  fon  affermiffement 
qu'il  doit  chercher  le  retour  d'un  bonheur 
troublé  pendant  tout  fon  règne  par  des  événe* 
hiens  indépendans  de  Itti,  &  qu'il  n'a  "pu 
feire  ccffer  qu'en  s'armant  de  toiue  k  force 
de  là  volonté  publique. 
:  Il  feroitinjufte,  il  ferok  .abfurde  de  croire 
^u'il  peut  fonger  à  faire  atitnrne  tentative 
contre  ia  conftuutionj  fort  acceptation,  & 
for-tout  la  forme  dans  laquelle  ii  fa  donnée  ^ 
ne  permettent  aucune  incertitude  à  ce  fujeij 
il  ne  peut  ignorer,  il  n'ignore  pai  que  fes 
plus  grands  ennemis  font  ceux  qui  ont  tant 
feint  de  défendre  fon  autorité  ;  il  efl  irapoffî- 
ble  qu'on  hii  laiffe  ignorer  l'infofente  audace 
avec  laquelle  plufieurs  d'entre  eux  parloient 
de  lui,  le  jour  de  fon  acceptation  ;  &  certes^ 
il  faut  le  dire,  il  y  a  du  courage  à  ron^pre 
aînfi  d'ancienne*  habitudes  &  -des  préjugés: 
enracinés,  à  braver  tant  de  haines,  &'à  fe; 
dévouer  au  felm  oublie;  ta  poftéritc,  mîeu«. 
jf|Qe  U  fîecle  préieat^  |ugera  cette  conduite^) 

figé 


.   Pour  moi ,  je  crois  à  la  loyauté  du  roi ,  à 
ia  volonté  de  faire  exécuter  la  coLftituiion  ,    . 
&  de  s'en  rapporter  à  Texpérience;  il  feroi(, 

E  le  répète,  également  injufte  6c  abfurde  de 
croire  dans  une  autre  dirpoHtion. 
'  Le  fetil  danger  a  cet  égard  feroit  donc,  ou 
dans  la  foiblefle ,  ou  dans  Pirréfolution ,  ou 
dans  la  penrerfîié  ,  ou  dans  l'ignorance  des 
miniflres ,  mais  i'efpere  que  foit  que  ceux  qui 
font  aujourd'hui  en  places  continuent  leurs 
fondions  ,  foit  qu'ils  foiem  remplacés  par 
d'autres ,  ils.fentîront  que  tout  leur  commande 
de  ne  pas  atuquer  foit  oftenûblemeot ,  foit 

far  des  voies  indiredes  la  conftiiution  éta- 
lie.  Les  miniflres  fe  fouviendroat  fans  douie 
que  les  fautes  du  gouvernement  l'ont  perdu  , 
que  fa  (àgefle  feule  peut  le  faaver  \  ilsiauront 
rendre  l'autorité  royale  bieniaifante ,  tutélaire 
&proteârice;  ils  feront  les  défenfeurs  de  la 
conflitution ,  parce  mie  la  conflimtîon  teiUe 
Ijeut  fau  ver  &  le  peuple  &  le  roi  ;  que  G  le  peu- 

})le  foufife,lëroi  ne  fera  pas  heureux;  il  n« 
bra  pas  afliiré  de  ùl  couronqe  ;  que  fî  le  roi  ne 
gouverne  pas ,  le  peuple  ne  fera  pas  hçureax^ 
parce  qu'il  ne  fera  ni  libre ,  ni  tranquille^ 
Xw  rois^  dit  le  fage,  le  refpcôable,  le  ver- 
tueux M.  Cafaux,yo/2r  nécejffairement  les  amis 
des  peuples ^  les  miniftres  font  les  ennemis  des 
rois  &  des  peuples. .  • . .  C'eft  aux  miniflres 
çonflitutîonnels  à  prouver  qu'ils  peuvent  être 
amis  du  peuple  &xdu  roi;  c'efl  à  eux  à  fe« 
conder  les  bonnes  &  loyales  intentions  d'ua 
honnête  homme,  qui  ne  veut  que  le  bonheur 
public  ;  c'efl  à  eux  à  féconder  la  volonté  d'une 
liation.  fage  qui  ne  veut  que  la  liberté  &  la. 
Çaix^  il  faut  fans  doute  qu'ils  jrenoncçntaii 
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foblimc  honneur  d'inirigner  &  de  troubler  la 
France;  ils  faut  qu'ils  (e  faflent  des  hommes 
nouveaux  t  mais  itlefautj  le  prcfent  ne  ref- 
f^mble  en  rien  au  pafle ,  il  faut  que  les  mi* 
niftres  aduels  ne  le  conduifem  pas  comme 
les  miniflres  anciens  j  il  faut  qu'ils  lâchent 
qu'on  ne  gouverne  pas  dans  un-pàys  ©ù  i!  y 
a  un  corps  répréfemaiif ,  comme  dans  un  pays 
eu  il  n'y  a  ni  corps  ,  ni  nation, où  il  n'y  a 
qu'un  MAITRE,  &  où  les  plus  grands  font iiert 
de  le  SERVIR. 

♦  Pour  moi ,  je  l'avoue ,  ce  n'eft  pas  la  del^ 
truftion  de  la  royauté  que  je  crains ,  &  je  ne 
partage  pas  les  terreurs  que  je  vois  beaucoup 
de  gens  coircevoir;  je  le  déclare  hautement, 
je  crains  mille  &  mille  fois  plus  la  perte  du  • 
corps  repréfôntatif  (  &  c'eft  la  le  fécond  dan- 
ger dont  j'ai  à  parler).  Ceux  qui  craignent 
k  deftruâipn  de  la  royauté  ignorent  profoi:- 
démem  l'état  de  l'opinion  publique;  ils  n'ont 
nulle  relation  avec  les  départemens  &  avec  les 
campagnes  ;  ils  prennent  pour  le  public  quel- 
ques aboyeurs  de  clubs,  quelques 4iiéprifa- 
bles  ik  méprifés  journalifles ,  quelques  bri- 
gands qui  s'agitent;  qu'ils  comptent  &  qu'ils 
pefent  les  voue ,  ils  verront  où  eft  le  datiffcr. 
•  Il  eft,  je 'le  dis  hardiment,  dans  l'exagéra- 
tion à  laquelle  pourroir  fe  livrer  la  prochaine 
légiflature  ,  fi,  féduite  par  je  ne  lais  quelle 
,  frivole  apparence  d'une  frivole  gloire ,  elle 
attaque  la  conAitution  ^  fi  elle  oublie  tous 
les  biens  qu'elle  peut  faire,  &  qu'elle  pro- 
longe les  troubles,  c'en  eft  fait  de  la  liberté , 
&  une  révolution  qui  devoit  tourner  à  la 
ftloire  &  au  bonhieur  de  l'efpece  humaine  \ 
teurnii  de  nouveaux  prétextes  ^  de  noiiveaïm 


moyens  ponr  l'opprimer  &  renchainier.  Ot 
que  le  corps  conflituaht  emporte    feul  le* 
haînes  qui  doivent  luivre  tant  de  deftruâions  i^ 
qu'il  foii  feul  chargé  des  mécomentemens  5 
qu'on  oublie  les  biens  qu'il'  a  prépares ,  les- 
Diainc  qu'il  a  empêchés;  qu'on  le  maudiflTe^ 
je  le  veux ,  f y  confens  ;  mais  que  les   lé— 
giflatures    n'oublient    pas     tous    les    bien» 
qu'elles  peuvent  faire  ;  c'eft  par  le  fentîmene 
du  bonheur  qu'elles  attacheront  la  nation  atr 
gouvernement  repréfentatif  ;  encore  quelques 
mois  d'inexécution  des  lois  ,  &   tout  feroîc 
perdu ,  nous  n'aimerions  plus  la  liberté* 

Si  la  légiflature  prochaine  n'a  pas  devant  les 
yeux  le  fpeâacie  de  tous  les  biens  quelle  peut 
opérer;  fi  oubliant  les  aékes  légiflaiifs  qui 
doivent  l'occuper ,  &  l'occuper  feule ,  elle 
fonge  à  gouverner,  à  faire  &  défaire  des  mi- 
fiiftres,  a  attaquer  la  conftitution;  il  eft  bor^ 
de  Ten  avertir  d'avance  ;  elle  fera  chaflee  par 
la  multitude  i,&  dans  les-  fureurs,  elle  n'im* 
molera  pas  feulement  les  profeffeurs  d'anar^ 
chîe Se  de  défordre ,  mais  les  ardens ,  iesplus 
fages  amis  de  la  liberté.  Qui  fait  quel  fera 
alors  le  gouvernement  de  la  France  ?  quelle» 
lois  remplaceront  les  anciennes  lois  ? 

Malheur,  malheur  à  qui  n'apportera  pas  à  la 

légiflature  la  volonté,  le  défir  de  fe  faire  aimer  ï 

^  malheur  à  qui  voudra  fe  faire  craindre  !  c'eft 

J)ar  les  bienfaits  que  la  providence  gouverne 
'univers;  les  fupplices,  les  contraintes  font 
les  armes  du  mauvais  génie.  Eh  î  n'avons- 
nous  donc  pas  aflTez  détruit  nous ,  corps  Gon& 
tituant;  laiflTez-nous,  laiffez^nous  (euis  eit 

Jroie  à  tant  de  haînes,  laiflez-nous  en  but 
^lous  les^  pauis  ;  ne  voyez^vous  pa»  k  foii 


^uî  ancrtd  U  plupart  des  auteurs^- la  réV^ 
Juaon  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'en  détruifarrf 
tout,  ils  ont  irrité  tout  le  monde;  édifiez ,  §; 
vous  plairez  à  ipus  ;  nous  avons  fait  du  qôat 

})ûur  préparer  le  bien  \  nous  avons  accumulé 
iir'  nos  lêies  les  haines  de  tous ,  pour  vouç 
donner  les  moyens  d'avoir  l'amour  de  tous. 
Xégiflateurs,  ô  î  qui  peut  ne  pas  envier  votre 
fortf  Qu'importe  Je  nôtrç?  qu'importent  nos 
miférable3  exifiences  ?  Qui ,  en  travaillant  à 
la  révolution,  n'a  pas  fu  qu'il  fe  dévouoil  ? 
G  !  faites  du  bien ,  &  la  liberté  fera  aimées 
jVoyez  toutxe  que  %'ous  pouvez  faire;  com- 
parez votre  ipofition  à  la  nôtre. 
.  Nous  avons  été  forcés  .de  déplacer  des  prê-j 
Ires  9  des  militaires ,  de  faire  des  lois  fur  les 
émigrans ,  d'exiger  des  fermens  ,  de  fuprimec 
la  nobleâe  ,  ie$  parlemens  ^  les  penfions ,  de 
créer  des  aflignats  ;  nous  avons  été  forcés 
de  combattre  &  le  roi  que  l'on  trompoit,  d; 
les.  grands  qui  le  trpmpoient  ,  &  les  minis- 
tres, .<Sc  la  multitude  ,  &  la  finance,  &  h 
inagiflrature 5  &  les  princes^  &  l'armée. 
..  Vous ,  vous  ayez  à  donner  des  penfions.j 
vous  n'avez  pas  à  en  fupprimer.;  % 

Vous  avez  à  rétablir  l'ordre  dans  Parmée} 
nous  ayons  été  forcés  de  tolérer  l'anarchie. 

Vous  avez   des  rembourfe^neiM  à  faire} 
nous  avons  été  forcés  de  faire  des  fuppreC?. 

Eh  !  de  quel  torrent  de  lumières  ne  pouvez^ 

vous  pas  inonder  la  nation  f Les  vrais 

principes  du  commerce  font  méconnus. 

La  liberté  religieufe  eft  igiiorée. 
,    Et  nous  ayons  cru ,  nous-  croyons  peut-etrf 
tacorei  ^ue  des  £rêtre$  font  des  fonâioAs 
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piiblics  j  &  qp'ils  paivent  prêdieT 
eoœine  prêtres  :  bous  nous  fommes  occupés  . 
^eujt  9  vous  n'aurez  qu'à  les  oubliée» 

Nous  avons  perfécuté  rdigieufemèm  ea 
mriant  de  liberté  rel^ieufe;  tous  i^'en  pas- 
feres  pas  »  &  elle  ezi&ra* 

Les  premières  notions  du  (yHême  moné- 
taire font  encore  à  naître ,  &  nous  en  fomines 
à  croire  que  le  numéraire  ne  reparohra  Jamais  > 
tant  que  les  aflîgnats  auront  cours  de  moimoie  ; 
TOUS  n*aurez  qu'à  conflituer  les  aflîgnats  dans 
«m  temps  donné» 

'  Nous  avons  infulté^  bravé  »  perfêcnte  les 
mécontens;  nous  avons  augmenté  leur  nonv 
bre  ;  vous  n'aurez  qu'à  leur  pardonner ,  leur 
^ire  du  bien,  rappeler  Tordre  s  &  ils  vous 
aimeront» 

Nous  avons  humilié ,  avili  Pautorité  royale  f 
le  roi  a  du  noos  haïr  ;  vous  pouvez  relever 
l'autorité  royale  9  Se  le  roi  vous  aimera. 

Nous  avons  ttop  négligé  ^  trop  ouWie  tes 
principes  éternels  de  morale  ;  nous  avons  p 
comme  dît  M.  Garât  (Journal  de  Farts), 
fait  du  gouvernement  un  mécanifine ,  &  créé 
des  machines  ;  vous  ,  vous  ferez  des  hommes  s 
tous'  prêcherez  ces  éternelles  vérités  que 
nous  avons  trop  méconnues,  trop  ignorées, 
trop  négligées  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  aue 
Eu  ne  voudrais  pas  qû*on  te  fit  ;  aimeflei 
lois  &  ton»  pays  ^  pour  que  ton  pays  te  àour^ 
tiffe  9  &  que  les  lois  te  protègent^  &c. 

Nous  avons  eu  befoiii  peut-être  d'hommes 
immoraux  &  vib  ;  vous  n^iurez  befoin  que 
d'hohnêtes  gens. 

Nous  avons  cru  que  des  crimes  potîvoîent 
s^xcufer  ;  vous  n'aurez  qpie  des  vçrtus  à  xk^ 


Mmpesferi  &  point  de  crimes  à  pafdcnmef; 

Nous  avons  cherché  en  tâtonnant  les  prin^^ 
cîpes  d'une  conAitution;  nous  vous  laiiTong 
des  prindpes  \  nous  avons  Juité  contre  1^ 
gouverneoient  ;  vous  pouvez  marcher  de  cOhn 
cert  avec  le  gouvernement. 

JMous  n'étions  pas  ^aiTurés  de  PaiTentîmem 
àt  h  nacîon  ;  vous  ne  pouvez  pas  douter  de, 
Padhéfioa  de  la  «majorité» 

Nous  avons  ^té  forcés  d'adminlftrer^,  vous 
lêrez  déchargés  de  cette  épouvantable  rerpon*» 
iâbilité  morale. 

Vous  profiterez  de  mos  erreurs  ,'  de  nos- 
fautes,  de  nos  e^Tais  j  nous  avons  créé  pour 
vous  l'expérience. 

Nous  n'étions  entourés  que  d'ennemis  ;  le$' 

}>lu5  dangereux  étoient  parmi  nous  :  vous 
erez  tou^  amis^  vous  aurez  par -tout  des 
amis. 

MoiTS  étions  com^ôféi  déléifeèns  încohé- 
reris,  difcors;  vous  lerez  tous  également  re- 
préfentans  du  |>euplë«  '\  , 

Nous  avons  recherché^  &  nous  gvons  eu, 
peut-être  befoin  de  rechercher  de  honteux  - 
appIaudiflTemensydont  rougilToienticeux  même 
qui  les  obtenoient  ;  vous  n'aitrez  pais  befoin 
de  ces  dangereux^  de  ces  perfides  fuccès. , 

Nous  a\x)ns  combattu  pour  la  monarchie^ 

£our  la  république  ;  nous  n'avions  point  de 
afes  fixes  ;  vous  en  av^ 

Nous  avons  fait  la  guerre  à  tous;  vous 
aurez  à  faire  la  paix  avec  tous.  \ 

L'efprit  puMic,  ièul  gardien  des  nations  ^ 
a^exifloit  pas  j  nous  avons  jette  le  germe,  dans  ^ 
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lé  lot  fiançoîs;  vous  n'aurez  qu'a  le  deve* 
lopper. 

Jhous  avons  été  forcés  de  négliger  nos 
alliances  extérieures  ;  vous  pourrez  relever  la 
dignité  nationale ,  &  faire  refpeâer  lé  peuple 
françois. 

Nous  avons  eu  befoîn  de  clubs;  ils  vwis 
font  inutiles;  l'inaâion  des  uibunaux  nous 
a  fervî  ;  leur  aàion  vous  eft  néceffaire. 

Enfin  9  nous  avons  fait  une  révolution  , 
révolution ,  c'eftà-dire ,  ruine ,  malheub i 
vous  avez  une  confUtuiion  ,  c'eft-à-dire^ 
P  A I X  t  BONHEUR.  Légiflateurs  y  comparez 
votre  poGtîon  à  la  nôtre,  &  n'enviez  pas» 
ne  recherchez  pas  notre  fort  ;  ne  prolongez, 
pas  le  MALHEUR,  &  faites  jouir  la  nauon 
du  bonheur;  également  haïs ,  également, 
déchirés  par  tous  les  partis  ,  nous  ferons 
froiffés  par  tous  ;  pluGeurs  ne  fauront  ou  re-. 
pofer  leur  tête;  aucun  de  nous  n'ell  aîméj' 
nous  fommes'tous'accufcs  ;  des  haîiies  publi- 
ques ,  des  jaloufies ,  des  méfintellîgences  do- 
meftiques  nous  pourfuivent;  ralliez  les  fa- 
milles; faites. la  paix  avec  tous;  eh!  laiffez- 
nous  les  haines ,  &  prenez  pour  vous  l'amour , 
&  que  la  nation  foit  libre  ;  elle  le  fera ,  fi 
vous  voulez  ,  fi  vous  la  rendez  heureufe  ;  elle 
ne  le  fera  jamais  ,  fi  vous  la  tourmentez^ 

Paris ^  a6  feptemhre  17^1  ,  à  8  h.dufo'iK 


Il  Circule  un  pamphlet  întîmlé  :  If'éclara* 
lion  iTune  partie  dés  députés  aux  états  géné^ 
raux  y  touchant  Vuà^  conflicutiohnd  &  Fétat 
du  royaume. 
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Le  tem[>s  ne  me  permet  pzi  de  répondra 
aux  fophitmes  étonnans  qu'elle  renferme,  )e 
compte  qu'il  me  fera  permis  dans  peu  de  les 
réfuter  tous  j  en  attendant  je  prie  ces  fidèles 
fujets  du  foi  de  vouloir  bien  dire  comment 
ils  peuvent  expliquer  la  défobéiffancë  à  la 
volonté  de  leur  maitr^y  fi  clairement  mani«^ 
feftée  dans  fa  lettre  du  13  feptembre. 

S'ils  difent  que  leur  maître  n'eft  pas  libre, 
je  les  prie  d'expliquer  comment  ;ls  ofent  lui 
donner  un  démenti  9  quand  il  dit  qu'il  eft 
libre. 

Je  les  prie  de  dire  s'ils  penfeni  que  quarrd 
le  roi ,  pour  contenter  fa  fidèle  nobleffe  yjfes 
fidèles  parlemens ,  a  rétabli  ces  cours  de 
juftice ,  il  étoit  plu$  libre  qu'il  ne  l'eft  au-* 
jourd*bui ,  &  fi  la  noblejfe  de  Bretagne  ,  la 
nobleffe  de  Dauphiné  qui  fe  font  affemblées , 
contre  l'ordre  du  roi ,  étoient  alors  des  rebel- 
les ?  &  parmi  ces  protéflans ,  j'en  vois  quel- 
ques-uns qui  ont  manifefié  la  ^éfillance  la 
plus  forte  à  fa  volonté  royale  en  1788. 

Je  demande  encore  s'il  y  a  deux  nations  » 
deux  volontés  nationales ,  &  comment  o;ti 
connoîtra  l'opinion  publique  ,  fi  elle  n*eft 
pas  exprimée  par  la  majorité  des  Etats 
«éNinAUX  réunis  au  roi. 

Ils  reconnoiffent  l'autorité  illimitée  du  roi  j 
c'eft  donc  à  «ux  à  lui  obéir  quand  il  cem- 
mande.  S'ils  pouvoient  entendre  un  autre 
langage,  je  leur  rappellerai  que  Francklin , 
cet  homme ,  dont  les  ennemis  mêririe  de  la 
liberté  honorent  le  génie  &  les  vertus,  fut 
un  des  plus  oppofés  à  divers  points  de  la 
conftitution  des  Etats  -  Unis  j  &  dès/  que  la 
majorité  eut  parlé  ,  il  s'y  fournie  f  M«ûs  que. 
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leur  importe  Franckiinf  q\ie  tenr  importent 
la  raifon  &  h  paix?  ils  veulent  fe  venger  ^ 
&  ils  ne  fe  vengeront  pas  comme  ils  l'eP 
perent  i  car  la  naiion  fera  libre.  Ce  n'eft  donc 
pas  pour  eux,  mais  pour  ceux  de  mes  leâeurs 
qui  peuvent  être  mécontais  de  divers  joints 
déjà  conftimtion,  que  je  copie  ici  le  dif- 
cours  du  dodeur  Francklin  au  congrès,  tenu 
à  Philadelphie  en  17S8.  J'invite  les  membre:; 
de  la  prochaine  Icgifiamre  à  le  méditer  &  i 
le  prendre  pour  régie  de  leur  conduite. 

'  M.    I.B    P&éSlbEMT, 

«  J'avooe  qae  je  n'approuve  pas  ea  entier  la  cons- 
titution ,  mais  je  n'ofe  pas  a£irmer  que  j'e  ne  l'approij' 
verai  jamais.  J'ai  Icng-terops  vëcuf  maintes  fois  je  nie 
iûis  vu  forcé,  après  plus  ample  information,  ou  après 
4e  plus  mures  délibérations ,  de  changer  d'opinion  , 
même  dans  des  matières  de  la  plus  grande  imponance* 
Plus  j'ai  avancé  en  âge,  plus  j*ai  appris  i  me  difiet 
^c  -mon  propre  jugement  >  &  à  refpe^er  celui  des 
sKitres.  La  plupart  des  hornmes,  comme  là  plupart  des 
'  fed^cs  religieufes,  croient  pofféder  (culs  la  vérité,  & 
comment  erreur  êc  menfonge  tout  ce  qui  s'écarte,  de 
leur  fyftême.  Stéele ,  de  U  religion  proteftante ,  dit 
ad  pape ,  d^ns  une  dédicace  :  La  feule  différence  qui 
exiiie  entre  votre  églife  &  la  nôtre ,  quant  à  leurs 
opinions  fur  la  certitude  de  leur  doélrine ,  c'efl  que 
l'églife  romaine  eft  infaillible  ,  &  que  réglîfe  d'An- 
gleterre n'a  jamais  tort. 

»  Quoique  plufiears  individus  aient  une  opinioa 
prefquc  auflî  haute  de  leur  propre  infaillibilité  que 
de  celle  de  leur  fede ,  perfonne  n'a  peut  être  expri- 
mée cette  opinion  aufïi  naturellement  qu'une  jeune 
françoife  ^  dans  une  petite  difpute  avec  fa  fœur.  Je  ne* 
fais ,  dit-elle ,  comment  cela  fe  fait,  mais  je  ne  trouve 
perfonne  que  moi  qui  ait  toujours  raifon. 

Dans  ces  fentiméns ,  M. le  préfidcnt ,  j'adhère  à  la  çonG* 
titution ,  &  je  l'adopte  avec  fes  défauts ,  $"il  y  en  a ,  parce 
^e  je  crois   qu'il  faut  ablblooienl  uo  gonvernemeot 

général 


tabiral  >  &  qa*il  D*eft  point  de  gouvernement ,  qadqa'eii 
loir  la  forme ,  (jui  ne  pui&e  ëûp  bon  s'il  efl  bien  ad^ 
miniihé;  je  crois  auffi  que  celui  que  nous  adoptons^ 
ptut  être  bien  adminiftré  pendant  une  fuite  d'année,  ic 
^ue.  s'il'  vient  â  dégénérer  en  de(potifme  ,  inconvénient 

Ïue  jufqu'i  prêtent  aucun  autre  gouvernement  n'a  pit 
7Ïlst ,  au  inoihsf  ce  ne  fera  que  quand  le  peuple  dé- 
tiendra affez .  corrompu  pour  ne  pouvoir  plus  èiri 
régi  que  par  un  defpote.  Je  ne  fuis  pareiUeipent  fi 
quelqu'aulre  afTeniblée  pourroit  faire  iiue  meilleure 
Conftltution  ;  car  toutes  les  fois  que  plufîeurs  hommes 
lè  raflembient  pour  mettre  en  comnlun  leurs  réflexioiîs 
te  leurs  lumières  »  il  eft  impoffible  que  leurs  préjugés  » 
leurs  pallions ,  leurs  erreurs ,  leurs  intérêts  locaux  dc 
perfonnels  ne  s'aflembient  pas  avec  eux.  Peut -on  at- 
tendre d'une  aflemblée  ainii  compofée,  un  ouvrage  par- 
fait ?  Je  fuis  même  étonné  que  le  fyftême  établi  par 
noiis  foit  Cl  près  de  la  perfedlion  ^  je  le  crois  fait  ponc 
étonner  également  nos  ennemis ,  qui  e(perent  entendre 
irie  au  piemierjour  que  nos  afiemblées  ne  font  que 
tumulte  &  confufîon,  que  nos  états  font  fur  le  potné 
de  fe  défunir  ,  Se  que  içs  américains  ne  (è  réanirotit 
plus  que  pour  fe  couper  la  gorge. 

ô  Àinfi  j'adhère  ,  M.  le  préfident ,  â  calte  cènftitti* 
Ition  ,  parce  q^e  je  n'en  attends  pas  une  meilleure ,  6C 

I^arce  que  je  ne  fuis  pas  @r  qu'elle  n'eft  pas  la  rneil* 
eure  que  nous  puidib»'^  avoir.  Je  fiicrifie  donc  mon 
opinion  ^u  bjen  général  ;  fi  j'ai  cru  y  appercevoir  dei 
défauts,  je  n'en  ai  jamais  dit  un  (èul  mot  étant  ches 
rétrànger.  Ces  erreurs  ,  fi-elles  exiftent ,  ont  pris  naît- 
fan^é  dans  ces  niurs ,  elles  doivent  y  mourir  ;  mais  fi 
Quelqu'un  de  nous,  de  retour  auprès  defesconftituans, 
le.  permettoit  de  leur  répéter  les  objedions  qu'il  aoroit 
cru  devoir  faire  contre  quelque  partie  de  la  conftitu- 
tion;  fi,  pour  foutenlr  ces  obje6Uons  ,  il  cherchoit  â 
fi;  faire  des  partifans  ;  peut-être  que  nous ,  de  notre 
côté ,  nous  chercherions  â  empêcher  que  ces  idées 
ne  fuffent  généralement  reçues,  *^  Par  là  ^ous  per- 
drions les  uns  &  les  autres  les  effets  &  les  avan- 
tages qui  doivent  naturellement  réfulter  de  notre  una- 
tiimité  ,  réelle  ou  apparente  ,  tant  pour  nous- mêmes 
qu'aux  yeux  des  nations  étrangères.  La  force  &  Teffi- 
çgjfité  d'un  gouvernement ,  pour  faire  &  allurer  le  boa-^ 

^  JJ  Sept.  i^^U  T.  m,  Hh^  ' 


fioir  m  ^esple ,  iéfcùdcnt,  en  tr^gnmde  ptrdè  »  3df 

ropîniofij  je  dis  de  ropioion  géoénde'ment  éiMle^ 
delà  bonté  de  ce  {oinrcioeoieot»  aufiî  bien  qoe  de  la 
làgefle  5c  de  l*inUfgrjté  de  ceux  qui  gottvernent* 

9  J'elpere  donc  qye  pour  ootre  bieo ,  pour  celai  Jii 
peuple  y'  pour  celai  de  notre  poflérité ,  nous  nous  réu- 
Dirons  tons  de  cœur  &  de  irolonté  ;  que  tous,  nos  effortf 
tendront  déformais  a  £iire  chérir  &  icCpè€tçi  cette  conf^ 
btùtion  partout  otL  notre  influence  pourra  s'étendre ,  Se 
^u'enfianous  ne  nous  occuperons  plus  que  des  meilleius 
taoyens  â  employée  pour  la  bien  adminiftrer. 

0  Je  défire  fur-touc ,  M.  le  préfîdent ,  que  {chaque 
^embre  de  l'afTemblée  auquel  il  peut  refter  encore  de$ 
«bfeâiofls  â  faire  contre  la  confUtution  ,  veuille  biea 
•en  dette  occaiioâ  douter  un  peu  avec  moi  de  fon  in- 
SiiiUHlité  ;  &  pour  manifefter  notre  unanimité,  {oaC^ 
crîre'de  Um  nom  cet  aôe  public». 

Le  cùtolèil  de  Franklin  fut  fuivi.  Mais ,  bélasi  nonso'a-» 
^ons  pas  encore  de  Franklin ,  de  Telprit  public  conuneocç 
i  peine  â  naître* 


Extrait  du  rapport  de  M.  Montefquîcu  (i]l  * 

Le  9  de  ce  mois ,  rafîemblée  nationale  z 
l^n  tendu  le  compte  qui  lut  a  voit  été  promis 
de  l'état  de%  finances  du  royaume»  Ce  rapport  jp 

-  (i)  Tài  cm  que  daps  un  moment  où  l'oo^  (ème  tant 
d'inquiétudes  avec  une  fi  pernicieufe  malveillance, 
l'ai  cru  dévoir  publier  le  morceau  qui  foit^  il  peut 
iervtr  à  ranimer  les  efpérances ,  &  il  e(l  impoilibiç  d« 
répôtidre  i  la  logique  de  chiffres  qu'il  renferme.  Ç'eâ:  » 
ipomjne  ^n  lé  verra ,  un  extrait  à  peu  près  littéral  de 
Vouvrage'lu  par  M.  Montefquiou  a  l'aflemblée  natio« 
jpale  le  9  feptenibre.  Lorfque  f  aurai  plus  de  loifir  »  ja 
donnerai  'peut-étre  de .  nouvelles  preuves  encore  des  i^é-r 
xiié^  quHl  a  annoncées.-  Je  ne  parlerai ,  au  reUe ,  de 
4'auteur  &  de  la  confiance  qu^il  mérite  >  qu'en  publiant. 
J^extrait  fuivant  du  n^.  259  de  la  Feuille  du  jour  , 
rii'aujo.urdlitti  1^  fe;pteaïbre. 

#  La  belle  terre  de  Alaupertnis  eA  â  vendre*  ÇfA^ 


^lîfSr  en  itrms  parties ,  p^rcauft  t<^iir69>,}<4 
f  pot{ti9e^  qui  nous  intéreFent*  La  preœiefÇr 
traitedes. finances  avant  lîaffeaiblée  oationsilQfc 
la.  lecande ,  des  finances. pendant  VàS^tnhiée^ 
xaiionale  ;  1^  troi/ième  »  des  financés  apràs  i'a£-v 
iembl^e  naticuiale. 

:  JLa  première  partie  eft  un  hiftorique  rapide 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait ,  en  finance  »  depuisî 
ie  premier  miniflçre  de  M.Necker.  On  yivoilr 
les. opérations  de  crédit  s'accumuler  pendant 
un  ((zlpace  de  douze  ans  ,  d'abord  pour  fouw 

'  tenir  la  guerre  d'Amérique ,  enfuite  pour  fup? 
pléer.à  la.  diflfârence  qui  s'accrpifibit  à  çha-. 
que  nouvel  emprunt  entre  les  recettes  2; 
h&  charges  de  l*éiat.,  La  mafle  énorme  dc| 
ly^ij.^  millionsd'emprunts  publics,  fanscoîDp-i 
ter  ceux  qu'il  avoit  été  fi  aifé  de  déguifer  fou» 
ia  forme  d'anticipation,  de  nouveaux  fonds 

-  avancés  par  Jes  compagnies  de  finances,  &c*^ 
expliquent  d'une  manière  évidente  le  déficit 
immenfe  quia  forcé  le  gouvernement  de  re-» 

.   courir  à  la  nation*.  Uivtableau  plus  intére(« 

,  fant  encore  termine  cette  première  parue«^  îl 
démomre  jufqu'à  l'évideiTce  que  le  déficit 
étoit  le  moindre,  de  nos  .maux,  ^  qtiiP  1<9 
fources  de  la  vie  étoient  éptûfées  plus  ei^o^c^ 
par  le  régime  que  par  la  fomme  de  nq? 
mipôts.  Ceux  de  la  gabelle,  des  aides  ,  .Sç  du 
tabac,  qui  gre  voient  ies  premiers  befoins^^ 

»  ^ans  fes  jardins /célébra  par'  le  Virgile  françois, 
9  qaie  M.^Monte^qaîoa  a'  élevé,  uo    monument  pouf 


qui  le"  fait.  Ceft  une  belle  réponfe 
i  cîamînions  cjuc  Ton  s'eft  permis  de  faire  contre  lïÇ 
h.  i&oDS  pius  labocreaa^  ^  sfe  nos  plu^.  utiles  députa  i||' 

Hh  z 


'  fékfftèt  égailxpoiir  tous'  les  hornin^  ^  ^foSeM^ 
^r  ce^a  feuls,  accablalns:pour  h  pauvre,, 
tftfidis  qu'ils  étoient  à.  peine  fenâbles  pour  le 
fi^he.  La  dixine  venou  enfuîte  enlever  aii 
cùitivrateiir  le  cinquième  de  fon  produit  nati 
Ecrafé  d'avance  par  ces  quatre  impôts  ^  c'cft 
<Ju  plus  horrible  ctai  de  détreffe  qu'il  partoit 
^our  payer  la  taille,  les  vingtièmes,-  &  l'ina-» 
pot  perfonneh  D'un  autre  côté  ,  la  féodalité» 
ivec  touifon  cortège,  lé  foumettoit  à  rniau** 
tre  genre  tle  dépendance.  Celle  -  là  étoit  de 
n>Us  les  jours,  de  tous  les  momens.  Lesdroitsr 
déjous  genres,  celui  de  chafles,  de  colom- 
biers y  le^  cens  &  rentes  non  rachetables ,  les 
fervîtudes  perfonnelte*  ,  &  ce  qui  peut^êare 
étoit  plus  iflfupportable  encore,  les  vexations 
des  gens  d'affaires  des  feigneurs ,  des  officiers 
de  leurs  juflices,  de  leurs  gardes ,  enlevoiem 
ati  peuples  les  refles  de  l'avidité  des  traitans» 
iVoilà,  dit  le  rapporteur,  les  fouvenirs  que 
le  peuple  a  dû  retrouver  à  fon  réveil.  Il-  font 
bien  lui  pardonner  les  fignesd'un  jufte  ou  mémo 
d*urt  injufle  reffénrimem*  r 

V  D'un  autre,  côté ,  la  vénalité  de  :  tous  les 
i^ffices^  Se  l'établiflement  des  jurandes;  met- 

'  tâïi^à  prix  d'argent  tous  les  emplois  publies  ^ 
êc  YetetcitQ  de  tous  les  arts,  avoient  placé 
dans  la  main  des  privilégiés  le -droit.  &  les 
Bîoyens  de  regagner  fur  fe  peuple  le  prix  de 
leurs  avances. 

-  Les  péages;  lies. droits  detcanÇt^en  giBnant 
lé  Commerce  ,  'chargeoient  encore  le  "peuple 

:  par  le  furhauÀement  du  prix  des  marchandiles» 
,  Enfin  le  moyen  fecrec.  &  illégal  des  antici- 
pations &  des  fufpenfions  de  paienxent.avpit 
ouvert  ime  nouvelle  fource  de.déIbrdrc:dom 


r457î 
l^n'avoit  qu'une!  idée  vague,  &  qiu,.$  f* 
èveutcie  fon  obfcurké  ^s'étoii  porté  à  un  poîiic, 
cxceflif,  fans  qu*aueun  mîniflre  eût  même  ima- 
giné d^  faire  entrer  cer  arriéré  dans  lescompteî 
'de  fort  admînifïration. 

Quelle  tâche,- quelle  formidable  entreprîfe  t 
dit  h  rapporteur ,.  que  celle  de  rémcdief  ^ 
la  fois  à  tant  de  maux.  Qui  eue  ofé  pc^nfer  à 
réparer  les  fautes  ou  les  crimes  dedix  'ficT 
clesf  w  •  .  Ceux  qui  ont  bfé  concevah:  •!*(?- 
tonname  idée  de  rendre  au  peuple  fa  pi'd- 
priété  dégagée  de  tous,  les  relies  d'une  aa- 
cienne  ufurpation,  détruire  des.impôts  odietrtc 
fous  tous  les  afpeâs,  inégaux  fous  toâis  i(is 
rapports,  pour  les  remplacer  par  des  cojitrr- 
buiions  fagement  proporiionncesv.  avec   lès 

{>roduits;  de  dégager  le  commerce  de  touicfs 
es  entraves  ,&  rînduftrie  de  toutes  fes  gênes'j 
de^détruire  la  vénalité  iufques  dans  fe^raeineç;. 
d'anéantir  les  anticipations;  de  folder  l'arriéré^ 
&.de  remettre  toutes  les  dëpenfes^au  couran^j. 
ceux  qui  ont  formé  cette  incoiicevable  entrà^ 
prife,  iU  qni-déformais  font  sûrs  d*y  réu^ii^^ 
malgré  toutes  Tes  calomnies^,  malgré  (^a  rage- 
de  ceux  mêmes  quLauroient  été  fès'premierès 
viâimes  du  dcfordre  qu*îls  regrettent  j  ceux-là 
©m  bien  mérité  de  rèurs-.concitoyens ,  ils  .ont 
droit  à  là  reconnoiîïance  de  la  pofléritc.  Les- 
vaines déclamations  qiii^fës  afRégerw: cefleroixt  ^ 
ic  la  jullîce  univerfèlle  tes  vengera. 

La  féconde  partie  de  ce  rapport,  commence 
par  ITiîflôrique  de  ce'quis^èff  paflc  relative* 
incm  aux  finan^ces  du  premier  mai  1789  aw? 

.prcnaier  juillet  dernier!  Les  motifs  qui  ont  dé- 
lermihé  fa  crçattan  dèsaflfîgnats  y  font  déduits  ^ 

'Xuùliié  de  ce  nouvçau  munéraire ,  fon  indï^ 


penfable  néceflité  ,  y  font  portés  jiifqii'à  PéW 
dence.  On  y  voit  le  changement  fucceffif  ap-* 
sorte  au  fort  du  peuple  par  la  fupprcflîon  dé 
la  féodalité  y  &  enfuite  par  celle  de  la  gibelle  » 
des  aides,  de  la  taille ,  de  la  capitation ,  des 
TÎn^tiemes ,  de  l'impôt  du  tabac ,  de  celui  de 
la  dixme,  des  douanes  intérieures ,  des  entrées 
des  villes ,  &  par  la  manière  dont  ces  divers 
impôts  ont  été  remplacés  >  Se  enfin  par   le 

Srand  &  généreux  parti  de  détruire  fâ  vénalité 
e  tout  emploi  public,  en  en  faifant  le  rem- 
bourfement  effeâif.  Ces  dîverfes  opérations  , 
toutes  plus  falutaires  l'une  que  l'autre, 'offrent 
le  contrafte  le  plus  frappant  avec  le  tableau, 
auffi  terrible  que  vrai ,  qui  termine  là  première 
-  partie.  C'eft  après  ce  récit  intéreflant  que  le 
rapporteur  entre  dans  les  détails  matériels  de 
l'emploi  qui  a  été  fait  de  tous  tes  fonds  pu- 
blics depuis  le  premier  mai  178p.  C'eft  ici 
que  la  méthode  étoit  infiniment  nécéflaire 
'  pour  ne  pas  fe  perdre  dans  un  dédale  de  chif- 
fres. 

Le  principe,  en  finance,  çft  que  foute  dé- 
J)enfe  foit  ordonnée  ou  autorifée  par  un  dé- 
cret; qu'enfuiie.  elle  foit  exécutée  en  vertu 
d'ordres  fignésd'un  ordonnateur; enfin qit'elle 
foit  matériellement  faite  par  un  comptable* 

Le  comptable  répond  de  rexécuiion  des  or- 
dres de  l'ordonnateur  ;  Il  doit  juftîfier  la  dépenfe 
qu'il  a  faite  par  Tordre  écrit  du  fupérieur  ref- 
ponfable  ^  &  la  prouver  par  les  qu.ttances  des 
parties  prenantes. 

L'ordonnateur  eft  refppnfable  des  ordres 

.  qu'il  a  donné  aux  comptables  ;  il  eft  aftreînt 

à  ne  pas  i^'écarter  des  décrets:  c'eft  d'après 

j  leur  texte  qu'il  eft  jugé.  '  I*e  wmptable  ta 


Ifëfûnâ  q\}e  de  l'exésuiio»  dès^  ordlrerdë  tùA 
ordonnateur-         , 

; .  tfefli*  l^Dcièa  ïségîine  r  1«  minifirc  des  fis^ 
iian$e$de3^0k ,  &àu)purd%ai  les  con^niiffaires^ 
de  la  tréforcrîe^doiwm.feire  remettre  yd'aprèii 
les  demandes  de  çhacjue  ordùnnaieui: .  d'u». 
ïépwçment  ^  rà^rç  les.  makis  d'un  Gompvs^ 
J^le  ,  Ws  ^Qf^tes.  aflSgnées  à  chaque  déparie» 
ment.  ,Dès  que^  le-  nûinfire  de&  finances  a 
J)rôavé  qi^ii  a  renapli  foa  cfeyok  em  fai%nt 
detmer  les^  ibounes  ^i*il  âok  fournir  à  ceux* 
qui  en  font  com^^Ûes;.  dès  qu^H  prmive 
qu'il   n'a  rien  fait  payer  de  plœ  y  oL  qu'il 
rapporte  les  reçus  de  ces-  comjMaWes ,  G  l'ojç* 
ne  peut  raccufer  d^avoir  pafle  les  finalités  dé»* 
décrets»,  (a  refponfabilité  eft  à  couvert,.  Le: 
corps  îégiffatif  ayant  en  naain  Pétat  fîgné  dir 
j>fen>KT  ordonDatevrr  j^  il  à  Te  type-de  touieî- 
1^  çpps^tabHkés  ;  il  fait  de  quoi  les  amref^ 
<K^^)^tetirs.  répondent  5^  il  fak  de  qjioi-tous^ 
Jès  çp.rppt^lesdôivêtK  fournir  ïè  détail  &  Is^ 

Srcuve-  Ainff,  les  coiDptesde  M*.  NècEer 
c  de  JVL  Diifriefne^.  feuls  ordonnateurs  e» 
fijtafite  depuis  le  premier  naar  178;^  jufqua^.. 
préàiier  janvier  175^1  ,.font  fes  feules  pieçef 
dont  l'àflemblée  nationale  ait  htefôin  poui; 
Juger  remploi'  des  fonds  dti  tré for  public^ 

Mais  ces  çonrptes  préfement  en  mâfÇr 
toutes  les  recettes  &  toutes^  [es  clépçhfesycp 
ii5©fl:  ^as  ûinfî'  qu'il  feroit  aifc  de  les  juger  5. 
îl  falfok  diflingtter  ïts  recettes  S  les 'dé— 
penfes  ordraaÎFes  dlvec^  lés  :  recettes  ^  lèsc^ 
c^l^afes.^xtraprdfea^^  f?l}on   çncoi5&- 

*4aKe  ^HfMeîtrè  ^  tâiît  sjê?  recettes  que  jàcs^ 
dé^éjiftfs,  tout  ce  qui  n^ctoît  que  fîÔiîT,  afi» 

•tfwfink  ttftTCcitalik  wmg»  ttnùttààlis» 


Mt  caiflfe.  Ces  deux  opérsrion(  f<^t  faites  pké 
le  rapporteur  &  conftatées  par  des  tabléauic 
inférés  dans  fon  ouvrage,  qui  ne  laiflent^FÎea 
à  déGrer  pour  la  netteté  &  pour  i'exaâe  c6h^ 
formicé  avec  les  comptes  originaux. 

Il  en  réfulte  que  pour  fournir  a  tous  les  paiemens 
£iit$  au  trtffor  public  relatifs  au  ferv^ice  aittétiear  àti 
d*'  janvier  17^1  s  A  a  été  reça  .•  .  .  i,4)7jO>t,h:)'I» 

|C  dépcnff  .  .  .  , * ï,400,^}M3^ 

«■■■ .■'        ■■ 

Qu'ainfi  U  devoit  refter  en.caîfie .  •        i6^6és^z0 
Ce  refte  en  cajffe  efl  efFeâivemeat  ^ 

le  premier  article  du  •  çoofpte  4es     * 
leceltes  de  179»  •  -      .       . 

La  dépe'nfe  eft  comporée  de  trois 
trtîdes.     .  "    .  ' 

•  1^.  Les  dépenfes  ordinaires  :  elles 

montent  à :  .  • 9Sj,g4M^^ 

.    z^.  Les  dépeofcs   extraordinaires  :         . .  •    j  - 
elles  montent   â  ......»'..  ^  .       19^,178,14^  . 

3*i  Les  rembourfémens  hits  dîrec-  .     f         *    *      ' 
temenc  au  tréfor  public  :  ils  montent  à      4T  t ,7d7,1îff4* 

Total  comme  ci-defl«s  ......  1,400, 53 1,^^ 

La  recette  eft  compafée  de  quatre  .     ,    /u  'u- 

articles.      ,        "        .        .  •'•''( 

1®.  Les  recettes  ordinaires:  elles  ,     ,    ' 

'montent   à  .  ,  .  .  * ^^Ui^hif^ 

•  %\  Les  recette»  provenant  d*en>- 
priints  >  dons  patriotiques  :  cUea  moQ-> 

tent  â.  .•••.*••  « ^c^io^^^H 

3**.  Les  recettes  des  billets  de  caiflc 

en  178^  &   î790>  &  J'aflîgnats  en  *     ' 
o6krbre,  novembre  5c  décembre  17^0:  '    * 

elles  montent  à  .  »  .  .  .  / ft4,o^,6oé|' 

.     4°,  Les  recettes  d^affigaats  pay^  .     . 

bilans  le  premier  fcmcftrc.i 791,  pouf  .     ,^    .    .  ,.    . 

acquitter  le  rede  des  dépenfos  de- 17^0:  /        -  \     S. 
xUes  montent  â  •  .  •  •  ;'/»  •  .  .  •  '    1 8^,42 ti^l-T^ 

,    «Total  comme  çi^deffu^  ...^>  ,.  .  *  M}7>poi,i5j. 

;    JQette  maiSe  éoçune  de;dép€iife  éiawjàt) 


Milite  à. deviennes  H  fiiiq><es  ,  fl  devferit  feéîfe 
/tle  Juger'  «d'abord  fi  chaque  objet  appanièm 
Téellemebt  à  la  ciaiTe  dans  iaquelie  il  eâ 
ptacét'  Pôur<ieia  il  fuffit  de^jetier  les  yeux 
îur  les  raWeaux ,  enfuite  il  eft  facile  de  cbïét 
parer  les  maiTes  de  dépenfes  avec  celles  qtâ 
cxiftoient  fous  l'ancie^i  régime. 

Or  ,1**.  les  dépenfes  ordinaires  ont  été  iiv 
férîcures  de   2,yoo,oao  livres  à  céllesj  d'un 
temps  égal  antérieur  i  l'aflembléé  nationale. 
2*.  Les  dépenfes  extraordinaires  font  pres- 
que tôittfes  une  fuite  des  ordres  donnés  par 
Tancienne,  adniiniflration^.'Ce  font  les  trai^aux:^ 
des  ports ,  les  achats  des  graids  ^  les  accHefs 
de  charité  ;  il  n'y  a  de  refati^  à  ces  dermens 
temps  que  les  achats  de  numéraire,  le;s  frais 
de  raflTenablée.  n^Tîion^le^  qjni  ne  font  placée 
que  depuis  le  premier  jaavier<te  cette  atinée, 
a«  rang'déis  dépenfes  ordi ft à iVeS,  &  les  avances 
qix*il  ^iatlu  faire  pour  ^cçélérer  le  paîenrent 
r^da^ulie  de  1790» 

^  3^  Les  rembourfemens  auraient  été  faits  à 
la  caifle  de  Pexiraordinaite  y,  fîxctte  caifle'eût 
exifté  plutôt.  Ils  l'ont  été  au  tréfor  public,^ 
ils  ôm  du  l'être  ainfn  La:  dette  qu'ils  ont  acquit- 
tée étoit  bien  réellement  dette  de  l'état.  Elle  fe- 
^oît  encore  due  fi  elle  n'aydit  pasét^  payée. 
Cet  article  eft  donc*  à  l'abri  de^<touie  critiqué.' 
Ce  détail  répond  d'iine  manière  vidori*iî{e 
aux  rejiroches  de  dilapidation  qu'on  n*a  ceffé 
de  faire  i  l'afleniblée^riationale.    L'ordre  Se 
"l'ecbnornîe  ont  au  con;raire  çqi^ftamment  ^ré- 
fidé  à  fes  dépenibu.  Quant  at^  reproche  pl^s 
fpécîeux  qu'on  lui  fait  d'avoir  laiffé  dépérîc 
I6;re'yîehtf  Bô  Pétat ,  Se  d'avoir  néceflfîté  par  là 
»4^pîbi  des  capitaux 'i^oUt  (ii^léer  auic're^ 


/ 


«ieètté$>Ie  rappoftciir  les  r  epouCe  paria  néceOîté 
généralement  :  connue  de  redîmes  Iç  peuple 
de  toutes  Tes  vexations  &  ch^n^er  le  iyAeinç: 
jentier  de  l'impofition  ,  fans  craindre  des'exp 
^ofer  aux  retards  ioévîtablies  dans  la,  tran* 
iitjon  d'un  fyftême  à  un  autre  :  il  Se,  borne 
enfuite  à  fixer  d'une  manière  précîfe  lafomi^ie 
<îe  ces  recettes  arriérées  que  Ton  à.préfenté 
fans  ceffe  <l'une  manière  illirniiée.  Il  démoar 
tre  que  la  ibmme  des  in^pofitions  non  payées^ 
'6c  dues  jufqu'au  premier  juillet  1791 ,  sléleve 
à  ^yp  millions.  Si  cette  fomme ,  dit  le  rap^ 
porteur ,  n'eft  pas  .entrée  aur  tréfor  public,  elle 
a  tQumé  di|  moins  au  foulagenneni  da  peu-^ 
pie  5  &  lui  a  permiis  de  refpirer  un  moin&tt» 

Les  premières  (ÎDÎverit  mottter,  fitK  ' 

vant  le  décrerV*  à  •••••••••  *'  zpijTiSOfOOO  Ir 

Jnfqu'icî  eilesi  leur  fimt  Inféckiires. 
;.  Xies  fécondes  moctteDt  i  •,  •  •  •  «  •  .     %•;f,^6%rtS$> 

.    Et  en  fuppiéçnent  de,,folde  pour  ,     .        .,  .    , 
Taugmeatation  écTarmée^  .  •  .  ^  .  *  $^6^^tJ^ 

Total zisii^o99^9 

•  *^  •  .,  •      •  I    •  ;  à 

.     t^ï  receUes  drcfttte  ttidme  aoàée  i 

XopfiAent ,  ?  .  »  -    >    - 

^  .1^,  En  recettes  ordinaires  •.  #  •  -  •  '4^i»r^.7?.V5 
1^,  En  affignats  pour  fuppléer  au 

Voide   des  recettes .  .  .  i.  r4^,d^i,547' 

•     j**.    En    affïgtvals  pour   payer  les  >    .    .. 

dépepCes  exitaoriiiQakcsc.  ..••..<        ^r^ïésyi&f. 

:    Ëfrîdem   pour-.jlp-fappjiéatent  àc  ...» 

foldc  de  raugmpntatiou  dp.jL'armée  ► .  .       5^^,9îf 

Total.,  fomme -pareille.,  v  .:.  ^    -  3}ip,?qi?^05?5» 

"    ;ta  réunion  des  recettes  &''dcs  dé-    '        '''" 
pe&fes  de  178^  t  »t^o,  «tlfe  ptenïicï^  ;     '      >         * 
-jttois  t/pï  »    dotw.y,  >    ;,i   r    !  .     .        •;.-: 

.  .En  ^épenfcs  #...'.,• i,7iPi54o>î3». 

El  en  caiffe  .  ^  ,  .  ^•^..  l.  .       ^6^6py9J^Q 


7.  .     .  (4«30     . 

ïtrfiri  ce  détaîf  doit^troûvcr  {à'premt'âmm 
le  compte  que  là  caiflfe  de  l'extraordinaire 
Tend  éhacjué  thois^  de  fa  geAion.  La  compas 
Trdifon  tie  ces  deux  comptes*  4  €^âivemeqc 
4a  plus  exad<^  conformités  * 

•  Le  réfûltàt  éïéfiRitif  eft  fort  différent  de  œ 
•qiie  ri'om  cèfle -'de  dire  &  de  publier. les 

ennemis  de  la 'révolikion'.  Ge  réfultat,  prouve 

*  de  tontes  les^  A>ànière$'  poffîbics  ,  eft  que  & 
femme  ertipioyée  en  dépenfe;dgpnîs  le  pre- 
mier m'ai  1789  jwfqu'au  prertiier  juillet  der- 
nier, eft  proveiitie ,  tant  d^d  emprums  &  »• 

'cettes  extraordinaires  cfuè  â&& 
'afDgnats,*mônte*à  •  -.     .     .    -5)54  millianab 
'Et  a  fçrTi  d'abord  à  reHi-  » 

■placer  la  recette  arriérée' des 
impolîtrons   •    •  -.     .    .     .     jyj^  > 

■      Qu'aihn,  les  dépenfes  éK  •  .>   r 

*traordiriâires  de  tout  genr*  &  > 

les  relies  de  l'ancien  défifcit,  ^ 

n^ont  coûté  dans  toi^te  la  ré-"    '     '  /* 

volii lion ,  que    .     .     .     .*     .     177  millions. 
Ce  réfuliat  éft  fuivi  des  éu^rs  ^détaillés  db-^ 
toutes  les* liquidations,  &  des  rembourfemens 
faità  par  la  càiffe  de  l'extraordinaire*  Ils  provi* 
'  vent  à  la  fois  que  ce  gran<l  on vrage  de  fe  liqui- 
dation eft  tr^-aftif ,  &  que  la  ttation  n'oublie 
aucun  des  engagemens  auxquels  elle  a  promis. 
'  d'être  fidèle.  LaTômme  des  aflîgnots  non  em« 
ployés  au  i^'aout,  momoit  à  4^milHoias.   :    * 

Tel  eft  3  tlit  le  rapporteur  -eft  terminant  ^ 
féconde  partie,  teleft  le  réfultaft  entier  des 
opérations  de  raffemblée'riaîiiwialei.'  Elle  a  . 
trouvé  le  défordre  par-tout  ;-  »por--tout  •  elle  ^ 
rétablî  rbrdrej  elle  a  préfère  ides  facrtficqs 
prîr  fàr^^mafi)^  commilj)^}^^^  percejfH 


iiofis  fercéer.fw  wn  peuple:  épulfê  j  eHfe  a 
déraciné  Je  yice  de  l'ancienRe  impofitioit 
avant  Téubliflisfi^e^t  complet  dé  la  noùv^Ue^ 
Darce  que  le  p i:eaiier  de  fes  devoirs  étoit  de 
Dannir  du  royaume, i^  fyftême  deftnîôcur^ 
qui  fctîfoît  depuis  des  (lecles  fa  défolation* 
• . . . .  On  peut  ;i  préfent  évaluer  k  peu  près 
la  forame  des  ËiçriBces.  qi)i  nou$ .  rf^ftem  k 
faire  9  ôc  confîdérer  Téiat  des  finances  après 
rafiemb(ée  nationale» 

La  troifieiae  pajrtie  a  trois  objets  ^  l^  de 
rappeler  Pétat  des.dépenfes  annuelles^  coki« 
pofées  de  tout  <ee.  que  coûte  ra4naûiîIlratioii 
MX  royauosQ,  Iç  culte  >  &  la  dette  confiituée^ 
tant  perpétuelle  que  viagère ,  &  dé  dénaon- 
trer  qu'avec  cent  millions  de  moins  itopoÇB 
que  lous^Fancien  xégimç ,  cet  pbjet  fea  rem- 
pli^ a**,  de  deternaiiier  le  montant,  de  k  dette 
exigible;  3*.  de  prouver  que  les  domain» 
nationaux  ruffireni..pQUf  l'acquitter ^en  capk- 

"tapx  ^  en  imérçjts.^,  .    , ,  j. 

Sur  le  pfemier  pbjet,  fe  rapporteur  éveille 

•^attention  d«i  nouveau  corps  légiflati£  pour 

.«(uelques  connoifià^ces  de  détail  c^ui  lui  fooc 

fiidirpenfabiemefit  néceSakes.  Il  lixe  la  dé- 

-f>en(e  du  ii^foe  ppblic,  y  compris  desfup- 

rplémens  de  ptç^voyance  à  y^o  millions ,  & 

Scelles    qui.  fera    particulière    aux    départe- 

mens  à^o  ott   60;»  millions..  Avani  la  réq-^ 

nioa  des  repréfetuans  du  peuple  ^  la  nation 

fptayoit  plus  àt  .70a  millions^ ;&  iios  finan-» 

i«ës  avoient.ittnr -déficit;  de    j'iSf-  .Ainfi  la  po- 

j£tt6n  £mure/»efl  bien  t^eUlepre  qiie  la.  pré* 

cédèntei  fans  cc^qf^er  même  lVv*amage  ioap- 

:préciable.d!e  l'ordre  rétabli  dans,  toutes   les 

*|Uiàies  de.larcoBapt^bilit^i  &  iaw  Sake,  eâ- 


lArén  \i^&àe  cooipte  l'extinâlon  fucceâiVlS 
.de  i;7yt millions  de  rentes  viagères,  qui  ré- 
duira la  depenfe  publiqiie  à  37^  millions, 
.  S\aM  fécond  objet,  le  nàontant  de  la  dette 
exigible,  4e  rapporteur  examine  deux  çhofes 
avant  de  Supputer  la  valeur  des  domaines 
nationaufc#  i\  Ce  qu'il  y  a  eu  d'aflignats  di- 
Feâemeni  employés  par  le  trcfor  public ,  Se 
ce  qu'il  ^  faudra  facrifier  encore  aux  befoins 
de  la  pr^'fente  année  &  de  la  prochaine,  2% 
.  A  quoi  montera  la   liquidation  de  toute  la 
dette.  Le  calcul  des  aflTignats  employés  depuis 
deux  ans  &  demi  ;  ou  à  employer  d'ici  à 
letze  mois  par  le  tréfor  public,  monte  à  68j|[ 
millions f  outre  les  41  r  qui  y  ont  fervi  à  des 
rembourfen^ns;  total,  1100  millions,  en  ne 
compiam  fur  la  rentréed'aucune  des  avances. 
'   La  dette  exigible ,  accrue  de  tous  les  bb-* 
îets  inconnuis  lors  de  la  formation  des  pre^ 
mrers  états^  &  de  ce  que  les  diiTérens  décrets 
ont  fixé  pourlerembourfemeatdes  bffices,  ell 
évaidé  2,300,000,000  j  leis  deux  objets  réunis 
mon^HH  à  ^,400,QOo,ooo.  Telle  efl  la  fomme  à 
laquelle  doivent  s'élever  les  domaines  natto-^ 
naiix  pour  faire  face  à  tous  les  engagemens^ 
•  %Le$  cinq  cen^  quaranterquaire  diftrids  n'ont 
pas  fourni  d'éia;$  eflimatifs  des  domaines  con« 
t^ius  dans  leur  arrondiflement }  il  n'en  a  été 
remis  que  par  414.;  il  en  manque  I30,  Parmi 
ces ^30,  il  s'en  trouve  41 ,  connus  pour  être 
les  plus  riches  du  royaume  en  biens  ecclé- 
fiaftiques.  On  peut  donc  juger  l'inconnu  pat 
le  cojnnu  ;  cette  opération  eft  bien  fîmplej 
elle  porte  les  biens  vendus  à  964  lûillions. 

Quant  à  ceux  qui  font  à  vendre,  l'expé* 
jieiice  nous  apprend  qu'ils  ont  généralement 


SxtpzSt  dès  deux  lie»  &  an-^à^fe 'pbrdb 
ftftimatioh.  Eu  ne  foppuiant  cène  crtie  qu'aav 
trois  ctnmiieines,  on  fer^  donc  atHdeflbus 
fle  la  vérité.  La  même  opération  fot  tes  biens 
^nt  la  vente  eft  rur|)endue ,  n^ais  r^dlemem 
avec  un  accroiffenrieitt  du  quart  en  raîfon  de 
hi  nslture  de  ces  biens  ,  eft  encore* >plws  aïo^ 
dérce.^  De  la  forte  9  les  doœaines  à  vendre  & 
ceux  vendus,  comporèn^  fans  les  boîs ,  un  comi 
au  motns  de  2,600,000,000  livres.  Ënfuite 
les  domaines  de  la  couronne  ,  &  la  revente 
de  ceux  qui  font  engagés^  le  rachat 'des  fen-^ 
les  foncières ,  &  des  droits  de  mmaiion  préw 
iènteni  une  iK>uvel!^  reflburce  de  joo  mil-* 
Kons.  Les  reprifes  du  tr^for  pu^bHc  f  y  coitt-^ 
pris  tes  créances  des  Etats-Unis  &  du  duc 
des  Deux -Ponts  font  un  objet  a*i  iliK>ins  de 
100  millions,  &  tous  ces? articles  réunis aïon- 
tent  à  -j, 200,000,000  livres.-  Enfin  fi  lesi 
▼entes  ne  s^élèvent  pas  air-rdeffu*  dô  icette 
évaluation  ,  ce  *[m-Weft.  gyere»'  pféfiinfiaWe  ^ 
les  bouquets  des  bois  épars  peuveHl  aifénîent 
fournir  le  furplws  fans  altérer  la  beamé  de 
la  réferve  nationale  de  tous  les  corps  do 
forêts  dont  la  valeur  furpaffe  iioo  millrons. 
•  Quant  aux  intérêts  de  la  dette  exigible , -ils 
i>e  porteront  plusf  au  mois  de  janvier  pro-* 
çhain  que  fui^  un  capital  de  1^  à  i^oomil^ 
Hons.  L'intérêt  aHachéauk  artrîuité5;oll  obln 
|;aifons  produit  des  ventes,  &  ce  qui  fdler^ 
d'objets  produâifs  ,  fuffiroif  &  âii  delà  pouc 
les  acquitter. 

.  Après  avoir  comparé  les  dépenfei-  fixes  avec 
les  revenus  ordinaires,  &  la  dette  exigible 
avec  la  valeur  des  biens  qui  font  déftinés  à 
Jïaeq[uittef ,  que  devient ,  dit-  1q  Rapporteur ,  ie 


iaîfblinehtièht,  ùnt  de  fois  répète  pat  la  foufé 
dié  malveillani,  &  favariimenl  étalé  par  qjiel- 
gues  éicrivaiiîs,  que  le  déficit  étoit  pfrodigfeu- 
ifemerit  àccm  par  les  ôpçrtitions  dé  i^affem- 
blée  nationale  f  .  ^  >  Le  grand  avantage  de 
leur  manière  d'argumenter,  c'eft   que   pour 
Tentendre  ,  pour  le  propager ,  il  fuffit  que 
ceux  qui  s'en  fervent ,  &  ceux  qui  Técouteilt 
fâchent  la  première  des  quatre  régies-  de  J'aritfi» 
méiiqiie.  «  Rien  de  plus  fimple ,  difent-ils  j  les 
»  dépenfes  font  reflces  à  peu  près  les  mêmes.  La 
»  gabelle ri'exiile plus  ,  les  aides,  les  droits  fur 
»  les  cuirj  ,  la  ferme  du  tabac  ,  les  entrées  de 
»  Paris  ,  &c. ,  font  fupprimés ,  aijifi  le  défiât 
"^y  cil  quadruplé  ,  quintuplé,  décuplé  »,  Ceft 
ainfi  (jue  des  pervers  égarent  des  hommes  [ou 
prév>enus  ou  peu  éclairés,  L'aflçmblée  natio- 
nale  n'a  pas  écouté    ces    inutiles    rumeurs. 
Confiante  dans  ks  vues ,  &  peu  occupée  de 
i'efFet  momentané  ,   parce  qu'elle  travailloit 
pour  les.  fiecles. >  ^Ue  rfen  ta  pas  moins  cou-  . 
rageufement  détruit  tous  les  impôts  qui,  ne 
J)ouvoient  fe  concilier  ni  avec  le  bonheur, 
ni  avec  la  liberté  du  peuple.  La  deftruâion 
cft   toujours  rapide ,  la  récônïlrudion  eft  né- 
cefTâirement  lente.  Nos  detradeurs  faifîflanc 
avec  un  art  perfide  le  moment  où  des  décom* 
bres  faifoient  place  aux  fondemens  du  nouvel 
édifice  9  en  ont  préfentë  l'amas  comme  le 
llérile  effet   de    nos  ravages  .  .  .  ^  Aujour- 
d'hui que   l'édifice   eft   élevé,  ils   tiennent 
un   autre  langage  a  Lp  peuplée',  difent-ils, 
»    n'eft  plus  dupe  de  vos  çrom'elîes  -,  la  taille, 
h   la  capitatîon ,  &  les  vmgtiemes  ne  mon- 
»   toiettt  qu'à  1 8p  millions  ,  les  contributions 
»   foncière  &  mobilière  montent  à  300  j)  le 


)ir.  jpeuple  eft  armé  par  yof  tr^jns  i  il  né 
i>  payera  pas  i  1^  banqueroute  eu  certaine».. 

Tel  eft  en  effet  leur  vœu  cruel  ;  mais  lé 
peuple  fait  bien  que  la  dime  lui  çoûtoit  plus 
a  elle  feule  que  le  fupplément  entier  des 
anciennes  impofitions.  Il  fait  qu'il  eft  entié* 
rement  déchargé  de  la  gabelle  ,  des  aides  ^ 
des  droits  d'entrée,  des  douanes,  de$  privi- 
lèges 9.  &  de  la  féodalit(^  •  .  •  •  Le  peuple 
eu  armé  f  Sans  doute  ,  pour  défendre  ks 
foyers ,  c'efl  le  premier  droit  de  tout  citoyen 
libre.  Il  n'eft  pas  armé  contre  la  loi  qui 
lui  a  rendu  fa  liberté ,  ni  contre  la  percep- 
tion des  deniers  publics  qui  la  lui  aflure. 

Après  une  courte  difcuflîon  fur  la   dette 

Sublique ,  copparçe  à  celle  de  l'Angleterre, 
ouble  de  la  dette  françoife,  avec  une  po* 
pulation  du  tiers  dé  la  nôtre, après  quelques 
réflexions  fur  Pufage  qu'une  grande  nation 
dçit  faire  du  crédit  public  ,  le  rapj)orieuc 
tèmune  ainG  fon  ouvragé. 
, Eft -il  un.feul  état  en  Europe,  dit-il,  qui 

}'  mifle ,  autant  que  là  France ,  prpfenier  dans 
Qn  fol  &:  dans  fa  population  les  bafes  de 
profpérité  qui  feules  peuvent  affurer  le  crédit 
national.  Il  ne  lui  manquoit  qii'une  feule 
chofe  ,  une  conftitution  libre.  La  liberté  , 
voilà  qu'elle  étoit  la  magie  du\:rédit  de  l'An- 
gleterre. La  France  plus  libre  qu'elle ,  &  aùflî 
lîdelç  à  fes  engagemens-,  la  France  qui  peut 
^ifcment  fe  rendre  auflî  ingénieufe  dans  l'art 
de  fimplifier ,  de  faciliter  le  paiement  des  in- 
térêts de  fa  dette,  auroit  fans  doute  un  crédit 
Illimité.  Puiffent  les  générations  futures  le 
^diter  toujours  &  n'en  abufer  jamais* 


ijij.  t    \   L'iti^  .  '."  .■  ■  ■■■■■>■■ 
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N».     XL  VI  I. 

L'A  M  I 

DES   PATRIOTE«j> 

;      ou   m  DÉFENSEUR 
DE    LA    COJNSTITUTIQN. 


.1»  fi^aiiçes  le  veodredi  ^o  fcpt«mbre  t 75 1  9. 

{Décret  dm  ip  ftpumire*) 

V^'jEST,  jufqp^à  pj'é(ent,  un  çxemplç  imis 
oue  fians  rhistoife ,  quç  celui  f|uç  donj^ 
raffiemblëe  i^aiipinî^lt?.  Après  avoir  apcjn^. 
une  révoiiuion  plus  cpmpfecte  qu'aucune  <te 
celles  qui  ont  jamais  ^xï&é  »  aj^rès  avoir  ién 
truît  toutes  les anciep^e^  îpftin^tio.As ,  pour  les 
jpmplaçer  pai;<t'^tros  inieMx  ordonliéei  j  «pràf 
avpir  attaquç  toui  ,|çi>prfijug*s*  bfAvé  lto\iteH« 
mnçs  ^  tojLitas  Ip^  plafnf  uriiiellt  q^iffe  fei  r<é(^ 
çef  >&  Jaiffe;  W  liUf<9«Q>ir^  à  jtQUslef  ppuvbiw 

gi^'ellç  a  inilitjuss  pour  1$  bonheMr^  f^bJ^Q» 
^  le  n'eft.^aj  aM)Âi|u!*i"p?riMent  U  v<>ir  finiir 

pnfi\r^mai^^y^^i(^i.  cwK  qui  om  pètm  1«$ 
^  Sept.'  i75>i«  T.  IIL  li 


(476) 
dre;  8c  ceux  qui  ont  repréfemé  les  atnis    c(^ 

la  "conftiiuiion  &  des  lois  comme  des  enn&aoiis 
de  la  liberté. ' Ils-  s'étoient  tous  fi;itte  Cils    ne 
Font  pas  ciàhê  )  de  rinfèrnal  élpoir  de  fbii-» 
lever  le  peuple  contre  les  auteurs  de  la  révo- 
lution :  &  rtianiant  touf*à  tour  les  armes    dii 
fanatirme  &  celles  de  la  licence ,  ils  croyoient 
fatiguer  Ja^ nation  »  épuifer  fon  xourage ,  l!ir-, 

.fiièîr  Contre  fes  repréleiHans  ,   à  détruire  ^im 
ouvrage  qui  a  coûté  tapt  de  travaux  &  de  facri- 
fices>  Grâces  à  la  rageiiîeJ^u  peuple  fraiiçois  ^ 
grâces  aux  progrès  des  lumières  qui  ont  fait  |a 
révolution  \  tour  cerpî;ojçts;orftété^  trompées  ;  :1a 
cbnlïîiUtion  eft  finie.,  &  il  n'eft  plus  d'enne- 
mis de  la  liberté  publique, -q^ie  les  ennemis 
de  la  conftitution  ;iln'eft  plus  d'hommes  dan- 
«Weux  qiie  ceux  qui  Tattarfiietih  Lès  gens'de 
bien ,  |es  vériuWes  ciîoyeeâ^pfééhém  te  ref- 
peA  &'ia  fQumiflïoiV;  &  quelle  que  Ifbit  leur 

/opinion  fur  la  conftiuuion  ,  ils  dorinénr-ip 
co'tifeil  Se  IVkerfiplé  (te^  Tiôbéiflaftee^^alTi  \àfs 
«tàblies»  Il  faut  laiflfer  à  d'infénf«»s  âmts  SPtM 
gouvernement  détruit  par  la  raifon,  ravfbliô 
de  plaider  fa  caiife  5  il-  faut  laiffer  à  de  faux  ' 
aipis  de  la  liberté  l'honneur  d'attaquer  imè 
cohftitùiion ,  qu'ils  ont  nagueres  pronéç^  Eh1 
pourquoi  leur  ôtefoit-ôn  ce  frivole  dédorfl* 
magemcni  de  la  nullité, danà  laquelle  ils  vér 

fêtent  ?  Pourquoi  ne'pardonneroit-t  .on  pas 
des  eïifans  les  pleurs  qu'lli  fèrfent  îiirletit^, 
Ï Dupées  brin»es  ?  Et'  pourquoi  feront  on 
dès  fous  un  crime  d^  *  ée  qu*ils  fe  '  ëriiiènt 
«W$  fàges  que  leurs-gàréieiis?  Laiflons^dôné 
tes  amis  de  l'ancien  région  pteurerfuVlçuri;^ 
jUufires^kodKW  f  iaiifons  iés^  totix  p  amis  de  i| 


KtéQbeilc  croire  pli^  éclairés  &^lttsikgâs.^d 
la  nation^dntiei?e.  Il  vaiut  raieux.|eier.  im-regai:4  j 
for  Je^>iravaux  (te  ràlfetàbtée  nsftibiialéti  Aitâ:^/ 
cher  de  raffurer  ceux  qui  ccâigncot  de  hbime  foi 
que  la  prochaine  légifiature. «Y  porte  attêiiùe.  ^ 
•  Un 'caradere  particùiiec  à  Ja  révokitiQi) 
françcifei  de  qui  ia  difiingue  de  touûls  )i^  ^ 
tév0ii\ii(SûSf  c'ell:  cpifelle  elt  l'ouvrage  dç  là/ 
laifon  >  'Âè  h  raifoa  feule^  elle  feû- .l:'«0et  drf 
progressifs  Imirieres*  Toutes  celles  dont  Phifr 
foire  a  confcrvé  le  fii)ttivç«ir}^&  jeB'çiî'  4<- 
cepiè^que  celle  d'Amcricjne,. qui  encoi'erfeft 
pas  une  révolution. ipuirqii*au<iwfrdes/inûî;* 
tutions  <û viles,  n'a ^^té(  ic^atigée  ^  elle  n'i^ft 
qu'une  dédaratioo^.cÀridiéj^QUtiat^ce  9  ^mn^-Xcii^ 
^oxi  ^'é tais  ),,.îpu tes. ont.- cti  faites  pou|^  le 
profit  perfoj^mçi  de  quelques  individiisV  <îuî 
pnt.  cb^ilté  les  tyrans  pour,  fe  mettre 'Ji  Içiit 
|)|ace»;  prefque  toutes,  n'opt  abouti  qu^à  un 
l^ng0nient  de  dynatljej .A, fi  je.  houyeàîi 
ffîricô  a  augmenté  î^sdVoUs  dçJes  fujets,*u 
n'a  jamais  été  guidée  dans  ces  côticefîions'^ 
4JVG  par  le  befoin  d*en  axmet  une  partie  cgn* 
tre  l'autre;  il  n*a  voulu  quô  ïe  fervir  de  là 
Hobleffe  pour  enchaîner  les  communes,  oii 
fies  cçmmunes  pour  tontenirla  noblefle*  Ï4^i^ 
faifèurs  de  révvlutiqn  n^ont  jamais  travailla  à 
deflV^in  d'étendre  hs  lumières  i  d'augmenter 
le  boniiieur  de  l^iumacîitéj  prefque  tous  ont 
eu  l'adrefle.de  fe  rendre  néceflfairésVcon™^ 
ce  CroAi^el  ^  qui  fit  pficéder ,  Pejcûrctcé 
lég<iL  4^./^?-  autorité  var^une Jyrm'e  'de  'goU* 
vernemenc  { la-  république  ) ,  dont  îl^t  fati^ 
jgruerUs  Anglais^  ente/fdartt  cèuX  ^ui  Vexer* 
f  oient  t^Uemint,  aiifiujQ-.Àja  /l^i<?4.>  £r  fûf^ 

Il  a       ' 


i  47*  ) 

f^àfaMtè ,  quHU  le  pttfferint  Sdçttptt^ 
X  couronne ,  ù  que  lès  parti/ans  mûmes  du 
malheureux  Charlet  devinrent  lis  apoto^flèi. 
de  fbn  tàurrtau  (l).       = 

ydlà ,  en  irès-peu  de  mots ,  n^ftoire  do 
fôits  ceux  qui  ont  hit  des  révolutions;  Yoiià 
kfur  fecret  :  décrier  té  gouvernemeiH  établi; 

{Perdre  tetix  qui  en  tiennent  le  timcm ,  agitée 
bng^èmps  le  peuple,  le  rendre  malheureux  » 
èc  lui  perfuader  qà^ii  fera  nueux  gouverné. 
Aitifî  9  tés  ipeuj^ies  /  vtb  inftmmens  de  ceuji 
^uMé$^  coiiimandenr  »  neiaifoiêit  que  cban«» 
|rèr  de  mc^tres  ;  &v  fiiiyant  ftxpréffionf  ingc-? 
nieuré  de  M.  Jefle ,  que  j*aî  citée  ailleurs ,  oà 
ne  eue  le  tyran  qutpour  hériter  de  la  tyrannie^ 

"l  Si ,  à  dîvjerfcs  ëppqués,, d^s  hommes  plue 
bu  piôins  éclairas ,'  plirs  ou  inpins  bien  ihtfenT 
qohn^s ',  ont  voulu  ;  apprendre  auk  peuples 
lew^droi]fs','  leurs  cÇpris  n'ont  fouVent^aboU^ 
ûu'à  river  les  feriqiiî  les  cHargéoIént  ;  S'âjpi^é 
quelques  conviilfions,  lès  defpotès  "ahbieni 
faù  nouveaux  appeTantiffQÎent  fur  \e\}ri  Jiijeti 
fehelles  un  joiig  que' peut- être  la  làfïïtude  dô 
anarchie  fâifdit  troju  ver  fu  ppo 
'  Je  ne  crains  !pâ$'  d'être  déihémi  nbt  ceuJt 
duî  ont  lu  PKiftoire  ;  elle  h*é(l  qii^uiVÎoiig  tiflU 
de  forfaitSL  d'une  part ,'.  de  baflefle  de  Tautre* 
jC'eft  bien  rarement  qu'oiV  y  découvre  qiiel- 
fîiies  ââions.  vraioient  généreufes ,  dont  1%^- 
nianitê* s'honore,  &o[u^  an  pro^t  de 
ïbn  bonheur.     '  ".'■ '      * 

Éj  A;vÎs<Ic  ridîteur^^GaimudeC)  en  tête'derjilftoité 
^leceire  dé  llfod^me  Miààatihy  ;  traduire  par  ARra% 
j  >  Mbnimeàikvde4;»  tièihlal 


:  ^tAtSi^càï en éftbien fimple; hpêm.nçKgbrç 
Hj^am  i[fitek|ites  turaieres ,  ebcharne  aUeûniet» 
Je  gtandjiombrey  ignprain  ftcfédule.  Aufl( 
4es  prêtres  &  (es  deipotes  oiit  ils  eu  copdatiy 
Wint  Dà  ji^aiCte  poar  abrutir  l^efpêce  humamê^ 
^  ^enchaîner;  ficnoui  avons  vu  yrO)K)fer^ 
'  jdap$  4 ne  académie,  cet  ctrangç  pjrbblêiîiç^ 
jpjqu^à . ^uelpainf  efir'U  permis. de  tromppr If 
ftupïtf  ♦  • .  Le  petipte ,  c*ell- à-dire ,  le  grahè 
nombre;^  TOUS  i&  Ijcm  ne' roUgiffoit  paS:  dif 
difcuier  cette  ctùeûîpn  devant  ceuii  «^^^ 
jqu'QR  voulpit  ii;ompçr  rÇrpyoit  -  on  qù*ils  \f 
laifferoîent  éternellement  av4sugler  j  Ils,  onerir 
toientceméprisy  dès  qu'ils  avoteiit  labaflefie 
^e  la  foufFrir.  La  iitrerti^  dit  Tacite\  a  plUS^ 
à  fe  plaindre  des  éfclaves  que  des  tyrans. 

Mais  les  lumières  ont  fait  des  Progrès ,  }es 
peuples  fe  font  éclairés;  la  faifoti  pUblic^ie 
a^çfl  formée  j  les  hommes  ont  fenti  qu'ils  ne 
^^éyofe^U  pas  fervir.  Le  fermeili ,  qui  fe  ^é- 
iV?îoppc  aujourd'hui  en.  Emrocè,  exiildif  dè^ 
le  temps  de  Charlei^  F*  j  le  oéfaut  de  (^ohû» 
fôuriitâtioti  des  lumièi^es,  faficflité^rfedéha* 
iturer  les  événettiehs ,  de  tes  préfcntér  au  peùV 
Çle J[b\ïs  un  faujc  jour,  ^toirt^  à  (cettç  éçooué!, 
^  <iu  empéi^er  que  les  nationii  a«  birtfaueiy 
leurs'' fers  ;'  &  au»  gouVeniëmem  abfol^  de 
Charles  P',  >; fôeced^  ' Jie  îaiîYerftéfaerft  ^flcrk 
atfolu.'ôc  Riottîs  légal  H^eêrpmt^^ 
jèvencment  a  été  pei^diorpjbuf.  i%ttnAhlië:t  j)l  * 

■  '.     .      l'i  -. .  .  .:   •••  r  .ij:^  .!:> 

'^  Qiicdrr  bfâi  pks^JpUi9iB|f  i  L^tad  >  ft  li^  ^FraiiCB' 
liaos  k  ctcmps-  dk^ai^miR  b^  nàtsoit  fil  «lo^Min 


l  4W» 

«xidede  lavoir,  for  a\ée  paît  .des  écrivaî<is:cpur 
jrageux,  qui  oiu  attaque  tous  le^;  préjuges ^ 
-éleélrifée  par.  Hexeinplc  de  l'A*Periqw>:i?  P»- 
^ioa/rançoife  àdoniié  la  pfeflaierç  9  l'Eui^gp^ 


étranjgers-  borrompîVçnt  le  peuple  ^  pâi'cê  ^e . 
tnmes  str^ces,  l'aktmicvtbie  eyrsapic  dçs.Seaç^.la^ 
iereot  tous  des  Gourajges.  Si  le  parlement  edit  été  fçcqndé  , 
lapraD{:e  pouvoit  alors  «i^oii;  un;Çom'eroenieiït.  çKiais  dans 
cV  texpps-iiles  peuples  te  .ba^ttoient  encore  pour  favolr-  . 
?['  qiiélî  naatte  ils'obéiKneht  Cependant,  â  cette  époque^ 
51  y'^eut  de^trèsrgnuid^  èonunes  ;^  "des  honiaics  digoeiB 
4e  1  ad^iva^ioo  Je  tfius  |es  amis  <)ç  la  liberté]^  ^^a,ci^ 
ies  fcéiérais  '^ui ^ffaiéi^ent  ftrvic.lç  fjcuple  d'inftrAimeqt 
à  leur  ambition,  on  rfe' pçut 'uîer'<jue  pluÇeurs  ont 
déployé  beaucoup  de  -c<iarâttÉr'&  'un'  grand  caraéfcere^ 
^but'oelàful  perdu  |K>urJl'%umpBité  ,  paice  <{u'îî  uf 
3vsfitti]oc|qiiel()ue$  kôn^ores  •  ^elairés ,  &  qpejisi  iia^o^ 
;Ç^'it'6tKoà:e;.ignomoj(e;&  fup^rftitl^  ,  .  • 

'  "j^^  iidicyîe  guetr$:dé^  la  fronde  sia^oit  eu  de«  (Uit^  • 
pjl^us   gr^s'es  ,^  6t  auroi^  amené  upj  graud'  cnàngèmenl 
'<krns  l^tat ,  fi  les  peuples  n'eufiébî  pas  ^të  ufrîqticmenC 
JeS'iftflcuinâns  dt  qoél^ui;^.  ctefs  babiles.    ;r. 
.  e  :Ce^t^em4oi-  (a  gpejF^^dCi  parleoiâiîis  .tt^^ jj^^g  ^étf^î^c 


:ip^ilfentrJ  (f^  ftîem'e  V^e^iti  tllb^té.  é(oit^v>eiiuc.  Lu 
fiçuplcr..n!«Pt'WS  '^tff^iups  'Çett.q  r^^çoluti^'l  r^ftut 
jcpen^  4e«  ,.^Q^txig^ps.y^  ies,  îo^tri^s .  01^  j^j}^^,  \  ^^'^^ 


un* 

ÎÙyLjttdnt  le  butjgerfonnel  qu'il  fe  propofoit;  il  n'eu 
cft  aucun  dont  les  c(perancès  n'aient  été  trompées /S 
x^bA  tj^drl^  Bn^^titçbeifei:|(rci|are;â&  <^tl^  révAi^^n  |^ 
twe  b'ayànf .  éti)£Ut4  ]rt(It9tiâ|^pi49^pili^icuU<«veUb 
1ieft..profilablo!)i!!  ]Ktrown|;#n«,|)^i]Ciiliefi,  'cte^.iie 
49^pr.|)ioî>res  <lHMQl99^paJi&  a^.i<içqiti<Î6rq4ttXÎ^  t 


tji^.exemjple.qui  fera  bientôt  fuiyt^JSUf  ^liVoid* 

revqîr ,  dans  leur  fondement,  toutes  (es  infr 
tituiions  j  les  refaire  ,  les  récréer ,  anéantijf 
celles  qui  ne  s'accprdoient  pas  avec  foii  intérêt 
avec  fon  honheur ,  &  les  remplacer  par  d'aur 
très  mieux  ordonnées ,  pour  l'avantage  géné<- 
rai.  Je  Tai  dit  fouvent ,  aucun  homme  ne 
peut  fe  glorifier  de  l'honneur  d'avoir  fait  1^ 
réyptiuÎQn  ;  Se  fi  M.  Necker ,  par  fon  çappo^ 
flu27  déceml?ce  1788,  a  donné  ua  g.can4 
mouvement  à  l'opinion  ;  fî  Mirabeau  élevé  f% 
tête  fuperbe  au-dcfTiis  de  tant  de  pygmées 
politiques ,  .qui  s'agitent  à  fes  pieds  ;  fi  fan  non* 
ç'aftacbeàtOluJesévéôemens;  s'il  lailïeaprà^ 
lui  un  fouvenir  de  reconnoiflance  &  d'admij- 
ration  que  le  temps  fortifie  j  fî  l'abbé  Syeie^ 
a  attaqué,  dans  leurs  racines ,  les  ufurpationf 
monflrueufçs  qui  peÇbient  fur  le  peuple-,  s'il  l'a 
le  premier  averti  de  fa  fouverainetéifi  M  1^ 
F^eitéa  utilement  employé  fon  iiiflucnce  au 
maintien  dé  l'ordre,  aucun  homme  pourtaniroe 
peur,  'dire  qu'il  a  été  néccffaire  à  ia  ré voluuoa^ 
&,que  fans  lui  elle  né  fe  fût  pa«  faite*.  Elle^eft 
Touvrage  de  la  volonté  publique  j  c'ell  pouc 

r-T^ — -^ '. . r— e- 

ont^  détruit  le  |rône  fur  lequel  ils  comptoienC  le  pl^cet^ 
.Cfici  pourroît  être  encprc  up  avis  à  JU  ligiflaiurê  , 
dont  les  membres  doivent  apprendre  ,  par  rexèmple 
îe^leurt  prédécefffcars  ;  que  le  peuple*  ne'fooffrîrapas 
^vt'oû  le  trompe  ^  ni  t]u'oa  s'ëlevc  i  fes  difpens. 
.  Ce^neii  pas  4ans  dof^te  qu'il.  oYati  etr,d«os/ cette 
i^olutipia  les.  plus^  «étranges  pro^ts  d'anftbitÎQ]U,»»conç(M 
par  des  hommes,  l'a'plifpart  hors  d'état  de  lies jëalifcr  5^ 
mais  ils  étoient  arrêtés  auÏÏî  tôt  c^ue  conRâs;'3c  comne. 
le  difi>*ft  iin  four  Mirabeau,  fi  les  auteurs  cùffent;vouIli 
Ifis  ^aifit  V  lis  JiiA  tok'm  jéié  ur»  peu  piutét;&  un  pM  , 
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tiviSi  igtlhréeàxi  «hécônifucl^trctSirt  d%on^ 
iints^^cvtgïés  par  leurs  préjuges  Ôc  leurs  habî- 
tildes,  lui  ont  oppofé  une  réiiibnce  mfenleô 
qtî'elié  rt'a  pu  vaiiiefeque  par  des  elSbrcsqui^ 
qiteiqitefois  ,  ront  entraîné  âfu-delà  du.  but.   - 

Elle  étojt  fi  claireiTient  pronoïKée,  celtte  va* 
tenté,  elle  s'cft  fi  copil^miîitht  fôutemie  i 
èu^elfe  â  toujours  été  dirigée  v^rs  un  but  uni*  ' 
4uè  9  ùnfê  pôftftiititîon  repréfeïitaiive  &  ma* 
Ha^ehiqofe,  Tous  lescfifons  qui- ont  été  em* 
Jrf<>yés  pour  la  faire  dévier  ont  été  vains  j  il 
f  feMii  Qu'elle  îiVxécûlît.  Auffi  vous  avez,  vu 
n  j<&Je  qui  a  éclaté  de  toute^  parts  à  la  nouvelle 
éhf  l'âcceptatioiT  du  foi;  VôUs  ave^  vu  cômiîiè 
«file  s'eft  manifeftée  par  des  téraoignageis  nbrt 
fufpeàs ,  &  qui  né  laiflertt  aucun  dbute  fût 
l'ânen^ment  générai  j  chacuYi  a  dû  fe  rëjôuîr  l 
teàfceqtie  chacun  a* vu  fon  déûr  l'empli ,  &  qué 
w  volonté  public(ué.étd!te5itétv!téé.  '  ?  ..; 
'.  Rtsinténaiat  que^u^s  pcribiinôi  fcr^aigneàit| 
Vautres,  &  eabien  plus  graïid  nonibre^  font 
féttobisrît  de  tratîidre  <:^ie^  fa.  prochaine  léi 
jjjfillaiure  ne  s*éKiblîlîe  en  corps  coTiflitislnti 
éc^  àc  véuf lie  refaire  la  Côrtflitutïôn.  ^ 

Orr  me  dit  que  quelques  faiis  jufiîfietit  ces 
«ppréheïffion»  ,  &  je  nSghorè  pafs  que  de* 
ëdrivains'  ijui  fe  difent  patriotes ,  s'^fHig.ent 
éé  ce  qiie  la  révolution  a  coité  fî  peu  de 
fang  i  dans  leur  pbilainropie ,  ils  noiis  pro^ 
mènent  qtf'ii  eh  couler»  quekfse  rorrént  ;  je 
ingnortr  pai  qu'au jou^dlitti'lâ  ebtfftîtiitiQtt  Â 
Je  rôî  ont  pour  ennemis  deux  efpecés  d*hom ^ 
mes,  dont  les. uns  fe  font  dits  fesvatnisAç 
K>i ,  Jts  aufrçs  Jçs  .aïkéi  \dé  ià  cc^flitnlion  ^ 
ft  fais  bien  q^  dés  homittés*  hfMéî^^  êttà^i 


àcharne'tneïi^  ^lu^"  gifafld  f  iAâfe'i6th  aiiïïî  tî^ 
Viqiie  ).  que  cetuî'  qnll*  dnt  mis  à  attaqàeÉ 
i'anciefn  gbiiVêrAélftéiit  ;  ^itt-êtit  fe  trôuvërJK 
t-ii ,  dan^*  là  4é^1iditùté  iïâ^^ttef^ni  dé  -  tti 
hoinme$  fèrugMeàxy  ^oii^  qfiti  ittnt  ordre  elt 
vn  fiipplice ,  &  tôlit  état  conftîïtiè  une  ^ènei 
mais,  1°.  cfei  hdiTMnes4à  ne  feré^ïi  pas  îeï 
|)lu$  Abmbfeux  ;  2\  ils  rié  fe^oiit  pài  dangc^ 
reux.'  Je  vais  dévelop^èir  itt  qiieiqiieîs  idéeiè 
^ui  pe\i\rent  raffurer  ceti3C  qui  biM  éÀ trarntesi 
r  11  ine  femble  qu'il  feudrdit  d'âbbrd  cica-^ 
miner  qui  font  ceux  dûi  fement  céi  btruiti 
&  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Or  en  reirtoniant 
à  la  fource  ,  on  voh  que  céxix  qui  affurent 
que  la  ^égrllature  fe  fera  corps  cbnlliniaiii , 
font  les  n^emes  qivi  fcpandent  que  dei  armées 
innombrables  vont  fondre  fur  noùàj  fpnt  les 
mêmes  qui  depuis- trois  ans  noiVs' a^hêtit  dé 
eticûâces  infenfées ,  qui  heureufetrietlt  nfe  fe 
îbni  jamais  réaUféëij  dé  fôm*  enfin  çéwx' qui 
le  défirent;  Et  voyer  comiîjre  ce  calcul  efl'  pro^ 
fondement  pervers;  ils  favent  bien  que  le 
four  où  la  légiflature  pohefa*  atteii^te  ,à  Taâç 
Conftitutiônnei  ,  fera  lAi'  jour  de  hialheur'  St 
fle  calamité  ;  ils  "m^èht  que  la.  fiitfplé  âppré^^ 
henfion  de  cei  événement  doit  prodi^ire  beau* 
tàvp  de  maux ,  &r  ils  efperent  le  faire  crain^^ 
drej  par  là  ifs  efperent  décrier  les  affîgnats', 
faire  dilparoîtfe'  de  plus  en  plus  fe  numé- 
tàire  ,  anéantir  le  trrédii  cful  nouir  reftéi 
fbmchtet  lèt  ^  troubles  intérieurs  ,  &  *  nous 

Îîfécipîtef  dans'uhe  abfme  de  maitt-dont.la 
hgèfle  de  Dlttfietv^s  géûératrons  ti«  famrbiem 
•JloiisfiifeTOrtir,--'*^.' ::'••>  •  ^'  -  :  *  - ' -' 


voir  que  teA .  eft  lenr.  proje^  Ç^  4eur.  depr 
werç  içllipyrce.. .  li  fft  WeftjÇyjdçBtqp'ils  q^ 
peuvent  pj.ivj,i^jidpr  4!e(pw  î^r,  l>Wi»H  c|^ 

Ioi,  &  lqu^Ja£^K^s  pr4pM./4é<;P^^ '^^!^ 
eur  ragç  ;,  îljs  ifavept  irès 7. tuen:. qu'ils. n'on( 
rien  à  aneadçe  .dés  fmiflapces  étrangères  ;  ii$ 
fie*  peuvent  (e  4iŒi^plj9^  r^^P  !^  nation  enn 
tiere  veui  la  çonftitution  6c  la  p^ix  ;  qti'eili^ 
yeu^  de3  lois  pour  y  obéir;  ils.n'ofem  pai 
erpérec.-4que  ^a  légiflatûre  s'écarte  de  la  ligne 
con^ituiionuelle  j  ils  venant,,  çn  rép^nd&nt 
ce  bruit  9  produire  au  qidins.unjp  .partie..  4^^ 
uiaux  que  caur^roit  la  rivalité  deice.funeftjft 
projet..   .  .     ,  .      .  .    '  - 

Cette  marche  eft  vifible  &  très-aftnçîeufet 
ment  C9ti)bin4e  y  au(E  font-ils  déjà  parvenue 
i.femer  quelques  inquiétudes  ,&  à  jetter  dan^ 
le.  public  de  grandes  d^fi^iKes  contre  Ja<  j^^ 
gil^ure  ;.  tuais. les  iq^ç^nat^.  elpérance^^jq^^  , 
fe  manife^ent  »:  la  joie' q^i'on  a  rindiroréiioii 
de   l^ifler.^  apercevoir  ,   fuffironc   feuls  pQ^. 
armer  la. légiflaturç  contre  ce  danger,     .      >- 
.    Sur  quej^;.fajijtsd'ailleur$;  fonde- 1- on  ç^ 
bruits  ?  Je  n'çn  vois  aucun  qui  ait  de  la  rca-n  * 
Jité.-  Sans  doute  on  a  choiii  des  hotnoies.dani 
les  opinipnj^  très^prononcées  pepyeni  ipfpifec  - 
4ç  la  craiqtç^^;4'autres  dopt  le,çaraaere  aç-v 
dent  doit.dpnnpr  des  inquiçtudes,  ^.% 

Mais  les.  opinions  çnt  étç  éxnifes  .ava/itqiiqf 
Ja  confititutioil  fut  faite*^  ôi  les  çitconàance$ 
ne  Ce  rçflemSient.  pas  j  maiSf  nous  xon^pii)* 


yo|^cJ8pi«nîq«Chla4cgilUiur€^^^  la  çbnÇ» 

^jim  le  Quel  ;  %oîl  Jwr>€fpc)^r  f  vSan$  doufte^ 

J^fW^.de<Jkwts  tratvail,  uft  aflfemimenr  plus 
||^n^^l^'&-.|)liHr  un^nî^iê^'^ite  celui  <^u'a  t}]^ 

.  jî  ^â^^  ^$¥ftif  il^ae^p^wept  croire  que  leur  op- 
Vl?^  3lWdr6ii;^-miW)ç  que  iceli^i  dç yl^fleinbl^P 
lif^ti^fî^leiyuifqu'il,  lui,»nanq«çroiHt  égalemeat 
y.éftfiivG^  2kfii  t0pip$  f  ^.  qiuç  :  toutes  les  obje^ 
«OQs.^g^on  ^m  faire  coii^^^-l'^ii,  ferçie^t 
appliiÇa^Ies à  Vautre. à  biei^'^plo^. forte  laifoi^ 
.  Jç.vii^aiTCte  %  comt^atice  id  un  projet  aq* 

Î[uei  je  iVî  (aoiis  pa$,  iT\ais.«je  cherche  à-raf- 
urer  ceux  qui  pourroient  y  croire.  9  ' 

liÇ^  hDiiMTies  nfe  font  pas.  des.infenfés  éh 
>généNi'5  i\^  ïi??sVv5^ugtem  guéris  fur  letic 
véfiidbiQpolitibn  j  & <^ii»ifiôHt p^t-on croire 
jque  IjBç  jpi^flaîpres  d^  Ip^légifl^iure  ne  calcwr 
ieront  pas  que  è'eft  avec  çffori  que  nous  ayo^s 
rallié  autour  d'un  centre  commun  toutes  les 
parties  de  rëmpIre^TE  qûVnoùs  avons  foiîoïï^ 
"une -minorité  peu  redoji!ïrt)te.  farts  doute, 
puifqû'elle   n*avoii  p4?ur  ellçj  ni  la  ra^foif, 
ni  la  force?  Aujourd'hui   quels  efforts  np 
.&udiqit:»il.  tpas*  pour  contenir  (^e%  enn<5.mîs 
jbien;  plus  nombreux  ià'nne  nouvelle  conlU^ 
tutîon  f  Ces  ennemis  Jbpoient  tous  ceu^  qoi 
de  bdnne  foi  aiment  la  cûrïfilmtidn  aâtuellëV 
§c  to\is  ceu^  ,qu|  y  tiennent  |)âr  leur  intérêt, 
pansé  qtfil  n*éft  Cas 'd'a\itre  Iklut  pour  eui^. 
ya|çml)içç.mUQn^ 


parce  qu'on  a  voulu  la  élSto\Xét&<}f^r  ia 
fuijfbïïàê  déè  kay^àineués  y  )^rce  <^^è|le  étoif 
en  kjififurréâlon  comi%  h  ilé%mififiê.  Atijour- 
UA^ui  il  n^a  m  deffknîrmet  ni  bsTyo^û^es^ 

CiMi/ékthn  ne  fignîfie  âfitàre  «àofe  <^é  1^ 
-giflauiijft  koâ  (âoAUiMëeV  ilcït  ôrÛ^Sè^^i^^ 
des  principes^  étabib  ;  rifi\Éttiî^6^  nS^ôltefe 
éê  i^Sp  a  été  tmé  K^^^riM  i,^  pilftiè^^qà^cUe 
'H  éré  fetihéfe  tféKWën^  Vitléli^l^fcttfr-a^  érf- 
:eôrt  ëti  uAe  céftvèfttibn  ^  parce  ^«%aftf  été 
'envoyée   poiKr  bèffîctè^up  délriÀfé  r:  H  fdMùk 
'qu'éite  rétablit  beaucoup  ^  pa»%  ^li^^M^de» 
*âhieifs  difeoftli  fur  ià\H  les  poîftfi^^  hWiiife 
•ftir  un  ftul  :  J}d/in)êç^rio^s  uft  ^ùi^erhèrkem  ; 
'elle  a  du ,  pat  tous  les  moyenè   étebUr  litt 
gouvernc^îent'  .  .   ^ 

■  '  La  légîflaïufe  au  èbtttrâWeèft  oivid&nééfur 
'€e$  '^ifcipési  dfé  èft  tdnfepoféédj^ër^^ 
-p^tréiBétit  natto^afiùc^  elle  ireft  exviéfMhV 
^om  derrière '9  iii  pbâir  tiiâtk^  lûtàis  ppàc  êoiH- 
'jë^véf  Ci).  *  • 

■l'I  ■  I         I  ■!  III  WW >i  IP     II  II  I  .   ■ 

^  :.(*), 9n.poiirroît^i>oupç  ^rt  loin  ce.^aii^eU:  9c 

^4tablv^qu|^  ïc^  (icji»  a Ue nabi éc^- n*6nt^ aucun  Càriitm' 
*éc  téSkcû^ldxièe  f  je  o'al  Vbâld  Indr^uer  ^06  Ulf^jiw^* 
iitfuêe»  priiicîj^atés.      *     "  .       i/     - 

*  An  tcfté,  àuî *peut  cifèjre  àiîé  Iii'  }SéMt^^vkil^ùk 
ài^n^^tr  au  ferràéht  q^Tits  <^t  p^' ^^ /Jilii%;^  À 
^a^tJHtmion  }  S'il  en  eC<]iiclq[imt'9iû;^^i'lqf«iîr  Ir 
pic^ofer^y  c^.^^^.if  ^"^»:¥<^  <^  ^î'^^S^^^fi  ^ 
^iBjpo(eroj^  filebcc,  [^  ]'  '  ,/,  !  /  ^^  v-vc.'-'^ 
'  J'aurol 
'titutioR, 


?  4ti  > 

V*  X^ïéft'là'^ron  Ifeiii  devoir  ;  S  ék^en  {cané^ 
«Ile  n'^A  pbus  une  légifiVuire;  ette  a^eilpltut 
iiiKr  aâemblée  natiûDôtq}  jetie  0e  i^ptàmam 

■'  '         r'  ■      ' ■'  '  '  '  "  '  I   ■   Il    I        II  mil,    . 

toyali^ç.  :   .  .     » 

Je  Q^sti  paf  j^  jl  t^ta  faut  ^ien  ,  êii]i]^Iôyé'  toqi  |e|^ 
9çg«mea$  dont  je  ^uyois  faire' udge  ,  liiaÂs  je  o^eM^ 
lliiiûre  ,^t  que  Je'  diiÇp^r.  des  craixUes  que  je^  croûf 
fa(is -feii^^AiepV  A^^une  des  rt9e;|iQiis  que  je  pr/.(ênt^. 
oV  ^cj^pp^  aux  .kofo^uçs  fort^  de  U  lègidatur.e  5  ççn^ 
méities  qaj  .ont  été  les  plus  pf p^o^és  â  quelques-:  unr 
4ès  principes  àçlmis^  renUa(  au|0u^(^ùi  la  néçèÙiii^é 
tes.  qfiai9tfolr5  ils  7  pUceroot  Uwç  f^oktf  &  pei|t4tre 
ouçlques-uns  dp  ceui  qu'oa  ûcalQl  Je  pliis»  (erpnt-ijy^ 
des  p^us  ztd^ï^^  dé^me^  ib  Xa^  çonititutiou. 

Ceoefgat  pas  des.  ai taqites  £reâics  &  avouées  qu*i^ 
^ut  craindre^onb^oTerapas,  pone  voq^apas  Te  déclarei^ 
^rps  conilituant ,  mais  où  cherchera  y  par  dps  vçief 
détpurDées ,  à  miner ,  i  f^pet  la  çpn(lit,i^io9  ;  dn  dé^ 
cûera  le  g^uvernemt^i ;  oa. ea  çala^^oi^ra^,  o^,.:ça 

E^^féçuter^  les  «L|çe??ç  ^  ip©  .gè^^  marçh;?,  Ccft 

i  fans  doute  le  vi-aî  dapgcr ,  c*çff  Ip .  fcul  réel  j  paît  * 
!*•  ceux  qui  auroienc  ce  projet^  féi^obt  fiirveillés  rigou-- 
ftoTemeot  parJçtn.^  coliegues:.  4^ jpar.^les.  écrivains  ^q^f 
cocfacreroot  leurs  talensi  la  Jefenle  dfe  là  coQAi(ui^oni 
>%  le$  miiiift;e$  fe  tro|i\r|U)t jdans  l'aCTcfn^ife  >  prévk»- 
drpnt  ou  écarferpçt  toutes  içs^  chicanes  ^  je  quand  ilf 
aiirooJ(  riajfcn,  pp  |qur^—^"  --  Jî-^î--»-^—  -^"'•ï- 
«ot  tpftj;  j%  ia  vpiofw  ' 

foi,  ^?nbbi«S '^IWC?  „  ...  .  ,„  ,.  .  .,,  ,  .  ,., 
i^^nt  l^ifn.é^d/rçiitient  .de  m^iDt<:n^  If^  conAUution  . 

il  feK|  iii^pp^le  âê  feoier  pes  brujts  qui  qxjX  tpt  lerv^ 

daps  ces  ^erpîerf' tempjs  les  ebnÀxms  d^  repos  pbbliC| 

foA  ;sçp;ep^a  <l^ns'le  goiivcrgf^fn^it  xstic  çpfihàjn/s^'  jpijr 

pf;yUl?-^i0fiîiecç:^ùgawçnleû  4  4?^*^^  i^  éf^itutjpnr 
^el  quc/çr4:lpjwuverp<^rtiem,  ^  flî«fi»ç  oçiiafton '^|| 
ir montrera  ^H^^tctfùpféy  i|^. l'intérêt  hifP  ^fvîfÎM^ 
4^^i#  prpp^  4<ia*  prôch'ajiifç,  ïffgiDaWP  •  «^  S¥«^ïf 


bWsr  rienV  toH«  fc$  pouvoirs  Ibnt'/foiKfeiiit 
ia  cpnftkimoii  5  jfes  pbuvonrs  font  nuls ,  t  la 
Mnfti(ution/«ft;  attaquée» .'.  .  *  »  : 

i'irfi  'gcm^eritèntent  'tfi*ciîttl  qui  nt^'gùû^trnè'  pns^ 
I^es  membres  éclairés  de  la  léjgîflatj:fre  ne  yoedcont 
iértaiâerncât  ^as^ptendttt  (ta  ttn  la  ielp^fÂTabilIté  de 
f  âdminffttaridw  ;•  ils  fle  voudront  pas'^'bn  iëub  îi»-» 
j^uté  d'empéchtt  Tad^Joiï  des  rouages  'établis  par  la 
çonftîiutton  j  lis  ne  voudront  bas  qne  l'exp&ienceité 
puijft  fe  faire  l  \li  retttir6nt  de  bonoe""  heure  ^ùieldbr 
falttt  èft  datiis  l^iéiou  dh  goâvememeDt'»  puif^u'il  eft 
âans  le  maintien  dd  là'  tônfHtûtioo  :  avec  cette  co^r 
f\OCt(>iï ,  ils  éviteront  ttcn  dfe^  tracaffleries ,'  fttèH  îëpar-* 
plieront  beaucoup' aui  mltiiftreS  5  j^  les^  mibiftrës  euz^ 
saêtnes'àe  feit)nt  pa!if 'afSsis  MtkSëHfénk  ntpt&  v6if 
^u^^^éur  falot  eft  aùffi  dàdiFaâioii  du.gôdvèîhbeàieiit  ,.,& 
ûtté'dis-ibrs  tl  leur  importe  beaucoup  de  inéttre  '>â. 

S>ùt  une  cotiduhé^  dtoile  ;  touragèufc  ifc'  iêrtfl«.  San^ 
ô'utè  ilôe  faàr  pas  compter  bien  fort  ftrlc-patrîo- 
lifinc  dés  '  miûJft^ctfV  ct^  Çttùiï  uù- garant  fiH-t  Ttiipcft  » 
<  foa|^  6n  péttt  çbiti^èt  fb  'leur  inlétic/  Ôr  â  l^!l|to<(aè 
oi  nbùs  nous' trbti\/ohsV  Ùii  concours  de-çu^btiftaocH 
iiihi(|ués  fait  OUié  tôiis^les  partis,  tous  lesindividiis  n*opt 
^un  fcul  «:  dÔAé'intétèt/ celui  db /ÉàaiftienirU 
tônftîtution;  *  '•'--■".  .  —  -  '•  -  ■  -  * 
*  Le  roi,  pat'fon  àfccet)tàtîoo  libte>  s'cft'déîclkré  Tcni 
fi'éoii  (!es  ertnetàxs  itïz  cohÛitution;'its  font  aujourd'hui  ' 
jfts  plus  lâches, Tes  plus  acharnés  déttàâeôrs'»  &  ]amai$ 
}ls  i^e  lui  pirdbDncront  de  ne  pas  avoir  compté  Tur  feut 
àjljipûr;  il  çft  vrai  que  ces  fibifemesfi  bravées  Te  font 
fenjui  OU  caèhè'aU  mois  de  juillet,  au  m6is"HV>âobre 
I78P,  le  it  juîn'iVpiV  11  ciV  vrai  qu'en  parlàift  fant 
teSc  de  fis'  àjfdffin/'y  'dé  fe^  p^rféâuteur^ ,  dt  fes 
Aollers\  autun.d%tjh'â  fait' le  plus  petit  effort  pour  ' 
le  défendre, ^ïe ^délivrer ,  ou  ie  fativer;'ll  dl  vraVqu'iD- 
folens  eft  ptopbs ,.  ha>djs  en  paroles','  ils-n'ôtit  fnOntré 
lif  coura&e  ,  fij  Iby'auté*,  ni  (  pour  paSér^léuf  langage  ) 
ffiéiîté  a  Itûr  maître;  il  eft Vrtil* ^u-^cun  dé-cesbrave« 
é^fentilshàmmes-  n*a  sd  jwftii;.  : .  >  -  N*imî«Jrîè ,  fuivant 
m,  Iet»^de^MflMfniâMàtlè#«(gf)mi4l  de^ost 


m  y    ;  .   . 

4e  fciUu  du  feut)te-t:0ï«mô'ljpd(l?^'lcf1îëni  à 

J^lre  verïee  le/î|b^',  «Te  ^^  pecfplc:  p'ôiir  une  poignet 
jie  noble^  'Sc'ic^'pikixès  qui  l^oût  toujours. trompe  St 
toupurs  iffcnHpi'àevoJt  préférer  les  èrs^^  honteux  ^ui 
lui  fàifoi^nt  potier  ié§  pariemeris  8C  les  grancfc,  à  Thon- 
\i'éùr  *de  g<Wvcrnà:  par  des  lois  'éta1>lic^  j  il  devoit  périjt 
*^oar  ides'geiisr  'qui  ^e  (è  font  eXpbfié^jJo\ir  lui  à  aucuil 
aahger. ..."  Ëft  Véri  té  ]  cVft  le  co mtle  ,  du  délire  J  maii 
^3(  ne  peu  t.*  y  ^oîr 'jamais  ni  p^iïj'  ni  paûe  entre  lé  / 
^6i  &  cèi  îufi'éii}?;  le'rcii.dai^jtterà  leur  .pardonner  Icè 
embarras ^dans  Jflqucls  il$  Tout  çnnaîné  5  il  daignera 
5ùé 'pas  écouter  leurs  înfamcï  injùrts,  &.fiins  doute  il 
fera  três*M:eQ.;'  mïis  il  ne  comptera  jamaii^  fur  leù^ 
%ppui  ;  Ih  tieiui'pa'fdonneront  jamais  leiir  lâcheté  et 
fa  fa^efle  j  ils*  lié.  lui  pkrSdnn^rbnt  jan^i^  ,^*àf'oir  |(ré- 
fêté  le  boifliétir  piWIc  i  leûi  '^lôrio^V;^^^^  nîan- 

'^ùatie  au  toi';  pérîoittiê "au  monde  rie  pTuivant  fcroirè 

Î'ini  dompte  fût  Celui  de  l*étrap^<s:,  chaque  jour  prou- 
^t  m\eQ^  ^uè  cétie  ^ipérancé^^lérôît  ^âiné^  &  dhaquè 
'  Jobt  '^r6uvarfé'^aîiîE[  quelte   eft  loîA  éë  ïa  penfée^^du 


,..,   ^     ^      -^ 3  ^         ."éièttrc  foui 

le  joug  dè^  fes Yr&es\'  il  ijft  iAictii  qjùe  Ton  feul  fal\i| 
%ft  dàtjs  'Ik  mftitttioâ;  &  qùè  ïbA'  InfëFél  'eft  de  là 
maintenir.  .  ;  *      \        *  '    '  Vj  **  *     •  ' 

'*  Les  meiïibtcs' &  PaTffemtlée  coïTftitûatiie  ,"ceui  de  la 
ïégiflature  "n'en  onï  pâi  uti  autre  i^  l'es  jJ^iemléïs  oiit  béî 
Tôin  qile' leur,  otim^e  s'ilfferiiime ',' ïes'àuttes  doivent 


|lerftt\îtés' ^iéndant' Wnârchie  que  '  pehdant  le  regnè 
«elfes  Wis,  in^m:e$  imparfaites',  tnêroes  mauvaifes.  LeJ 
ci^ahcîéfeflè  rétaft^,  lés  portéors'd'affignats  n^G>nt  àuCuil 
Jûi'tre  mb'Jen  d**évitfe:  la  banqueroute  ;  la  banqueroute 


fbût'  détwfi^àncitn'  ^ààvémttmûi^f  '  Bc-  £Àt  la  teftcut 


inaH^enir  fa  cçnfl&iv^pq  »  râpoteroif  ^  la 
îég^Iacvire  une  rçfîftaaçe  conlt^Hc  ;  ^  alors 
à  çdt  éviideiit  qu'il  dmovL  pouc  lui  Taflienâ- 

foit  donnée  réoer^  propre  i  juaiplefur  le  «o9ire«i.. 
.    C'eit  ooe  ëpoqoe  aniflue  êm  ilùftpirè  od  acDts  & 

r ternis,  tott$  ont  le  mt.se  îoiér^;  e^x  ^ui  rcoleiit 
liberté  I  ceux  f^û  ne  veulent  que  là  {9Uî  ccux^^ui 
^îment  leur  psys^  ixux  qui  aiment  le  roi^'  ceux  qiii 
défirent  la  {M-ofpériic  pqMiqùc;  ceux  qvi  défirent  «uj^eu- 
|er  ou  foigoer  leurs  a&ires  idoçaeftiques  «  ecnx  qui  ont 
le  befoio  de  cpnferver  leurs  places;  ceux  qoi  éprouvent 
le  befoin  d'en  obtenir^  tous  (bot  iptéretfcs  a  ce  qtfe  tf. 
conftituiion  s'exécute ,  de  que  la  ^arche  4n  gouverne* 
inent  foit'li(fre  Bc  aflurée.  Or  qiiapd  llotérêt  commufl 
&  général  c^  d  plaire  ment  prpapocé,.  quand  il  efi  « 
bien  d*accord  avec  Vintéiêt.  individuel  ^  Il  &ut  bien 'que 
tout  cède  ,  de  n?a^heur  i  qui  vo^droit  fakc  réfiftaoce» 
Sao^  dodte  ii  peut  pJÏ&Çf  icfjfiojçts  BoAiles  contre 
pous^  &  au  mo'um  Ion  cbércbe^'a  jioi:s  inquiéter^  c'eft 
iuie  raifon  de  plus  pour  ipainteçir  notre  iponi^tion  p 
la  faire  cefpcâer  au  dehors,  &  ne  pa^  o£^r  Je  ii^eux 
ipeûacle  «Tune  nation  (pii  tend  les  mains  aux  fiex$  qu'elle 
^  ^iCés'^  qui,  impatiente  du  joug  ,  tft' inC'ipAtê  d^ 
ta  ïihnîy  €f  qui  nt  fait  ni  ù^iit ,  ni  être  tikre»^  Quel 
eft  le  françois  dont  l'idée  d*unç  telle  tun^iation  oê 
fait  pas  bokilionner  le  iàne? 

T^ •^ItL'^ J_    .f 


^  que  notre  crédit  s  atieraiiUe  ^  que  i 
jforce  puh.liq^e.s.orgajDÎfey  ic  peribnne  n'ofera  nous  at- 
iaquer^'ôn  profitera  de  nos  diifentipns  fi  elles 'fir pro- 
longent;. mjii$|¥reaQnsr«lUtudci^poUQie  qui  coassent 
i  un  peupie  Jtbre  Im  nous  (erons  rérpeiÇlés  >inPÙ«  aL- 
Jiance  fera  rediçr'cbée,  te  nous  nop  plac^toos  aiîJ^og 
gi^j  nous  convient  p^}ilwpuiir^fcs^  4^.^  B^Î^.'îfiPfP 
cp  F raniçc  jpn;:pre. quelques  jouçs,  jpc  fe;s  /ç<mi4buItorà 
fç  per£oircnt<  '^  Içs  émîg^r^s  %ppt'forqét  dft  irçiiiç 
chercher  ep  Fr»iii;ç:  un  [xintcw  Ww- n€  trpiir^nè  |¥*Ç 
l^?s  leqrs.çpui:rç<v»gatipn4c;s|ioj(^  ^pJ3,^^^  î^s  rc- 

meiu 


éaît.aucàa  autre  efifet  que  dé  |>opûiîarifér  le 
Miohàïqué  à  fes  propres  dépehsi  2  or  il  n'dt 

^      ,  ■    ■-■■  '---■-■  ■   ^ 

pml^oos   être  àois  que   ps(r  la  cenftit«ition  ;    &  Tott 

roces  poùrViQiii«iiYrattSti}ti#lr?l<tèbViifi*y  eorapointj 
Ctla  èft  îropofibk; 

'  CeMBdant  les  alarmes  te  |>roldiigent  /  j^nréë  ^oti 
éiiejxae  èi\ï  i  éécim  la  légiûàtur^  >  parce  qn^eti  réi 
fwàà  fut'  t«s  projets  db  itrattgersr  des  bruits  ^abfurâes  ; 
il  Semble,»  i  çoteÎMke  ie  langue  '^e  qtfielques  bamàes^ 
<^w'il  faal  Biice  coneoiirk  aa  retour  de  l'ardre  les  bri^* 
*iga  4e8  trbupef  alltiiiaBdesi  U  les  foirer  de  1^ 
a^iii'e;  3t  dé^  F^n  ikit  réfennèr  â  nos  oreilles  l'éxé^ 
le  mot  de  vengeante  fai  /ofipfùchu  Mais  ^u'IncN 
po^teat  ft.  lesr  Biettates»  A  les  propos,  flt  la  foie  fé^ 
^ztfee  ife.ceiis  {qr  qui  /f  ifH»r  df^  Ubtrté  pfxfiuH  U 
mémt:  effet  qm  iVau  'Jkf  ks  hydraphotti  ;  c6  font 
Us  é^éaemens  ^  â!eft  l'étill  dès  diôfès  qu^il  &ut  VDÎr; 
Of  îl  n'y  «  nul  m^tif  liâfôniiâble  d'àlarmesr  :  là  Aatioa 
veui  la  conâitatkiif  •&  la  paik^  elle  là  ^eat  toute 
-CQteere*  .  ..' 

Je^A»&bi0iii>.iÉfdfé  qiill  j^  des  hioîiomei  qiij  e(^ 
pere^tla&îre  c^nger^vnitis  ^$^|m)t  lrfe*cérfahiemêa( 
4B0  fort  petit  oombre,  .^É,  çoteme  jeU'ai  déjé  dit , 
p^rrai^tuft  qvi  ont  attltiqué  quelques  d^rets  de'  di^Vdl. 


iiexcaîguek  pa$  q^'uti  liômriie  éelalré  6&  habîlb ,,  iriiefn-* 
bre  dq:  la  Ugiflatùpe ,  fenge  i  porter  ia  bi^^^^S^^^ 
atlèinte.â  la  coâfHlutîoti ,  ni  2  y  propofer  atteUtt  cSàn» 
gement  4  quel  garaOc  pèurrolt-'îl  donner  qde  foà  D|>1^ 
aioo^vaiit  ttiiear  q^ie  ,éelte  qo'il  «ttaqtré  i 

'  .Di$poiis  deiie  cea  cfahltes  'diim^muér;  ttpofdht^ 
atas  iurie  piogrès-d^  Ittctiiéres  ,  ikà  nDtérit  de  tods . 
fin:.,  ifkifiérètlde  ^aeùn ,  &.  çrofons  que  IHs  hotùihdi 
QKft.  ppfeipitem  pas  âlfifi  cfan^  uà  abfnie-  de  ttiXdt, 

i^iéwtaà  iit  iitfâfutsf  éMnjlete»,  je  t^evobattëbdr 


]m$  bon  peur  le  peuple  que  fe&rëpfé^Maitt 
éleâifs  fe  dépopularlTent  au.prditdu  cepré* 
iemam  héréduairew    ..  ..        j 

■'    '    '  1    ■■■     .  4i»iytifn   M    ■    »!    ■■Mil    I..1III  I  II 

inotif  de  les  appréhender  4  de.  ^el  droit   fe  mèle-^ 
îoit  '  OD  aujourd  nuÂ  ,  de  nos.  intérêts  ?  Seroitrce  pour 
tecvir   le  loi  i  Le  toi ,  ce  me  -Temble  ,  a  zOkz  ptowé 
t}Vil  tie  veut  pas  de  ces  ferWces.    Qui  donc  ^  fur  la 
'  terre >  aur oit  le  droit' de   Te    mélet    des  ti^ires  d'un 
peuple  ^  &  quel  ^rétex:te  même  peut* il  réfier  ,  quand 
la   volonté  du   roi  eft    d'accord  •  avec  celle  du   peu- 
ble>    Cependant   Ci  le  délire  des.  émigrés^û  la  folie 
de  quelque  puiflance  étrangère  pouyolent  trous  mena- 
cer .d'une  invafion.ou  d'une  atUque,  il  faudroit porter 
dans  le  pays   ennemi  la  cçuerre  pour  les;aoblcs'>  la 
paix   pour  les  peuples  ;  il  faudroit  proclamer  l'aide 
çonftitutionnel  aux  vqyjans  ^   ôc  leur  annoncer  au\>ii 
vient   les  délivrer  des   dixmes  8c  des  droits  .  féodaux. 
Certes  la  àation    fiançoife  ne.  doit  dans  ^ucun  tca^ 
attaquer  perfonne^  mais  £  éçs  noè^/is  l'attaquent,   il 
faut  qu'elle  faite  la  guerre  à  eux  ^  &  non  au  peuple*. 
,  ff  Qui  ne  voit  d'ailleurs  qg^c  tous  les  érénemens  qui 
I»  rè  pafTent  fous   nos  yéùx  ,  font  entraînés  pat  one 
»> force  irréfiltible ;  certç  foi^e  eft  celle: dé  l'opinioa 
V*  publique  qui  eft  arn^ép  dç  l'autorité  toute -puiflante 
p  de  la  vérité  &  de  la.raifpn*  Dès  long<-temp  la  phi- 
»  Tofopbie  ayoit  prépaie  les  efprits  à  la  révolution  ac- 
1^  tuelle  s  nagueres  eile  nous  avoir  di£ké  ks  levons  pat 
1^  l'organ^  £  quelques  hotnmes  de  génie  ;  &  dans  ce 
p  .mon:ient  même  ,  elle  eft  aflife  fur  les  marches  da 
]^  trôné.  Vopinion  publique  9  qui  entl-aine  tout ,  eft  donc 
p' elle-même  entraînée ^ par  la  philofophie.  Comment 
p  â*c-on  pu  concevoir  un  moment  Tefpéraace  infenfée 
^<  d'arrêter  ce  torrent  dans  fa  courfe  ?  £h  l  quelles  digues 
«  affez  fortels  jpourroit-on  lui  oppofer  ?  Seroit-:ce  quel* 
¥:  q^es  individus  ifolés  y   quelques  corporations  parti- 
p  culiere&i  Mais  la  nation  indignée  de   rencontrer  éç 
j»  pareils  obftacles,  les  au  roi  t  bientôt  balayés  devant 
p  cîUe.  Seroit-ce  les  puiâaaces  étrangères  que  I!<m. 
a»  parvieodroit  a  Toolever  contre  aoos  \  JKais  loi^qoe^U 


là  liitté  ftè  réroîll'pns  lôngtiè,.e1fle  féroît 

'tfop  inégale  }î  le  corps  lëgiflatif  Tticcomberoiç 

bientôt  j  le  roi  àuroit  pour  lui  la  naliôVi  en- 


'te  Frâmce  a  arboré  l'étendard  de  la  liberté ,  croît-on  "qbc 
^♦"^4e«  'peuples  qui  nous  entoiirciit,  reftebt*  fpeéiatcuts 
•»  tranquilles  do-là  èonqitète  que  nous  aurons  faite  ^^  & 
'•-qu^ils  ne  veuHlent  pas  la  partager  avec  nous?  La 
te  liberté  î ....  Ah  l  cette  idée  eft  faite  pour  cmbrâfer 
*te  tdu«  Its  ccièuts'.  LaFrànc'e'a  prouvé  quVne  nation , 
»  peut  devctiir  iibte,  n'avoit  qui  vouloir  Tétire ,  foà 
i»  exemple  fera  bientôt  ittiité.  Le  (îgnal  qu'elle  a  donné 
>»  fera  biertrôt  répété  par-tout.  Que  nos  ennemis  doùc 
*i>  fe  réfôtliiTent  un  moment  dé  notre  Àtuation  préfente^ 
'»  qu'ils  s'enrichi fient  de  nos  pertes  ,  ils  h'en  jouiront 
»  pas  lofig-terops.  Le  moment  n*eft  pas  éloigné  où  ils 
*^  nous  rendront  tout  avec  ufbre;  ils  viendront  à  leuc 
l>  tour  chercher  dans  nos  murs  un  afîle  contre  une  anar* 
'I»  chie  femblàblô  à  telle  dont  nous  gémiffons.  La  com- 
•  D  motion  qui  "fait  trembler   la  terre  fous  ntjs  pieds  , 
1»  fe  fera  bientôt  rcffentit  dans  l'Europe  entière.  Que  les 
'^  princes  qui  nous  obferVent  dans  ce  moment,' slrtftVuifeht 
.l>  pat  notre  é'xemple  j  qu'ils  foligcnt  diès  aujourd'hui  i 
'   ï>  affermir  Idot  'tutt>rité  lui^  des  baies  plès  sâres  que  celle 
Mr  lie  là  force  ftrnàée  dani  laquelle  ih  mettent  leuï^  con- 
te fiance  ;  cette   force    poutroit  bien  (c  tourner  contre 
ik  eut -mêmes:  qii*ils  aieht  la  prudence  d^idmetlre  dans 
^»  leur  confeil  des  hortmcs  qui  fâchent  prévoir  les  évé-^ 
^  te  nemens ,  &  donfter ,  dans  les  occafibns  difficiles  ,  de  fa* 
»  ges  avis.  Ils  leur- diront  que  le  moyen  d'ébranler  le 
-te  trône  fur   lequel  ils  font  allis ,    9c  peut-être  de  le 
te  renverfet  poul:  toujourl; ,  fetoit  db  venir  dans  les  cir- 
•te  cônilances  préfentes  ^  Se  pour  une  cau(^  qui  eft  celle 
»  de  tous  les  peuples  ,  nous  attaquer  dans  no^  foyefs» 
te  Cette  îi^fulte  faite,  rton-feulement  à  la  nation  tran- 
'«  coife  ^  mais  isn  général  à  la  liberté ,  avertiroit  t^ôp 
i>  leurs  propres  fu  jets  de  l'efclavage  dans  lequel  on  voû- 
te droit  les  rctetiir  eujf-mêmcs  ,  après  a^'ojr  inutilement 
»  tenté  de  nott<!  faire  rentrer  fous  le  joug  r*. 
'     (EcQtrait  d^  une  petite  brochure  puhliêt  it  4  féPrUr 
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tkre;  flt  plus  Fèntreprife  du  corps  légiflacif 
feroit  hardie  &  prononcée  «  plus  f^.  défaite 
(êroît  certaine  &  pcomp te. 


t79Qtfar  M*  ^ym^r^  iéfusé  et  Forcaiqui^r.  ^  fimùr 
4t  tiin  :  Quelques  Hi^i>£xioiis  ^ujl  .k,^  wouvslub 
piYisioN  DU  ROYAUME.  On  la  trouve  che^^  MM» 
P'iyiri  &  Lcn0rmani\  rue  des  fréiHS^'.Saiht'Gtr^ 
enain^rjéuxerms)^ 

il  cft  içvofSi  aa  lefte  fus  U^s.Jeuz  («ii|ef  «i^iioas  fc 
TEuropc.  qui  coosoiflcot.  la,  Ùbccti  &  «a  gouvcne— 
«ncQt  conftkuéy  tzScat  entre   elles  rune   alSance  qui 
cojtnioafide  la  paix  à  ^toute  ï^brp^e  ;  il  efi  temps  qiie 
la  Qation  ao^loifè  Ac  la  oatioo  fran^otTei'  doDt  W  iq« 
Serêcs  fopt  é^adcromeot  les  «Dêaes;»  finirent  uçeodmle^ 
une  hontçafe  âvaUté  qui  a  trop  4t^.  ^omemée  par  (ks 
\gouverncmeDs  pervers  &opjic«Âe.urs,  mais  qui  séteiaÇ, 
^  qui  s'affblbUt  &  aoi  bientôt  n*eiîÂcra  plus  ^c  eil  aux  deux 
^  nations  les  plus  éclairées  de  la  terre  â  donner  rezemple 
<Fua  traité  qui  ti'ait  pour  oibiet  que  Iç  boaheoi  des  peo^ 
&  p)es  (fionia  glûire  de  Uurs  m^Ures*  Ceft  U  a  quoi 
doit  aujourd'iuii  travailljsçle  0Q|ive|ivei;ae»t£:aut^is  iç't/t 
à  cela  qu'il  feroit  beau  >  qa  il  (èrolt  glorieux  de  riuflï^. 
.  Il  y  auroît  des  lobilacles âiraiacrt  1 44  y-MaHseit-beau- 
.coj^p^  mais  il  n'en  eft  pojnt  dfiiiviii|çibU$«.  Quel  eft 
VaoH  dç  l*bnmanité  dont  le  cœur^i^e  ç'èmbirâfe  pis  â 
cette  Tubliine  'ik  touchante  idée?  Û  d  un  jour  fiVbeaa 
éclairoit  mes  yeux  i  fi  après  avoir  vu  les  {M:eniJe|^  joues 
de   la    liberté   de  mon  pays,  je  voyois  les  premicfs 
,  jours  de  la  paix  6f:  l^Europel ...  «  Péia  des  écrivains 
éclairés  Se  cours^eux  dans  les  deçà  nations  ont  pFO« 
'  pag4§  ces  idées  \  déjà  elles  font  des  progrès ,  6i  Tc^iuiôS» 
cette  reine  du  monde ,  commandera  bientôt  peut-être 
aux  gouvcrncmcns  de  s'en  occuper. 
^     n  r  uifliont:  deux  .nations  qui  s'eUisiçnt ,  Jk  foot  faites 
,1»  pour  s'i^mer,  fe  réunir  par  une  alliance  foUde  ic 
p  dMrablç  y  aiuftmentq: .«  par  une  grande  communicatieD 
3?  la  «s^afie  de  lumières  qui  les  dHtingue  »  joisdte  kuis 
»  forces  Scieurs   moyens   poyr  mj|io|«nir   p;ir  -  tost 
.  I»  Tflird^e^  latran<^niHilé.»  purâ  V^iiiftts.  S^  yott« 


"  ii'éft  itite  dbïctvation  ^lî  ne  peûiccîtap^ 
|>er  à  un  homine  aticniif  j  c'eft  que  testn'cm'* 
ores  po^mlairer  tie  U^ytéfenvs  sffenibfeè  ^ 
dîflemtiïés  dans  tout  le  rôyafimie^  oceupés  1» 
l^luptt  dains  les^  iribonaux^  dans  i*admimfs^ 
tration  ^  prêteronc  à  l^  caafutiruidn  b]>  afppvi 
^a'it  lera  difficile  dc&ianler  ;.  as  iéFOot  tons 
intéreftes  à  la  unakitômr ,  &  ^  leur  CFédii  fo^ 

}>ulazre  va  s^aùgmenter  cbac)ue  four  par  le 
ou  venir  des  biens  qu'ils  oiii  faiti  oa  n\>u- 
l^lîera  jamais  qu'on  .teiir  doit  Tabotitip»  des^ 
dîxniies^ fies  droits féodauTy  de  lzgabti\^r^P: 
juQices  feîgireuriaies  r  èc  tant  d'autres  gmods 
ixiènfaits  qui  fieront  mieu:i(  feotis  çba^e Jour; 
on  hait,  on  envie»  op  calomnie  celui  qui  \oM9r 
mi  grand  rôle;  mais  une  foî^Rors  delà  fcene^ 
Tes  contemporains  font  déjà  la  pôftériié  pour 
]ui|  &  perïbnhe  n'ayant  jptuà  d'intéFê|;  à  le 

tiriiék  tfovibitét  Mit  ife  fts  vt^^iii  \  &r  impèfer  à 
»  fEotope  entwrjer  k  jouçè  1m  d'tior  pahc  laaltéra^. 
•  Ue  ».  ('  Extruii  de  mimoire^  mami/btits  fiir  Im 
Grande- SHtagn€\0 

jieiïWécs  &  fur^touV  nat&fe  &  rAncletcw,  fent 
1res  -bien  «Jà^eloppés  dans  uns. feuille  publiée  l^anpéé 
dernière  p^r  M«  Baert ,  fous  le  titre  d^une  aHiéincc 
fhitfPe  ià  Fpançi  &  tAnghHrre  ^  kmpfhkée  cJiè{  M: 
Potier  âe  Lille  ^  rate  Fmp^rt,  «*•  f»   . 

.]f.e9  idées  pré&ntéer  êkm  etttr  feaitte  ont  m»a»e 
aajottrd'hui  pl«is  d*h)térêt  de  <fe  vérifié,»  ^uiT^o  aou» 
avpns  un  gouverne  ment  cooflitué.  J*efpere  q^e.  M.  Bactt 
lé>^  fersc  ^dlô'k  i  Ik  légidattire^ ,  dôiit  it  eilf  metti6re», 
éc  «À  il  apportiû8a>  avec  des  kitttitiôéfr'  bie»  piivék,«6«tii-^ 
€#Ép  d^avMHir  ie  IW  tibffté^-  div  Imr  lie^  cûtnkdii:^ 
faftces  açquifes  dans  d^  longs  voyages  Êiifts  dan»  I». 
▼ue  d'étadîeT  le»  hommes  &  leurs  gouv^ernemens* 


(iécrîcTf  .onnc  fc  fouviçnt  que  de  eeitju^a 
f^it  dehonV; 

Lés  députés  ainfî  épars  dans  tout  fe  royaume^i 
rallieroientauiour  creux  toutes  tes  opinions  ^ 
fi  iamaii  un  des  pouvoirs  conflitués  vouloic^ 
Qutreypa'ffcr  fes  droits.  '  .  ' 

Et-  prenez  -garde  que  maintenant  la  conftî^ 
tution  eft  J)our  le  peupte'l^obje^  d'une  adô-^' 
ration  .profonde;  qu'il  èft' perfùadé  'qu'une  . 
fois  tèrrhir^ee  ji*  fés  maux  doivent  finir;  fi  lest. 
iBai):!^'re  proîongem,  îl  ne  dira  pas:  la  conj^' 
titution  efi  maUvaife  y  parce'  qu'il  fait  biea* 
qu'elle  eft'bonne;;màis 'il  dira  ;  on  rCohftrve:^ 
^s  l'a  -confiiiution  ;  àr}  veut  la  changer^  '       ' 

*  Je  le  tépete  ,  tous  its  maux  viendroieht' 
fondre  fur  la  France;'  elle  feroit  livrée  auXx 
plus! horribles  diffentioiîs  intérieures  ;  çllefe-. 
roitie  joufet'i  le  mépris,  la  "proie  des  ipùiU\ 
fan€€s^  étrangères  ^  ~fr-le  -  pf emter  aâc  de  fcr 
légifiatuure  .pouvoit  laîffer  qtielqiiies  Hiqwé«»i 
tudes  fur  \at  volonté  de  maintenir  la  .cenAï--' 
futiori. établi^';  alors  on  ne-fairroît  plus  à  qiit* 
obéir  ;  il  i,ie  refleroît  plus  d'autorité  légale  j 
totite^'-'leslftflitutÎQhs' créées;  par  l'affemblé^. 
nationale  tomberoient  dans  l-aviliffement  &'; 
Ie,dîjcrécîit  où  fpiit  tombés  en  fa  jpréfênce  less 
parlemens  ,  les  imendans  ^  &c*  &g.  &  nous-^ 
mirioasy  non*,  pas.  une  nouvelle  révolutfOflji 
mais  une' déforganiÊrtioii  totale. 

Non,  je  ne  puis  concevoir  ces  craintes, & 
je  fuis  affuré  .qu'elles  ne  fe  rcaîiferont  pasj- 
je  fuis affùréqwè  d^stes  premières  féanceslj^ 
légifïainre  dçcl^irera  fa  vpfonté  4ç.  tidaiixwtiif^ 


qu  elle  connoîtra  le  caraâere  dont  elle  éft  fe;- 
▼êtrie  V  la  miifiori  qf«i  lui  eft  confiée ,  Se  qu'elle 
Brtfn.paiïera»pas.  les  bornes.. 
:'  AI>tfaiâche  eft  aflez  belle,  elle  ^ra'aflTd? 
à.faîrer  à  rétablir  l'ordre  dans  les  finances ,  ot 
à  ifaire  obferver  les  lois  ;  elle-  ne  fortgera-pa^ 
à':Sen;f3ire  de  lîouvelks;  les  finances,,  tes^ 
financés  î-  voilà  cfàVle'ctoit  '  être  fon  grand^ 
©bjet.iEatriînée  pat  te  torrent  de  la  révolu-^ 
lion,  écrafée  fous  Ic-poi^  <lei5  ruines  de  l'arr-^ 
çien  go^jv^iiïement  jjimlifefvie i,  raal  fécondée 
pacradniifliftrationj  totçi^  de  tout  :£alre  ^ 
l'affemblée  nationale- n^ai  ipn  donner  aux  fi4 
la^ncesn-iHie  attention,  aifca^:  fui  vie  :  ô  que^cte 
,cho(es^grwde^.&fuF-rtoJitt-tt|iles  il  r^fte^à  faire 
W,c^..p^rtie  !. De-ypriirç^  de  l'ordre  ^  voilà 
ce  qu'il  bôus-  faut.;  ^yeç  ^e-  i\Oi'dp«i  tout  iw 
bien,  &la  Francç  s'élèvera  au  plus  haut  de- 
gfS  tJ^'pwfpéHrié  '-&'  de  bôttheus  v  farrs^drlire , 
KWîteft  perdu,  .&  perdu  fans  reffource:  les 
finances ,  Pexécuiiuu"iJ»  luiis^,  voilà  la  tâcher 
des  îégifl'ateurs, 

'  .-.IlsJa|remplironP,^  irefpere^  ftn  feis-aflu^éj: 
Hs!^  rencpmreront  .diss  obftacles  fans^  doUte^ 
tri&iis  ils:faiirom:  les^vainere;  ïls  -  autiCHifè  pour 
a^fiti  toll:^l€i•gen^  dtt  bi-e*!.,  tous  les'viaâ* 
am^  de  la  liberté}  ife^foinierant  autour  d^ien»  , 
wie.pBalange  inVincibb;  on  effaitn'a»idijnle* 
cnimnicedaQs  idcsi n»fi.îre$  fauflesry  ita  ik^ 
lOat  réfifter  j^  fomïés.  par  l'exemple  de  l^ur| 
prédçcéffieurs ,  ils  verrpm  qu'il  n'y  a^dë  gteifè- 
durabèe^que  celle  quteft  fondée  fur  Ats'fer-»» 
\iipes  lesàmsi  ils.  dédaigneront;  ceae^fauâbw 


r 


(4f»*):      - 
«ettî  it^nlMSf i«  toopulartfé  q^^t  efl  il  llieiZ^ 
d'acjiViérir^  qu'il  eft  plit$  facile  encoie  de  per-* 
dre  j  i(<  oe  voudront  pas  laiiTer  dlwrierc  efur  <iar 
Jongues  traces  de  .df  firuâion  ;  ils  ne  vaudront 
être  Ajiivis  que  par  le»  bénédiâions  paûfibies 
4^  obicures  des  cit<^'eo$}  il  y  e  en  en  eou^ 
sage.à  déiruire,  il  e^  faut;bfai^oottppaisr  iré^ 
ulfcer  à  1<|  tentation  ^e  <kkiiire  encoce }  on  le« 
9CK:u(èra  s  041  efT^iesa  d^  Içs  accufer  de  ft>i«« 
bkfie  s  ils  montreront  là  nation  libre  Se  faeu^ 
i^eij^fe>  ce  fera  U  4eiic  réponle. 

Mais  fi  un  fi  dôw  efpoîr  étoit  trompé  ;  fi 
ta  France  étoit  deiRinée  à  cet  extès  de  mal- 
feeur,  que  la  c6nftînnion  fât  attaquée  _  par 
ceux  ià  mêmes  qui  doivem  la  diéféhdrê,  î*  ne 
leAeroifi  qu'un  Temede  ten?fbfc>  i-*fNfSU*»ÉO 
TiOM  'y  islte/àroh  iè  Jeuaîr  Je  èeu^  ceàis  qtd 
mttfuré  dû  mâinunir  ta.  èoi^fiitittieft. 

Qn  ^  défiguré  fmt  i.  deiTetn ,  foi»  ^  Jut» 
i^d  dans  plufieurs  papiers  publics ,  un  bit 
%Sc9  fiiiwle ,  qu^  je  vais>  sacotHer%  tel.  tfM 
t'eft'  paflev  Le  'jam  oiu  le  roi:  a  iffxéjl^u&ê 
iiOfvftiturtonnel  9  le  minîftre  de  ta^juAlce  Fa 
lemis  à  M.  Damaudat,  fiseréutire  dé  Vkifef»* 
biiée  aatipsaie;  M^^^Dafnaintat  ayant -voeotii'» 
pogiiévlevoi,  iv'a  plna  tromuf  perfenne  à  fci 
$tHe»  il  ^  eft  reilé  dttpofitaice  jusqu'au  iw 
dn^main»  qu'il  l'a  cemis  à>  PaSemblée-,  ^i  bù 
a  iwJoàM  de  k  déf^Qi^auw.atchiwi!»  -    •' 


Me  l^tmifeiKt  9k  ^pdïpA  k  i'aacrisi)^  lès 
ii)^^i<lU(i<9$.^îie  kl  fivait  doûiié  ce  dépôts 
&  œ»  ÎQ^ttîéiWQer ToAi  f<MAÎfée»  à  comprem 
éfe^  M*  £torfl9ildsu  «ft  im  bm  &  honnête  ci^ 
loyea^  &  «^''liéià  à  toquQ  l^t  deit  le-dé^ 
c.r<i  q^i  mppcll^  i  oei»  d»  membres  de 
l'%£[)|niil^I^  .^î  4tOiîmt  àlctôetirs  9  qu'ils  ne 
,4oi^ent  pas  en  remplir  les  fonâions^ 


lia  nourellc  de  L'acccptaiîpa  du'  roi  s  ex^ 
cité  la  joie  dans  tous  les  c^épartemens.  Je  vais 
publier  l'arrêté  pris  par  le  direâoire  du  dépar* 
temem.  de.l«i  A^urthé  ;«  il  jofd  pam  écrit  aun 
flyle  nûbie»  &  avec ^ le  ton  de  la  liberté.' Je 
dois  obferver  fculeoiemque  le  direâoire  n'au* 
roit-pas  du  ordonner  de  fernfkerJea^boauques^ 
parce  qu'il  n'en  a  pas^ie  droû>  piûrque;nuile 
puifl^nce  humaine  ne  l'a.  Cette  obfervatioii 
siefeEÉèterà^isiÂ^mku&  x^'l  ceuic^^^   h^^fak 

Eis  une  fuâe  idée  as  ia  jiberoé  individuelle* 
e  dirftâoire  a  été  gt»îér  fanei  cloute  par  ide 
louabtes  internions;  mais  il  fecoii  é^n^tteot 
ëeWpas)  releirer  detd:le$;erneiirs  »  «fut  petl^^ 
ventft  nmoeveUer  encates^  &.qui  peuwnt 
iBcneÊ  à  des  coieftqeenc^  grares;  'Jje  corps 
snuilicipal  de  Paris  n'ordonvne  pas  d^Humifia*- 
tion  ^  iii  invite  à  ilknanaer  :  il  refte  daiM  lek 
termes' de  fon  dsott&  de  fos  foivâions*  > 

J'obfiwryerai  encore  k  câte  occafîoo  '  qfiir 
d'affinpblée*  nationale  »  arrêté  d'bivoyer  une 
-dépuBtaàoa  aixi  :T4  IhiM^  qœ  iait  channôl; 
dioimcbe  IVLi  l'évêq^e  de  .Faris  ;  i'afl^Qsblée 
l»uiâii»le  at^u :tai«,i  l^^|itr«e<^qa''ette]aedeif 


Aflifler  ni  en  corpis'^  ni -paf  dépiKitibW  à  au^ 
cône  cérémonie  jî  2ÏHV|)arce*q\/elie  ilè-'4oît 
pas  <lonnef  cette 'fMr^iie  de  ^éfé^tr^ée^mt 
culte,  tous  éi^fftït  égàtnt  à<  fèd  y«Hk  i/odfiine 
auxtyeiix delaloû:  fi éR inçonCécfQ^rk qn ~urie 
afleniblce  dans  kicjtretk  fe  tro«t^nt  dèi  hom^ 
vies  de  toutes  Jes^Ieâes's  proMrem4e''euke 
d'une  feâe*  .  •  '  '^^'A  v     •'-      -  «i-  .  -  -    ••  • 


Lé'dzreâoire  du  d^patiehïent\de  faMwrrhc  ttiix^ 
.^*  -  Yitoyens.-,    ' 

a  Citoyens'^  Look  Y  VI  a  accepté  la.conffi-i- 
Mticui  >  &  noua  avons  un  roi^un  roicidignedu 
«rôhe  &  de  L'àoibar ,  des.  firançciis*.  Lifez.  aveo 
^tter^tion  l'ccritTdeyntcè  prince,  &  qiie^cl^cun 
dli.*:MOus  fe  péneorô.  des-  grands'îptihqipes  8ç 
itefcjgrands  fentirriens  lqa*il  rehfecme  sileSià  \^  ' 
ibÂi  la  ^  leçon  des  peuples.  &xeli&de!^oSs;  X^vm 
l^légteSè  fûitpacâàl  vèu^,  cfu'elle^Diit grande; 
iifi$  dégrader  la  digriitéde'la  cauie<}àtiaprai- 
jiwji;. qu'elle  fiwiiraiweifdfe,' fànsêtrc^^ 
xnei^fe. ^pîfiKi d^^Vocire  boafaeis^  dans^couM; 
ion,  étendue  y  â)ais:$£u)s:perdre  4e>vtte  ifue  ce 
Jlpt>beuii,ne.Téficis  qn'à  Pombro  dcfs  âots^  Se 
4u  Jre^odxfue  cliaeuhdoitàileûrstx^^sQèsi.Qae 
ie$  inimitiés.  cèfTcnt^ique  la  différence  «  des 
opinions  religietifcs  oitpcliciquei ^àe  foieiK 
•f9^A»  obftarleàl'uttiiaD^iéi-aJe^tqde  Pef- 
jnru  d'iittérêi  !  &  Forgtifreii'  le  .taifesb^oque  te 
iriconpiie  diirpairifxtifiÈie  (oit  noble.  &.»géno- 
ïeiix;  ëh  un  mot\  ^citQj'ens,  réiirtiSGtns-jTou&:  ^ 
tow  tlans  i^ipouf  dç  h  liberté  ,>de  U^paarie^ 


l  4Pi  5 
^e  notre  roî  ;^g[ue  ^u$,lj4,jBcançQis  foîent 
frères,  &  qu'ils  ne  voient  plus  d'autres  ennemis 
que  les  étrangers  jaloux  5.  qui  voadnjier»  trou- 
bler une  fi  bdlehacàiome^*  i  t  *  '^^  •  '^ 
-  Ledîreâoirédudépartetnentôt''dottnètjii'au^ 
jourd*hui  vemltiôëJ'tôfe^embi^e,^^^^ 
ièront  fermées  etfM  viite  dé  Nancy  ;  qu^l  y? 
aura  feu  de  joie  &  if Itiminatiprfg^néi-âVe.  * 

Mande  en  tonféquenee  ^^]d' manicipa^^^ 
de  ladite  ville  de  fe  cqnfornVçr  a  çétte.aifpô-" 
£tion ,  &  de  donnerpour  ce  jtous  6rdre§  néceC-* 
iaires,  _.-\^,\\.  ..'.'.]-  \:^.^\,  .  •• 
.  Arrête  que  M.'i'^evêque  d^i  «Jepaa^^  dcÇ 
fa  Meurthç  fera  ouvrir,  les  tpmpjes,  pour  y[ 
chanter  les;  louanges,  du  Seigneur, ,  &  lui  offripj 
le  tribut  dp  redonuoiflances  ;qu^  lui. doit  Iç^' 
peuple  françoîs,».  pour. la  proceflion  Spéciale, 
qu'il  a  tpûjpur^' daigné  lui  ac<;or(;Jèr  >  ^^ns  unjj^ 
Xe  Deum  qui  fera,  dianté  ,*  à  çus^e  heures  ^  etjT 
régfifç^pifçDp^le,  ou  Te  peuple  &  tous  lc&. 
corps  font  invités  cl'afîjïlen    '• 

Arrête,  çn  outre  qiie Jes  niçoies  r;é jouiffanc» 
aiirom  lieu  dônîs<Au.tes  les  çonicamîes  dudépar* 
leujent,.     .-:    .^  -  ..  . . ,    ,  •.,      .-.i  ;»'  .     .    \ 

Tait^  à  Nancy  y  te  lôfeptemhre  1791  ^  par 
les  àdniinifirauurs  compofantle  di^â^ri'di^ 
4ép^artem&nt,de  lj^M.^^^^àe<r\   '     ;  /    ; 

•Ji^/ze'j  Henry.  Grand  jje  an.  Foissac.Hàii.* 

LeCOU*T,  PAtSNOT,   'Se  f^ftf^R^m.  IjZ   é-OR- 

BAIN ,  prqç^reuc-général  -fyjCicUc.vBi^cxOKjr 
fççrétaire-^qp:^ral>»*  ........    oK  ^       .1  n 


La  boité  (fe^  lacobîo»  vîtnr  de  Hir^^  oKi^ 
dier  f  à  Paris ,  &  inCmr .  dant  kà  ^fiérm  |ui«- 
^licf^^ima^rféi^, qu'on  ne  pem  u^p  ré|^aadre«r 
Les  facilités  feront  vériuUeiVcm  uale^  5  4|u^ft<t 
e|icf  f'a|»pi^él|^o|l|  à  propj^r.ri^koaion  , 
à  faire  aitp^ia  çooflumion itlk^.lesr  lais ^ &  fiir^ 
iput  à  ctéraciner  dans  les  campagnes- les* «r^ 
»iirs  &  Us  fuperHîiîons  qui  y  font  entretenue» 
par  tant  de  livres  Abfurdes  &  jnenteurs.  Je  crois 
que  les  bons  citoyens  doivent  fecohcfer  ce- 
|Rojet;  je  croi^  qu'ils  niérii|sr(jM?t  bien  .  de  Is 
tonfiîtutîon  p  en  toncouram  •  à  perfeôîonnec 
]\iimanach  dont  rls'^t  ^  comme  en  le  diflrK 
buànttS^iteft  bien  Faiu  Je  riéptiistrap  cxhor-* 
ter  ceux  qui  ainvent  la  tibèrtë  à  éciaiper  le^ 
campagnes,   à  yvép^nàxeilttfeuiiie  fiéia^ 
jgeoî/i^  le  Journal  du  lAihourtUr ,  dont  les  prôf 
^ficdiqnes  rendent  l\icquiMon  fenniev  -&  o^àe 
fe  flyte  cbir  &  K6%  idées  Amples  icMt  ^  ^ 
portée  de  tous.  Je  regarderoiiî  ^  je  le/décfere  ^ 
coftiine  tin  }OâT  heuréâxpoorr  mot^cetoi  oè 
f Mnrois  pu  concouw  à  dotnner  quétq«aèpet^ 
féâion  à  Tun  de  ces  uès  -  eftimable^  oii«^ 
Trages. 

Tnn  pffi^fé  f(dr  ta  Jhciéèé  ies  em^  àe  A^     - 
€onftitutionféant€  aux  J^c^iim  éeia  ri$0 
Saiut'Honoré. 

-  Wtafecîété  desamîsde^aconftîiîuHbfrit^dft- 
«a!nfeue>  defo  néceffité  de  répandre.  l«s^  fen 
mieres»  de  les  mettre  à  portée  d^  «CM?i*te^cî* 
toyens>&  particulièrement  de  ceux  à  qui  leurs 


^occupations  journalières  ne  p^ermettent  p^ 
de  fe  livrer  à  l'étude ,  a  penfé  qu!undog  mojfens 
les  plus  prompts  Se  les  ptus  efficaces;  feroit 
d*auacher  des  iiiftruâ^ons  d'im  geni^' fimple 
&.  bcîie  à  fàîfytf  9  un  (mvrage  dont  futilité 
ipour  les  ufag^  le^  plus  coawtttus  de  h  ^îe  ^ 
rend  l's^cquiÔtioii  prèfque  indifpen&btiè. 

aa  En  confequcB^e  $.  elle  propofe  on  prix  dc^ 
ving^cinq  louis  pour  le  citoytn  qui  lui  préfefl-^ 
fera  l'alnianach  le  plu^s  propre  at  retnplir  fcs 
Tues..-  '■'■". 

»  Cet  almanach  n'excédera  pastine  feuille  le 
demie  d'impredioii»  non  compris  le  calendrier» 
Il  eft  inutile  dç  prévenir  que  le  but  principal 
de  cemaimel  patriotique  eft  de  bien  fài^ 
feiitîr  les  avantages  de  la  conftimiion  ,  &  d^sîi 
rendre  les  principal  &niiliers&  chers  à  tous  lis 
boounes*  , 

»  Les  ouvrages  iefoni  admis  jurqu'auio  0c- 
lobre  exclufîvement.  Les  auteurs  ne  feront  paè 
f(oaii(»tee  leurs  «loms;  mais  ils  jpîfidroiit  % 
leurs  maanfcrits  vine  devife  avec  un  billet  csi*^ 
çheté  f  qui  contiendra  léitr  noni ,  &  qiti  ne  ferii 
«luv^ct  que  d^ns  le  cas  oà  l'ouvrage  remporté^ 
«oit  leprixè 

»  Ils  feront  retnettre  leur  manufcrit  au  ÇS^ 
tsrétaciat  de  h  (ociété  ^  rueS.  Honoré  ^  zncifsm^ 
maifon  des  Jacobins. 

»  Lepiix  lerak  prockhiMi  à  k  ftaocé  d&  ao 
«âobjcci 

Signés  RoÉDERER  ^préfidetît.  Rôôér  ^  évt^ 
fi$%^^arteount.deBAin,  L(Mls*Kfflxppfi« 
Joseph*  Collot  d'Herbois.  SaRGENT.-MEÀh 
poyAS.  IftAmHEHA^jfecréiaires^ 


(  4$^  ) 

tl  s'eft  glîfie  dans  le  iraméro  précédedr  > 
page  462  9  une  hme  très  -grave ,  qui  rend 
tfiintdlîgîble  une  phrafe  de  l^aûilyfe  du  rap- 

rrt  de  M.  Monteiquiou  ;  entre  la  ligne  ly  & 
ligne  16  on  a  omis  la  phrafe  fuivante.  - 
'     ce  II  reAe  à  rendre  compte  des  dépenfes  des 
»  fix  premiers  mois  de  1791  ^  tant  ordinaires 
»  qu'extraordinaires  »é 

On  efl  prié  de  coniger  cette  &ute  fur  tous 
les  exeihpiaires. 

.  Je  m'emprefle  d'annoncer  que  le  rapport 
.  de  M.  Moncefquiou  eft  imprimé  &  fe  diftribue 
'Cbez  M.  Baudouin;  il  efl,  ce  mefèrable,  une 
:fuffifante  réponfe  à  toutes  les  criàilleriés  ,  à 
toutes  les  affiches  ^  les  fommations ,  les  jii- 
gemens  du  peuple  fouverain ,  ouvrage  de  gens  * 
.qui  ne  croient  pas  à  la  fouveraineté  du  peuple» 


On  foufcrU  pour    ce   Journal  ^  qui   pà-^      i  ' 
tùit  le  famedi  de  chaque  Jimaine  j  à  Paris  ^ 
i:hes^     D ÉMONVJLLE  j     Imprimeur    de 

^V Académie  Françoife^  rue  Chrifiint;  &  ches^ 
Cattey  &   Uesenhe^  Libraires    au 

^JPalais  Koyal. 

V abonnement^  pout  Pafis^  efl  de  3  liv.  Î2 
fous  pour  trois  mois  ^&  de  ^  liv.  10  fous  pour 
la  Province j  reijdu  franc  de  port.  -    * 

Von  efl  prié  d'affranchir  Us  lettres  &  Var* 
gent. 


"H 


/^ 


N«.    X  L  VI  I  I. 

L'A   MI 

DES    PATRIOTES-^ 

r    OU   LE  DÉFENSEUR     ' 
pE    LA    CO  N  S  TITUT  iOll» 


«  Paire  le  bien ,  le  faire  chaque  jour  mîeai ,  par  w  plpf 
»  graxid  nombre  djc  motifs ,  &  avec  moias  (i'e£Fo;ts ,  t'eft 
p  là  que  tout  doit  tendre  dans  une  affocîatioii  quelcon* 
»  que  :  bocs  de  là  ^  nea  a'câ  à  fa  plac« ,  rUn  ne  mvdfl 
a»  à  fan  but  i».  , 

^Rapport  fur  titiftm^Hùn  puhUijui,  pa9[ 
M.  TaUeyrarid i  pag.  loi.  ) 

JLi  A  îiature  9  en  plaçant  ies  hommes  fiir  I4 
;terref  ne  leurra  pas  diftribué  égaleoleot  les 
facultés  phyfiques  &  morales  ;  elle  leur  a  donna 
.à  tous  un  droit  égal  au  bonheur  ;  elleaçlacé 
xlans  le  cœur  de  tous  le  beToin  de  la  Ibciété  ; 
elle  les  a  forcé ,  par  ce  befoin  tnêmé,  à  fe 
jréunîr  pour  réparer  l'Inégalité  de  kurs  &} 

aS  Sept,  ij^u  T.  IIL  hl 


|po5 

La  {bcîété  ^  premier  Sefom  de  l'homme  ^ 
îf^dÔQC  d'autre  but  que  te  bonheur  da  pfof^ 
grand  nombre  ;  &  pour  y  parvenir ,  elle  re- 
médie à  rinégalenrépartitiofi'des  facultés.  Les 
hommes  ifeToiît  égaux  qu'en  fociété  ^  lis  ne  font 
Cgauz  qu'autant  que  tous  protègent  chacun. 

La  fociété  la  mieux  ordonnée  elt  donc  celle 
dans  laquelle  il  eil  pins  facile  au  plus  grand 
nombre  de  jouir  du  bonheur  j^  celle  dans  la- 
midlte'il  efl  plus  fac^lç  au  plus  grand  nombre 
St  développer  le  germe  de  perfeâibilité  que 
la  nature  a  donné  à  tous* 

Ppefque  tous  les-  gouvernemens  fembïent 
avoir  eu  une  deftinauon  contraire;  les  avan- 
lagô»  àe  la  ibciété  n^étoiehtque  pour  un  peut 
nombre  9  &  des  entraves  de  tout  genre  enchaî- 
nant la  ptnféc  f  •prewièer ,  feu!  bien  réel  de 
l'homme),  l'intenâçn  delà  nature ,  fon. ordre 
ttei:liél\^  étoieht  contrariés  j>ar  les  moyens 
ittâne  qu'elle  a  defliné  à  les  faire  exécuter.  ** 
*  Oéft  fiir-iout  dans  les  diverfes  parties  dé 
Pê4hH:at4on-,  <îâns.  les-  foins  ft  défaftreûfcment 
donnés  à  L'enfance ,  que  ces  maux  fe  faifolent 
^t^F,$  aucw  bo0m}e'j>'étoit  ékvé  pour  faire 
la  chofe  à  hquelk^il  étoit  pcopre  ;  aucun 
homme  n'apprenbit  ce  qu'il  devoit  favoîr  ; 
chaMrT'étoit  préparé,  difpofé  à  l'er^/^quede 
&iiffe»&  abfurdes  convenances  luldefiinoiem  ; 
ohaoiin  âpprenoîr  ce  que  bientôt  il  éK>it  forcé 
(oublier* 

;  'livres  à  dej^  pères  diilraits  par  les  a&îres 
&  pac  fes:^][xlaifirs,  bu^  ce  quif  étoit  encore 
jpis^ià  dei  inftffiitçura  éitangeis  à  tomes  1^ 
fS^c^om  fociaiesa  les  enfans  n'apprenoiaK 


(ml 

p^$'k'çonhohtc  les  hommesi  ils  s^JgnorôFent 

Gomment  aiiroient-ils  appris  à  aimer  leur 
patrie  f  les  inlliuueiirs  n'en  ayoient  point  j   & 
fcbiDtnent  pouVoit-on  aimer  un  pays  où,  pour 
kyoir  j  il  fuffifoit  de  n'avoir  pas  mérité  ? 
..  Beaucoup  d'écrivains  ont  été  choqués,  dd 
ces  mooftrueux  défauts,  de  ces  contrariétés 
perpétuelles  entre  les  leçons  données  aux  en-, 
fans  Se  les  devoirs   des  hommes.   Beaucoup 
l^  ont  remarqué ,  &  Jean-Jacques  •  Roufleau^ 
plus  qu'aucun  autre  y  mieux  qu'aucun  autre  ^ 
en  rappelant  aux  nations  leurs  droits ,  aux 
princes  leurs  devoirs,  aux  hommes  leur  defr 
tinaiibn  ,  a  commandé  à  tous  de  revenir  à  la 
nature,  pafçe  que  la  nature  feule  eft  toujours 
Ja  même ,  &  que  »  dans  ces  grands  change-^ 
ïnens  d'empire ,  dans  cette  perpémelle  mobi- 
lité de  la  (cène  du  monde ,  elle  feule  eft  im^ 
inobileXO* 

(t)  Les  ouvrages  de  RouiTeau  ont  produit  des  grands  Se 
trtiies  effets  ;  le  principal  fans*  doate  e'eft  quih  nous 
c»nt  rappelé  une  vérité  ofTufqaée  pat  nos  préjagé^^, 
nos  habitudes ,  nos  vicieufes  inllitucions  fociaies  ^  c*eil 
que  le  bonheur  ef^  par- tout  ^  que  la  nature  Ta  mis  i 
ta  portée  de  tocs  les  hommes ,  fie  qu'il  ne  leur  échaplpe 
que  pacce  qu  ils  s'épuifent  en  efforts  pouf  le  chercher  au 
lotn»  La  révolution  qu'il  a  opér^dans  nos  idées ,  a  amené- 
celle  qui  s'eft  faite  dans  le  gouvernement  ;  &  quoique 
le  fyftèmejpolitiqu'e  y  adopté  par  rafTemblée  nationale 
diffère  émmemmein  de  celui  de  Rouffeau  ,  tous  deux  re- 

£>fi!nt  (ur  tin  même  principe,  dont  les  Conféquences  feuler 
nt  diverfement  modifiés  ;  ce  principe  eft  celui  de 
l'égalité '^  malheureuCement  il  eft  plus  encore  dans  liî 
tête  que  d^as  le  coeur  do  ceux  qui  en  parlent»  ^^beau-^ 
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L'aflemblée,  qui  a  déanw  taat  de  vieHlet 
Iflflmitions ,  refle  de  l'ignocaoce  &  de  la  bar^ 


eoop  àe  gens  coolcnteot  2  ne  laifler  perfômc  n-4 
défias  «feaxypoorva  qo'ii  en  rcfté  an-deflbos.  Une 
twooe  ééacÊÛon  pobliqoe  peat  fraie  répuerce  mal^ 
ce  n'cft  ont  dans  le  pcenûer  âge  que  i'oa  peut  iitf« 
leineot  placer  reipéneoce  de  1  é/fiuié  ,  de  qu'oo  pcqt 
y  façonner  des  bommes* 

L'afTemblée  nationale  a  ordonné  qu'il  (êra  renia  d  b 
knémoire  de  RonfTeaa  des  honneurs  mérités^  mais  il  fêm- 
ble  qu'il  exifte  encore  entre  Voltaire  de  lui  la  même  dide* 
rence  qui  a  eiiflé  pendant  leur  vie  ;  c  eft  â  Paris ,  c'eft  avec 
one  graoiie  pompe  qu'on  honore  Voltaire  ;  c'eA  à  Mont- 
jDorenciy  dans  l'ofcurité ,  que  de  bons  &  refpeâahles 
Villageois  honorent  Roufleau.  M.  Eymar  a  montra 
dans  différentes  occafions,  pour  la  gloire  de  Roufleao, 
on  zèle  qui  honore  infiniment  (on  cœur  ;  les  difconre 
qu'il  a  prononcés  aux  féances  du  19  novembre  1790  ^ 
ic  du  30  août  179^9  font  écrits  avec  chaleur^  avec 
femiment;  mais    il  s'étoit  trompé    quand   il  penfbit 

Ïi'onpoovoît  forcer  M*  Girardln  4  donner  lés  refies  d6 
n ami*  M.  Beaumetz ,  dans  cette  circgnAance,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  ,  a  rappelé  â  l'aflemblée ,  avèp 
cette  éloquence  noble  Se  vraie  qui  elt  fon  caraâère 
diftînâif ,  les  limites  de  Tes  droits  &  de  fon  pouvoir; 
foaùi  ce  fiit  un  beau  moment  que  celui,  oupadant 
au  caur  de  fes  collègues  ,  les  interpellant  de  dire 
«'ils  abandonoeroieot ,  s'ils  laifTerbient  enlever  les  refies 
de  RoufTeau*  Les  uns  répondirent  avec  traDfpoft  ouL..» 
les  autres  non  ,  avec  une  égale  chaleur  ;  c'eft  là  ua 
de  ces  cas  fi  fiféquens  dans  Is  cours  de  la  vie ,  où  un 
fentiment  également  pur,  éj^aiement  noble  ,  également 
louable,  conduit  à  des  rélultats  entièrement  oppofés» 
Le  parti  qu'a  pris  r>a(remblée  efl  fans  contredit  le 
ieul  jufte  ,  le  feul  raifonnable  >  &  Ton  doit  rendre 
eraces  à  M*  Beaumetz  qui  l'a  confèilié  ;  les  amis  de 
la  gloire  de  RoufTeau  feront  bien  de  relire  le  pea 
jle  mots  que  prononça  M.  Beaumetz  à  la  féance  dû  ^. 
,   Il  paroi t  maintenant  un  /A?^<  <U  Roujfiau  ,  juj 


tÂfie  des  (îecles  greffiers ,  devoît  porter  un 
legard  fur  la  portion  la  plus  anti^naturelle  ^  U 


A  Concouru  pour  le  prioc^  d^quencc  de  V Académie 
frangoife^  en  175^1  ,  par  M-  THiEaav.  Il  cft  im— 
fidtaé  chez  M.  Pottier  de  Lille  ^rue  Favatt ,  N^^^s*. 

<  AL  Thierry  e Al  auteur  des  mémoires  de  M.  Latude  y 
dVâ  ouvrage  fur  les  juift^Xc  de  quelques  autres  écrits* 

2111  tous  peignent  uoe  ame  komiète,  un  cœur  (eofible*. 
le  dernier  écrit  de  M.  Thierry  ne  dément'pas  ce  qu'ont 
promis  les  premiers  ;  il  a  bien  lu  Roufleau  ,  il  le  con- 
noît  Uep;  le  choix  de  fon  épigraphe  annonce  auffi  qu'il" 
fart  que  la  vraie  récompenfe  at%  nommes  utiles  eft  dans 
la  reconnoiflahce  publique.  UaJfembUe  nationale  dé^ 
ctete  qiiU  fera  élevé  une  Jtatue  à  r auteur  i'Ëmile 
&  du  Contrat  fecial. 

SU  m^étoit  petmis  de  mtler  quelque  critique  â  Aie 
iélbges  bien  mérités  ;  fi  la  nature  de  cet  ouvrage  ne* 
m^éloignôit  pas  de  toute  difcuflloo  littéraire  ;  k  je  ne  m'é- 
lots  impcfé  la  loi  de  ne  voir  dans  ua  écrû  que  ce  qui 
cft  utile  a  la  révolulion ,  favertirois  M.  Thierry  que 
j'ai  remarqué  quelques  longueurs  qur  nui(ènt  aux  mon- 
yêmens  qufil  a  fi  Bcurenfement  imprimés  à-  toutes  les- 

Îàrties  de  fotkdifcoursl»  peut-être  écrit -il  trop  faci- 
ement ,  défaut  Ç\  commun  &  ^\  dangereux  y  mais  lUL  . 
Thierry  s'en  corrigera  bientôt,  puifqu'il  a  le  courage 
aflez  rare  d'écrire  rart  peu  ,  puirqull  travaille  >  &  qu  il 
aime  la  gloire* 

.  Aa  sefte  ,  je  fais  aull  doit  paroître  dans  quelque 
teo^s  un  éloge  de  Jean- Jac^es  ,  dont  l'auteur  eft; 
un  des  hommes  oui  a  le  mieux,  écrit  fur  notre  ré- 
volution 9  qui  l'a  le  mieux  vu  £c  le  mieux  jugé  y  qui 
»  un  feus  très  -  droit  9  un  efprit  très -jufte^  allié  â  des* 
vues  trés*pures,  &  (cequieftfort  eare)  ,.  ua  véritable 
amour  de  l'égalité  avec  des  principes,  de  conflitutioa. 
fort  ariftojcratiques  ;  c'eft  le  très  -  euimable  auteur  d'un, 
ouvrage  dont  j'ai  parlé  :  Càrrefpondance  dUn  hahi^* 
tant  de  Paris  ^  avec  fts  amiS'  en  Suiffe  &  en  Artf 
gktwu  '  4 
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(  X04  ) 
l^lusaott-foclale  de  l'ancien  régime;«Ue  tf^voJtf 
défircr  la  réforme  de  Pçducation.  ^    ....       ^ , . 

^    On  *formoit  autrefois  des  militàires^^     des 

financiers  j  on  élevoit  de^  noMesScdts  prêtres^ 
il  falloit  enfin  former  des  citoyens^ 

Tant  de  préjugés  ont  été  exdrpés  du  «ni-,» 
lieu  des  hon^nies  ;  il  falloit  les  élqigixer  de^ 
enfans  ;  &  puifqu*avec  un  goiivernement  nou-!  • 
veau  il  nous  faut  des  hommes  nouveaux,    il 
étoit  néceffairç  de  changer  les  principes  de  leuic 
éducation.. 

•  Il  n'y  a  pas  dç  liberté  fans  mœurs  piibK- 
ques  ;  il  n*y  a  pas  de  mceurs  publiques  fan^ 
mœurs  privées.  Ifoler  les  hommes,  Jes  ren-? 
4rc  froids  &:  iafenllble*  à  toutesJes  affedîons. 
douces  &    réciproques  ,    faire  que   chacun 
lî'cxilîe  que  pour  foi^  voilà  le  fecret'Au  def- 
l^otifme  ;  unir  les  hommes ,  leur  infpirer  le 
défir  de  rendre  heureox  leurs  frçre^,  pour 
augmenter  leur  propre  bonheur  >  voilà  le  buç 
d'ua  gouvernement  libre ,  &  fondé  fur  la  pâ- 
ture. 

Il  n'y  a  pas  de  patrie  dans  un  pays  où  xovtSi 
jî'ont  pas  un  droit  égal  à  ioim,^  où  l^oaini© 
<te  génie,  l'homme  venueux  rencontrent  à 
chaque  pas  des  barrières  que  lui  oppofent  dcsi 
inftitutioiis  barbares  »  des  privilèges  monf- 
trueux.  .    .  • 

Eh  \  pourquoi  travaiHeroîs  -  je  à  faire  de 
mon  fils  un  grand  homme  f  Pourquoi  cber-. 
cherois-je  à  développei:  dans  ifbn  ameles  ver^ 
tus  y  les  talens  >  k  coucage  qu^il  admire  daiis 
Jps  grands  hommes  de  rami<ju«é  f  foyï^oi 


I 


Vmbrafefoîs-je  fon  cœuf  d'artiotir  ipcmt  un  pay* 
^i  reftife  fes  taleiis ,  lïiéprîfe  fes  vertus ,  où 
taiéconnoît  foh  courage  ?  Nul  ne  veut  petdrè 
le  fruit  de  fes  travaux  i  St  pour  s^y  livrer  avefc  , 
•quelque  cdnftance,  il  faut  eu  entrevoir  la  rè- 
^ômpenfedamravenir^      . 

Voilà  pourquoi  les.anciens  nous  paroifîent 
éét  géafis  î  vailà  pourquoi  les  anglois  ont  eu 
plus  qu'aucun  peuple  du  moîide^des  grands 
noRimes  dans  tous  les'génres» 

Le  véritable  patriotifrae,  cet  attîiciîcment 
profond  &  exciufif  pour  le  pays  ou  l'on  eÛ 
né  >  pour  le  gouvorneitient  fous  lequel* on  vît  ^ 
ce  fentiriient  dont  le  nom  feul  rappelle  des 
idées  fi  nobles  &  û  touchantes  à  la  fols ,  fe 
patriotîfme  fe  compofe  de  toutes  les  vertus 
domefliques  ;  il  n*èft  pas  bon  citoyen  celui 
quiieft  mauvais  fih ,  maiwais  tnari,  mauvâfe 
çere;  il  n'eft  pai  bod  citoyen  ,  car  U  nfiali^ue 
aux  premières  déboutes  les  lois  fôciales^         * 

Maî^  il  n'y  a  ,  5  ne  peut  y  avoir  de  naœur^ 
domeftiques^  quand  lés  mauvaifes  moeurs  font 
«n  honneur;,  quand  le  célibat  e(l  ua  chi^min 
à  la  fortuite^  Seaux  diAinâions;.  quand  les 
enfens  font  élevés  par  des  hommes  a>rrotnpiis, 
i>ti  •  fort  difppfés  à  Têtre ,  par  xela  feul  qif  ils  , 
'font  célibataires. 

Tous  ces  obftacles  >.  &  bien  d^utres  encore  ^ 
-em  difparU;  la  génération  qiii  s'cleve  n'e» 
aura  pltrs ,  grâces  au  iriel  ^  qu\in  fouvenir  cort- 
itts  r  &  «os  enfciBs  «mt ont  peine  à  erbif e  les  ré- 
cits que  nous  leur  en^  feront*: 
•   9&m  ûe  s'ôppofe  doue  à  ce  qtftm  refeflfe 


nos  plans  cfcdacatioa,  à  ce  qi^oo  les  acxor<Ie 
avec  uo  gouTemement  fi  différent  de  l'anciea  f 
PL  ce  qu'on  hSc  de  nos  enfans  des  hommes 
libres  &  généreux.  Tout  commande  de  confti- 
tuer  cène  partie  importante  de  i'organilatioa 
Ibciale;  biTons  des  hommes^  fi  nous  voulons 
avoir  un  gouvernement  durable. 

Tel  eft  le  but  que  s'eftpropofe  M.  Talley- 
jrand-Périgord  ,  dans  le  rappon  qu'il  a  fait  a 
Faffemblée  nationale.  Je  voud^is  pouvoir 
fûre  i'anaiyfe  de  cet  ouvrage  admirable  ,  le 
mieux  (àitj  le  feul  complet  qui  ait  encore 
-paru  fur  cette  matière  »  le  feul  qui  embrafie 
toutes  its  panies  de  Péducatîon  focîale.  Mais 
Fautéiur  en  a  fait  un  réfumé  qui  eft  lui-même 
un  ouvrage  remarquable  par  la  précifion  8t 
l'abondance  d'idées  qu'il  renferme  (i). 


(i)  Voici  ce  réfiuné  que  je  crois  qu'on  ne  peat  trop 
£ùrc  coQDoicce  ;  c'eft  on  cheM'fiBnvie  d'aoalylèh 

a  Je  Vais  reflai&  renrenible  dn  plaa  que  je  vleos 
Je  tracer. 

9  En  attachant  nndrafHon  publiqae  a  la  confthnV 
tJon  »  nous  Tarons  confîdéré  dans  (à  (pnrce ,  Jktas  (ôa 
objet,  dans  fes  xappocts,  dans  ton.  orgaotiâtioa ,  dans 
fes  moyens. 

»  Dans  fa  foorce  ,  elle  eft  an  prodok  natnrel  de  tonte 
fociété  :  donc  elle  appartient  à  tous  j^  a  tous  les  âges^ 
a  tons  les  fexes. 

»  Dans  Ton  objet ,  elle  embraffe  toèt  ce  qui  peut 
perfeâionnei  rbomme  naturel  6c  focial  :  donc  ellb 
x4cUme  des  établififemens  vaftes  &  des  principes  libres*: 

•p  Dans  ÇsSf  rapfKMts ,  elle  en  a  d'iatines  &  arec 
la  fociété  Se  avec  les  individus. 

»  Avec  la  Ibciété  j  die  doit  appceodxeâcoanotee* 


''-■''  ©n'a  dît  do  tapptjft  de  M.'tatBèyratid  que. 
fe?eft  une. encyclopédie  eompletie  :  &  cette 

.■■'^ 

1  défeoidre^  i  améliorer  fans  cefle  la  confiltution,  & 
Ibr-tout  à  U  vivifier  par  la  morale ,  qui  eft  l'ame  de 
>tôut. 

»  Avec  lés  individus ,  elle  doit  les  rendre  meilleurs , 
plus  heureux ,  plus  utiles  :  donc  elle  doit  exercer , 
déveilopper  ,  fortifier  toutes  leurs  facultés  phyfiques, 
intelle âbuelles  ,  morales  ,  &  ouvrir  toutes  les  routes 
pour  qu'ils  arrivent  fûremeni  au  but  auquel  ils  font 
appelés. 

^  9  Dans  fon  organifation  ,  elle  doit  I9  combiner  avec 
celle  du  royaume  ',  delà  ,  écoles  primaires  ,  de  dîArid , 
et  (département ,  Bc  enfin  inftitut  national  ;  mais  elle 
^oit  le  combiner  avec  liberté  ;  cat  les  rapports  ne  peu- 
f^nt  s'identifier  en  tout  avec  ceux  de  l'adminittratiob  ; 
delà  auifî  des  déférences  locales,  déterminées  par  Im- 
térêt  de  la  fcience  &  par  le  bien  public. 

If  Les  écoles  primaires  Introduiront  en  quelque  (brte 
^.'enfance  dans  la  fociété. 

»>  Les  écoles  de  diflriâ  prépareront  atilement'l* 
jeanefle  à  tous  les  états  de  la  fociété. 

»  Les  écoles  de  département  formeront  particulier 
jrement  l'adolefcçqce  â  certains  états  de  la' fociété. 

»  Dans  ces  écoles'  bn  enfeignera  la  théologie ,  la 
médecine  y  le  droit  9  l'art  militaire. 

«>  Mais  la  théoloeie,  11  a  fallu  la  circon(crire  ;  la 
ïnédecine ,  il  a:  fallu  la  completter  ;  le  droit ,  il  a 
fallu  répurer  ;  lart  militaire ,  11  a  fallu  le  faciliter 
à  tous. 

»  L'inftitut  national  réunit  tout ,  perfeâionne  tout: 
donc  il  étoit  nécefTaire  d'en  aflortir  toutes  les  parties, 
de  leur  montrer  un  but  ,  jamais  un  terme ,  &  de  leur 
3mprimer  au  milieu  de  tant  de  mouvemens  divers ,  une 
direâion  ferme  &  rapide. 

»<   «Les  mo^eii$  d'iofiro^iioa  ^e  font  bkm&l  offerts  i 


iiic  eft  pitfdîtemc^t  îufte^  Il  A'eft  poîiiT  dt 
'  iciençjs  »  .ppwt  d'aru  qui  lui  fbiciu  éiraa^ers^ 

nous  ;  car  c*eft  ea  eux  &  pic  eux  ^ae  rioâruéèioix  vjt 
&  fe  perpétue, 

"    »  Nous  avons  parlé  d^es*  inftkutcuis  *qu*U  faut  Guraîr 
cholfir  ,  honorer ,  récompenfet  ;  dei  iœroeofes  produc- 
tions de  VcCptlt  humain  ,  au'on  doit  diûrîbuer  s,  clafler, 
cempleter^  purifier,  pour  ravantage  desTciences,  pour 
le  bien  de  la  raifon  ;  des  encouragemens  dus  aux  pro- 
meflei  du  talent  ;  des  prix  dus  encore  plus  à  Tes  Css>^ 
vices*'         .  ^  -     ' 

n  Delà  nous  {animes  arrk^és  aux  méthodes  y  ces  |n«^ 
.mîers  infirumeni  de  nos  .  facultés  i  nous  avons  ofe  oa 
chercher  PQui  la  raifoa  elle-même,  afin^ d'accroitrd  & 
force  'y  ami  de  lui  aflurez  ceUe  reâatude  cpi  doit  faire 
.fon  principal  caraârere  'y,  nous  en  avons  cherché  pour  la 
comnaunication  des  idées ,  ce  grand  belbin  de  rkontme 
IpciaL   L4>  nous  avons  accufé  l'imperfeétiou  des  laa«- 
gués  >  ^  en  nous  plaçant  â  la  fource  du.  mal«  peut-érrd^ 
n'avons-Bous  pas  été  loin  d'indiquée  Ifi  reme^.  Noii& 
avons  voulu,  aufli  des  méthodes  pour  apprendre  la  mi^,- 
raie  :  nous  les  avocs  cherchées  dans  la  raifon    ^uî  les 
-^montre;  dans  le  fentiment  qui  l'anime  j.dans  la  conf^ 
cience  qui  la  garde  ;  dans  rintérêt  même  qui  la  con- 
-jfeille  ;  dans  l'hifloire  qui  la  célèbre  ^  dans  les  premières 
habitudes  qui  l'impriment,  ^c.......  Nous  les  avofts 

demandées  a  tout  ce  qui  nous  entoure",  aux  fpedacles  ^ 
aux  fttes  »  aux  beaux  arcs  |  à  ce  qui  nous  émeut  »  .4- 
ce  qui  nous  enchante  ;  le  par-tout  nous  avons,  vu 
que  la  focîécé  réunifloît  les.  moyens  les  plqs  féconds 
pour  rendre  les  hommes  meilleurs  >,  en  les  rendant  plus, 
leureut.  '  ♦   •     ^    •  ......  -  ^ 

s»  Quittant  ces  méthodes  générales  ,  'nous  nous  femmes. 

repofés  un  indant  fur  les  méthodes  ufixelles  que  folllr^ 

citent  l'agriculture  ,  &  les  arts  mécaniques  :  nous  avoirs. 

du  moins  formé  des  voeux  pour  leur  perfëf^ionneme/i^,. 
-de  nous  avons  tâché  de  leur  obtenir  cette  portion  d'io- 

lérét  public  qu'elles  méritent.  * 

^    •  Eofio,  nou$  arons  coUtiâpact  ridoeatiîpadei  ftinMit 


— I 


i  fo9  y 

il  pzxh  dtttoasr  en  philofophe  qui  les  a  ém 
diés  5  &  qui  les  a  étudiés  dans  leur  feul  y^ruabln 
rapport,  celui-de  rutilii^  générale^ 

Cen'çft  qu'ainfi  qu'ilaenvifagé  cetto  fiî^n^ê 
(  fi  on  ofe  encore  lui  donner  ce  nom  )  ,  qui 
a  fait  fi  long-temps  la-  honte  &  le  Aéau  de 
l'humaniié.  Il  prépare  les  hommes  à  ne  voie 
enfin  dans  la  religion  que  la  feule  chofe  qui 
leur  impone,  un  moyen  de  plus  4o  bon* 
heur. 

Il  ramené  tomes  les  idées  aux  feules  îdéesi 
qui  foient  utiles  ,  celle  de  la  morale-pratiquei 
ïnâis  ce  n'èft  pas  à  cette  morale  étroite ,  coir-» 
ruptrîce ,  &  corrompue  qui  dégrade  les  hom^ 
mes ,  &  les  ifole  ;  il  veux  qu'ils  s'aiment  ^ 
qu'ils  s'eniraidem  ;  car  nul  n'eft  parfait^cwent 
heureux,  quand  plufieurs  font  dans  la  fouf* 
france*;  pourquoi  ne  dirois-jepas  quand  un 
feul  eftdans  la  fooffrancc? 
,  Une  logique  Ojtine ,  une  analyfe  très  •  pro^ 
fonde  des  idées  règne  dans  toutes  les  parties 
de  cet  ouvrage^  L'auteur  connoît  bien  le  cœur 
humain;  il  fait  bien  que  l'intcrêt,  le  befoiri 
d'être  heureux,  eft  le  mobile  de  nosaâionst 
il  veut  que  nous  ne  puiffions  trouver  noire 
bonheur  que  dans  le  bonheur  detous^ 

Le  bonheur  cfi  un  bien  que  nous  vend  la 
pâture  (i)  .•  nul  n'eft  heureux  qu'en  travail* 
>ant  i  nul  n'ell  long  -  temps  vertueux ,  s'il  eft 


Ici  nous  avons  cherché  les  principes  dans  leurs  droits  m 
leurs  droits  *dans  leur  deftù\ée  ,  leur  deftinéc  dans  leur 

iîonheun  *    ^ 

(i.).  Volt^ir^;  ;  Difcoors  for  IVaiKiç^  •  -  .      ^ 


t)ifîf ;  le  travail  feul  confiitue  un  peuple  (j)« 

Ces  idées  fe  retrouvent  fous  toutes  les  formes 

a  chaque  page  de  ce  rappon,  parce  qu'elles 

font  éterneilement  vraies,  parce  qu  elles  le  font 

fur>tout  dans  un  gouvernement  libre ,  où  cha* 

eun  a  i)eroin  d'être  indépendant ,  &  qu'oa 

n'çft  indépendant  que  par  le  travail.  Il  n'eft  | 

pas,  avec  la  propriété,  un  troifiemè  moyeu 

légitime  dexifter  ;  &  Mirabeau  difoit  vrar, 

quand  il  divifoit  les  hommes  en  trois  daffes  ^  ^  1 

propriétaire  y  falariéj  ou  voleur.   Le  &larié  j 

efl  indépendant  de  celui  qui  le  paye ,  parce 

1>arce  qu'ils  ont  réciproquement  befoin  l'iui  de 
'autre  :  l'oifif  au  contraire  dépend  de  tous ,  & 
cft  à  la  merci  de  tous. 

Un  peuple  qui  travaille  a  des  mœurs;,  avec 
des  moeiu-s  &  du  travail ,  un  peuple  garde  fa 
libené  :  mais  elle  peut  être  orageufe  ;  mais  1 

on  peut  le  tromper ,  s'il  n'eft  pas  éclairé  fur 
Tur  fes  vrais  intérêts^  il  faut  donc  Tindruirei^  J 

si  €iut  lui  apprendre  %s  droits  &  fes  devoirs»  '  1 

Le  temps  n  eft  plus  où  l'on  pouvoit  gouver-" 
ner  les  hommes  en  les  trompant;  où  l'on, 
pouvoit  leur  diâer  d^s  lois  dans  les  nuages» 
Les  bafes  de  l'édifice  focial  font  à  iiu ,  cha« 
cun  peut. les  voir  &  les  juger.  Il  eft  aifé  main^ 
'  tenant  de  prouver  que  le  méchant  n'eft  qu'un 
mauvais  calculateur;  que  l'homme  vertueux 
eft  celui  qui  voit  jufte  :  toutes  les  vérités  mo- 
rales peuvent  être  foumifes  à  des  démonftra-  ^  I 
^pns  rigoureufes. 

(i)  Mirabeau.:  Rapport  au  nom  du  comité  diplo^f 


I^  règne  de  toute  charlatanène  eft'^paflejf 
l'on  ne  demandera  plus  d'un   homme,    que 
fait-U?  ïXkzis  que  vaut-il  f  £t  Montaigne  5  s^il 
vivoii  de  nos  jours ,  poùrroit  être  content. 

Toutes  les  fciençcs,  tous  les  arts  doivent 
-être  dirigés  vers  un  but  unique ,  l'utilité  gé- 
nérale ;  rendre  Içs  hommes  plus  heureux,  en  les 
rendant  meilleurs,  en  facilitant  les  moyens  de 
communication  entr'eux  :  voilà  une  de  leurs 
premières ,  une  de  leurs  principale^  deftinà-* 
lions. 

•  Nous  faire  admirer ,  aimer  la  nature ,  cm 
augmenter  le  charme,  embellir  la  vie,  la 
rendre  douce,  y  répandre  des  confolations 
propres  à  adoucir  les  maux  qui  en  font  infépa- 
rables,  voilà  un  avantage  inappréciable  des 
fciençes  &  des  arts» 

Perfuadé  de  ces  vérités,  convaincu  que  Itf 
boiiheur  &  la  gloire  de  la  nation  font  étroi-' 
lement  liés  aux  encouragemens  donnés  iux 
arts  &  aux  lettres ,  M.  Talleyrand  ne  fe  borne 

Î>as  à  préfenterun  plan  d'éducation  pour  l'eii- 
ance  9  il  veut  aufli  que  les  hommes  fait^ 
Î>uiflent  s'inftruire;  il  veut  que  leurs  efforts 
oient  encouragés,  dirigés  vers  le  plus  grand 
bien  de  la  fôciété  ;  il  veut  répandre  fur  toute» 
Jes  parties  de  la  vie  l'influence  de  l'émulation  ô5 
de  la  libené. 

.Combien  de  <;hofés  grandes  &  forces  font 
impoflibles  à  l'homme  ifolé,  &  qui  font  faciles 
pour  l'homme  aide  de  fes  femblable;^  !  C'eft 
par  une  communauté  d?efibrts  &  de  travaux 
qu'on  perfeâionne^  qu'on  achevé  ce  qu^un 


'ûe$  knres,  qui  msus  faenacènt  cfe  mbin(>(é( 
bientôt  dans  l'ignorance  &  la  barbarie,  feront 

»  ■  ■  ly 

force  ;  fi  Ton  téuffifloit  â  renchaînct  encore  ;  mais  û 
la  paix  règne  parmi  nous,  il  doos  refte  aflez  pooc 
lioas  confoicr  de  nos  pertes  ^  il  nous  sefie  afiez  jpooc 
concevoir  de  belles  elpéraoces  ;  non ,  la  nation  nan- 
jfoife  ne  peut  redevenir  barbare i  non»  elle  ne  peut 
oublier  toat  ce  qu'elle  doit  aux  lettres ,  &  peut-être  ^ 

S  or  r^urer  ceux  qui  ont  à  cet  égard  des  inqoictiîdetf 
ienfês,  (uffini-t-il  de  les  engager  à  voir  ce  qaa 
Dons  avons  Eût»  an  milieu  des  troubles.  &  des  inqnié* 
tudes,  dans  un  temps  oà  tant  de  grands  confemmateacs 
iê  font  éloignés  du  royaume ,  où  beaucoup  d'in<^vidas 
craignent  de  fe  livrer  à  de  vaftes  entreprifes  ;  eh  bien^ 
dans  ces  temps  même,  nous  avons  vu  an  fkUon  la 
Phfychi  de  M.  Pajou  ,  le  U^ashingtonàc,  ILHondon  | 
les  tableaux  de  M-Hue ,  de  M.  Vincent»  de  M.  Regnault^ 
de  JVL  Viei^  ;  les  belles  conceptions  de  M.  David  ;  dann 
ces  temps  mêmes  nous  avons  vu  fur  nos  théâtres  rin^ 
trigue  tpiftolaîre  ,  la  charmante  comédie  du  Canci-»* 
'licteur f  lamufîque  de  la  Pa^a^AmoTe\  le  ballet  de 
Phfychi  y  aUitt'toat  de  celui  de  TWmaqu^y  Çcç.  &e.&c^ 

«c'eft  dans  ces  temps  même  que  les  coftumesfeibnt  perfec- 
tionnés f  que  la  ftene  a  pris  un  c^radtere,  nouveau  « 
c'eft  à  la  révolution  que  nous  devons  le  retour  de  M* 

'Lanve  ;  dans  ces  temps  même  nous  avons  eovoyé  à  là 
recherche*  de  M.  de  4a  Peyroufe ,  nous  avons  jeté  les 

«fondemens  d'un  panthéon  qui  peut  être,  le  plus  beaa 
xnonnment  du  monde ,  fi  la  légiflâture  prochaine  veut 
t'en  occuper ,  fi  eUe  l'entoure  d'i^ne  place  od  s'élèveront 
les  images  de  nos  grands  hommes  y  ombragées  d'arbres 

'  inajeftueux  ;  c'eft  dans  ces  temps  même  que  nous  avonff 
confacré  aux  arts  une  (bmme  àSet  forte  pour  les  (ba«» 
tenir;,  c'eft  atjijonrd'hui  qu-'on  va  ïbnger  à  embellir  tai 
capitale  de  l'empire^  en-  relevant* fes  quais/ luperbed^ 

'  en  rendant  les  rues  praticables  pour  les  hpmmes  a  pied^^ 
qui  enfin  (bnc  coinptés  pour  quelque  chofe  ; .  • .  •  auccAa 

*art  agréable  ou  utile  n'a  été  négligé  ;  &  perfenne  n'i« 
fnore  qu'il  extfts^daas  Us  porte  •tçOilUs  4d4>lttfiou» 

Ibieçt 


,W4  cfe  iirei  le  <iifcciirs  de  Mi  TaiIeyrayr,:H 
*ft  écrit ti^inlïyle.fimple  Se  pur;  il  çft  digi^^ 
de  %v4ref  avcclèj-mcilleuis  ouvrages  de  noird 
langue-,  lé  feniimem  anime  toujours  foaIt)'le»i 


^^ios  df  l«t^ei  des  bqvragcs  étendus^  dont  ih  n«  re« 
tardent^  là  publication  que  pour  quelque  temps;  nous 
aiKaos.i(^u<-«o4endtt  à  l'^fleR^^e  d«d  di(èottr9>  dignes  des 
plus  beaux  jours  de  la,  littérature  j  Sç  fans  parler  ici  dç 
iHirabeàu ,  qui  cfè  nous  laitTe  <|ue  de  tîifles  régiets  ^  pour» 
([juoi  ne  dirôis-Js  pas  que  dans  les  difcburs  de  MIVFa 
^kaittpamiy  ,  Bauinetz',  le  Brun ,  Montefquioa  ,  le  Cha- 
ficher  ,  Taileyrand,  Br^^t  de  Beaajonr;  drc.  &c. ,  où 
net  remarque  riea  de  cette  rwfefTe  ^  de  cette  grpffie^ 
ittié  ijônt  on  parle  ta«t ,  6à  qu'on  y  trouire  c<(tir^  uc- 
lianit^  frarifoire  défirée  tixmA  'des  autres  peuples  d« 
monde. 

hf oïl ^  encore  une  fois,  nous  ne  red^viendrobs  jamais 
fearbatfcS,  cela  eft  impoflibléj  &  fî  le  roi  bien  confcillp 
tnyjloi^  une  partie  de  fai  rupevbe  lifte  ci vi lis  à  encoij- 
l'agei* ,  1  fécoilipenfer  les  attiïles;  it,  fuivâiit  unp  idîi<i 
'que  Ai».  Villette  a  confîgné  clans  la  cbroniqÙQ  ,  la  rclné 
Regarde  Ifcs  artIS  comtiie  fbn  véritable  dojnalrie|  fi  elle 
lés  honoré  ,  ils  reparôîtroht  brillans  à  la  fois  des  çbârme^ 
3tf  ta  liberté  j'&  fouterius  cic  la  aiunificence  royale,  Nç 
|ettc^hi  donc  pas  atnfi  le  décourageaient  dans  !a  nation^ 
On  eft  dë]à  vaincu  quand  on  a  perdu  le  courage;  fcn^ 
fons  nos  forces  6c  notre  dignité  j  nous  pouvons  être  co 
fout  genre  le  premier  peuple  d^  m'oncfe^  vcuillons-Ie 
fortement^  ^'hous  le  ferons. 

La  légifiature  renferme  plufieur»  i]^miiv;s  diftingoés  dans 
les  lettres,  MM.  Lacépcde  ,  Cërutti ,  ri«(inçols  de  N<u£- 
çhAteau  ,  Cohdôrcet  j  Pafîorct ,  ^^jnond  ,  &c.  &c.  Sec,; 
c*cft  à  eux  â  s'emparer  du  travail  de  M.  Talleyrarid  ,  i 
le  réduire  en  prati(]ue  :  j'ai  bien  du  regret  de  ne  pouvoir 
cortiplcr  parm}  eux  M.  Lacteiellp  ,  qui  s'cft  particu- 
lièrement livré  i  ce  giëpre  dç  travail ,  &  qui  par  U 
Jùfteflc  df'foh  efprîc  ,à  la  purets  de  fcs  vues  pouvoït 
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11  traite  chaque  chofe  dû  ton  quilri?  ccmrlœt^ 
en  un  mot  9  un  vieillard  chagrin  ferc^it  forcé 
de  dire  :  Ceji  ainfi  qiHon  écrivoit  dans  le  bon 
temps^ 


J'ai  indiqué  dans  une  note  du  N***  précé-^ 

plus  qu'an  aulre  concourir   à  l'exécution  de  ce   beaa 
plan« 

Je  n'ai  entendu  juger  aucun  des  hommes  ou ,  dcM 
ouvrages  dont  j'ai  parlé,  ai  exclure  aucun  de  ceux 
qu/B  je  n'ai  pièis  défîgbés.  Nos  richefies  fout  encoce  pks 
grandes  .que  je  ne  le  dis  ;  on  peut  fe  conlbler  de  la 
perte  de  M.  Vernet ,  qus^od  on  vo4t  les  o^vjcages  de 
M.  Hue  ;  on  regrette  peu  les  anciens  fpédâcles  quaiui 
on  voit  que  les  accefibires  même  des  coftomes ,  cette 
partie  fi  elTentielle' de  l'art,  commencent  a  s'artiéliorer* 
On  regrette  moins  quelques-uns  de  nos  bons  écrivains, 
quand  on  lit  la  Chaumière  indienne  ,  &c*  i&c*  On 
cfpere  être  '  dédommagé  des  talens  oratoires  de  cette 
légiflatute,  quand  on  voit  la  liile  de  la  nouvelle,  &c* 
&c.  Sans  douce  nous  n'avons  pas  tout  ce  que  nous  pou-- 
vons  avoir,  mais  nous  l'aurons;  ce  o'eA  pas  aveo  de 
l'argent  ,  c'eft  avec  âci  honneurs  &  de  l'émulationi 
qu'on  féconde  la  terre  oii  croiffent  les  arts.  Un  (êul 
témoignage  d'eftime  des'légiflateurs  j.les  regards  pro- 
tçdeurs  du  roi ,  voilà  ce  qui  multipliera  lès  cuef- 
d'œuvres"  parmi  nous  ;  ce  qui  nous  donnera  de  grands 
artiftes,  des  hommes  favâns  ;  nous  en  verrons  encore, 
&  la  génération  présente  en  làiiTera  plufieurs  a  celle 
qui  la  fuit. 

J'ajoute  encore  que  je  n'entecids  pas  juger  foutes  les 
opinions  de  M.  Talleyrand  ,  &  fur -tout  que*  je 
«adopte  pas  fon  idée  fut  l'éducation  des. femmes  ,  idée 
trèv-faufTe  à  mon  fens  :  les  femmes  ,  faites,  uniquement 
pour  les  vertus  domeftique^,  ne  peuvèn|  être  bief^  élcT 
yée$  que  par  leurs  mçrejf» 


Hem  un  ouvhgé  dont  il  ne  parôît  éncbfê^iéi 
deux  Volumes,  &  que  je  voiidrbis  svoir  erfiré 
les  mains  de  tous  ceux  oui  aiment  la  liberté 
&  les  lettres;  ^Q^'fmjloire  3^ Angleterre  , 
depuis  r avènement  de  Jacques  premief  ^juf- . 
qu'à  la  révolution;  pâr^' Catherine  Mdcrauïay 
Graham ,  traduite  en  français  ,  C? .  àûgfk^fit^ 
d^un  difcours  préliminaire  ^  coritenlant  un^yré-^ 
cîs  de  touïe  Vhtfloire  âAngleterre\* jhf^itk 
tlavéaemeiu  de.,  lacques.,  premier.^  Jf  enrichU 
de  notes ,  par  Mirabeau.  On  le  trouye  çhes 
M.  Gattey,  aru Talais^^ôjjral.  '"  ,,  ^';' .".'',  : 
r  .La  publicacioH  de'icet  ouyfa^e-eft^<ïqte.*à 
M.  Gniraudet ,  déjà'  co»nu  'j)ar  plufîcars  ow-t 
irra]gçs  iritéreff^iis,  publics ^pend^int ' li; r^o- 
îution:  tels'  crue'  lés  erreurs  désyécoAomines\ 
Mn  prçjet.  ^organijit^tign  de,  loj  gqrde^  nation 

';  'M.^ypiiiraudet,îeft/cèita  rioà 

ixiè^tlgur;?  çlf^iî^t  iîn',4es  hoi;p4es.4i^ï'ira^^ 
flimer  î&iferyit  la  ipaxris,  comme  1^  iphilafor 
phesr'Kaiment^i&  la  férvèmjil  nous  ipanquoît 
îihe  trad^â^cmde'.l'ÎDuvrkge^d^  ,Mfdàme  M^r 
î^f^*y Vç^efoit  lîîerj  niéritpf  dles'i^ltres,:  ç^étoïc 
îaî^a  çnéciten  de  lonipays  xjaç  d^Jç'fàtfe.cqjpy 


reilïôite.  à.  àciçéïéteif^îà JpublicaUo    :&éi'  ybiù- 

«Wpii  celte iâeiie,  (oiické  piim 

<fefe^9  .&  qQ?ii^eâ>^faic  pouc  iniitëF  ^  M- .Giiii- 

Mm  2 


Mi^tt  ^ocq^ftn  de  fhiiloîre  de  ion  pays  % 
fl  ^  umpf  qu'enfin  nous  ^  ayons  une. 


0imm*Ê^*m 


,  >'  t^bîftoire  que  ôdui  préfentons  au  jpubKc 
incni(çTon  iotérêc  à  plus  û\xn  titre;  c'eft  celle 
dé Jà  rcvoluiion  d'Angleterre,  çcrite  par  un 
^è^t^r  (madame  Macaulay)  (i)  ^  <|ue  cet 


Ë 


(i)  »  Cettp  illuftre  kiftarieçne  que  vieoDeiit  de-petdrf 
s  an^s  des  kttrcs  4:  àc  la^  liberté ,  étdît  là  ûèv^  âc 
•  'Sà^bà^t' hlictL  conoÀ  dates  lo  pactcmttit  p4c^ibii 
pstsiotîlbv:  ^  &  que  fes  tdlcns  ont  porté  à  }a  p^ce.Sl 
fi[iairç,dc;LfôfKke(.  Elle  ftt  mariée  en  premières  n^ces 
i  M.  jR$a^oIav»  labile  c&irorgfen  anglois.  Son  fecoo^ 
fd&\  fut  ^î.  Gzzh^m  qai  Idl  a  fon^écc^^  •  «  •  •'  Fami*" 
Iftlrf fte  dès  fo»  ènËnàcc  ,  avec  }cs  l^paax-  morceaux  dé 
l'hiftoire  grecque  9c  romaine ,  elle  s'enflamma  de  boom 
Jtvevfejpqai;}^  l^terté  répqhUc^in^,  &  çoatra^  l'JiaMttide 
!des  vertus  qu'elle  àdmrcôit;  Ces  'ditj^^tîoâs  àat^rellet 
^Oil  fç'pèignqiénf  jnfqaes^  âr  *  ùt  kpneri  dont  la*  mflè 
«ifléritè-raj^eUé  les  trait»  dé, Poidi»  Arent  ftncoc* 
nstunit^^  par:  pUlieUr^ 'piiit^iis  ,  ^ipréiàgNe^^f^ 
lalçfDs  ^  içj^  i(niiaâtece*  De  ce  nçmbre  fut  le.  iioâpu)f 
J|?ilCin,  uchç/bén^ffçicr:,  célèbre^ en  Angtetêrr^  p^ 

^    ^  '       *         fi  4; 

duvilcm» 

]!,«es  Wigs  &  jqueiqucs  parti(^s  zélés  de  la  liberté  ep 
^ngleteke;,  -av^ent  été  iïidlgèés^é^lft  pfttiàlîlé^  ou 
-ffhilM  derla'fW>idD  ix^sztî^mé  >deiUufFe>^  liana ^ti^ 
fr^rti^  de.l1uitpir«^fitapn|5|ue^qtti  ttajf^  d«  lajq^^ 
.sè|le^du  (peuple  avec  fes  roi^\  ]Ka^4(xie  JM^c^ulaVrip 
[^ntîtapoelféeâvçôeeçtii  oulrj^^^  a  là 

'période  ^À»yér  dqSds  l^vénerneift^  iRcqtres  I^^ei 
4i^«H.  faSfiii  Pabdléati<Àf  drjacqiiéâ  11^  I6di:  Hiin 
«ilninei  ixv-4^  fiuèot  Jcf'WL^u  isléiliÇ/lai'pijr  It  im 


ouvrage  a  rendu  célèbre  ju  &  tradmiè  dans  no* 
tre  langue  p^r  les  foins  ae  Mirabeau ,  c'd(l-â* 
,dire,  par  l'hbtnme  dont  te  nouveau  travaâ 
devroit  le  plus  accroître,  la  célébrité ,  fî  Putilîté 
des  fervices  rendus  ^toit  là  feule  triefure  dei 
droits  à  la  reconnbiffai^ce.  £HeoïFre  leiaWcaû 
attachant  &  vrai  d'un  peuple,  au  feul  mo^ 
tnent  &  dans  la  feule  attitude  où  il  mérite 
d'ên-e  peint ,  luttant  contre  un  pouvoir  éxceffif  i 
le  terraffant ,  &  après  favoir  abattu  ,  trouvant 
dans  un  tiffu  de  fages  lois  (  aim  fiatutd  ou 
eonflitution)  rmilelienqtri  modère fônaftionfj 
&  tuiaffure  à  jamais  la  paix  &  la  liberté^  ces 
doux  &  uniques  fruits  de  la  viôoire,  -* 

9  Avant  que  nous  euflîbns,  comme  les  ztû' 
glois,  notre  ère  de  liberté,  long-temps  avant 
notre  révolution,  celui  qui  ^  trop  contribuç- 
i  l'opérer,,  jpour  ne  Pavoir  pas  prévne  & pré^^ 
par«e.,  Miraoeau  fentit  Timportance  d^expbfcr 
ce  grand  exemple  aux  yeux  d'une  nation  heu- 
reufc  &  libre.  Etonné  de  ce  qu'un  ouvrage^ 


travail  k  plus  opiniâtre.  On  fait  combien  cet  ouvragé 
eut  de  fttocès  en  Angleterre.  .  ^  •  .  Nous  avons  cta* 
0ième  auteur  une  biliaire  al>régée  des  ëvénemcDS  wa\ 
fe  foutDafTés  en  1688  îufqu'ea  1740.  Quoique  les  (a(ie|. 
de  la  Crraude- Bretagne  foient  à  cette  époque  peu  la^ 
térefians  pour  les  amis  de  la  libefté  »  Madaaiei  lVIa:r 
caulajr  à  fu,  pat  rimporfatice  &  le  (îhoix  des  débâts 
parkttietxtaxres  ,  en  faire^dirparoître  ruoifarmilé  • '.  .  .:. 
(lufÎQ  le  voyage  Se  Jf  fif jour  qu'elle  a  fait  ^aàs  lt% 
Etats  -*Upis  ,  ont*  donné  lieu  de  pcofer  qu'elle  avoit 
coniâcré  la.£n  de  fii  vie  i  célébrer  la  rivolution  dft 
TAmérique  dans  un  ouvrage  qu  on  ne  tardçra  j^as  &o& 
4Q*te  i  gublicr  «,  ) 


(  PQ^  ) 
qui  avoîi  fait  tani  de  bruit  en  Angleterre >  ni? 
fût  pas  déjà  traduit  eli  France ,  indigné  peitt-j 
être  de  la  timide  circonfpeâion  de  tant  d'é-r 
crivains  qui  a'ofoient  dire  &  publier  alors  ^ 
d'après  autrui,  ce  qu'ils  ont  fi  Ibuvent  répété 
pu  exagéré  tous  feuls ,  qui  n'euffent  jamais 
eflayé  de  montrer  un  but  qu'ils  dépaflent  fî 
fouvent  aujourxi'hui ,  il  fe  détermina  à  l'entre- 
prendre lui-même.  Déjà  le  difçours  prélimi- 
naire >  &  lu  prefque  totalité  des  volumes  que 
lïous  donnons  au  public ,  étoic^at  la  preuve 
qu'il  ne  dédaignoit  aucun  genre  de  travail ,  s'il 
pou  voit  avoir  un  grand  caradere  d'utilité  ;  &  ce 
qui  efl  propre  au  grand  talent,,  à  mefure  qu'il 
s'en  occupoit ,  A  en  lentoit  croître  ^importance. 
Forcé  de  l'interrompre,  lors  defon  voyage  en 
Provence,  il  en  témoigna  le  plus  vif  rc'gret  a 
un  de  fes  amis  (i)  ,<iônt  il  prifoit  infiniment, 
&  Tôpinion ,  &  le  bon  efprit  ùamë  dé 
éarâdere  ;  c*eft  ainfi  qu'il  le  défignoit  ;  il  Pin- 
vîtai'  le  prefla  de  te  continuer  >3.  Cette  tra- 
duélion  n'eft  pas,  dans  nos  cîfcohftanre^,  ml 
ouvrage ,  lui  difoit-iK  It  exifte  tant  de  points 
de  coniad  &  de  rapport  entre  ces  événemens ,» 
ces  perfonnages  Se.  nous,  qu'en  fe  bornant  à 
le^  indiquer  dans  defimples  notes,  on  fe  trbit- 
vera  faire  l'hiftoire  àts  deux  révolutions  »; 
Ces  confidérations  ayant  déterminé  fon  ami^ 
Mirabeau  lui  remit  Je  manufcrit  de  deux  vo- 
lumes que  nous  publions  aujourd'hui,  &qui 
font  imprimés  depuis  long- temps.  II  continua  à 


(i)  M.  Guiraudct. 


(5^1^  y 

ait^chef  tant  dlntérêt  à  la  confeaioit  dé  cet  ou^' 
vrage  ,^que,  pour  ne  pas  en  retarder  la  publi- 
cation ,il  en  eorrigéoii  lui- même  les  épreuves  ;: 
fensde  Itialheureufes  eirconftaiices ,  telles  que 
la  mort  de  l'imprimeur  y  la  Itagnation  de  fes*. 
effeu  fous  le  fcellé,^  ces  deux  volumes  &  les 
lîx  autres  qui  doivent  tes  fuivre,  feroieni  pu-, 
blîés  depuis  long-iemps.  Us  ont  été  pludeurSv 
fois  annoncés  dans  le  courier  de PiroVence.. 

nTous  ces  faits  font  connus  des  perfonnes' 
qui  vivoient  dans  fon  intimité,  &  nousne 
craignons  pas  qu'on  en  conteUe  l'autlienti- 
cité. 

aplleft  uncharktanifme  littératre,  c|îûcon- 
fifte  à  s'appuyer  d'un  nom  célèbre^  pour s-at- 
tirer  des  ledeurs  ^  &  à  y  joindre  le  fien  pour 
s'attker  de  la  gloirev  qui ,  montrant  l'un , rpoim 
être  aperçu  ,  &  le  fécond ,  pour  faire  bientôt 
oublier  le  premier  ,  contente^  fans  péiilytaiis 
les  geiires  d'amour-propi'e^,  &  yajontemêilne 
le.  piquant  de  la  plus  modefîe  difcrétion»^  Eu 
railbn  de  fa  célébrité  ,  &  par  le  genre  de  Ton 
'  talem^  &  par  la  manière  dont  il  i'employojt  ^  n 
Mirabeau  fera  plus  qu'un  autre,  l'objet  d!une 
pareille  fpéculation.  Mais  telle  a  été  la  répu- 
tation de  cet  homme  extraordinaire:,  qu'elle 
n'a  pas  été  plus  appauvrie  par  les  ouvrage» 
qu'oh  lui  refufe,  que  par  les  produirons  qu'on 
lui  prête.  Ses  fwccès ,  même  lorlqu^il  emprun»» 
toit  les  fecours  d'an  autre ,.  nV^nt  fervi  qu!à 
produire  de  fâcheufes  illufions   &  de. cruels 
imécomptes*  Que  rla  fi<Sion  nous  fcrve  quel*- 
quëfôis  à  éclairer  la  vérité,  Achille  feul  pour 

Mm  4 


(  ya?  ) 

\H>it  feulever  fa  iance  ;  mais  il  vatnqfuît  (knxviemr 
en  combattant  avec  des  armes  moins  bonnes 
que  les  fiennes,  La  vidoirc  alors  n'éioit  pas  dtwe» 
au  javeJot,  mais  à  lavigaqur  du  bras  c|ii  i'avokt 
lanc^ 

V  La  nature  de  Pouvragè  que  nou3  préfën- 
tbns  nous  iTiet  à  Tabri  <f  un  pareil  foiipçon^ 
Otv  fent  bien  que  le  mérite  de  celui-ci  con-. 
fifte  moins  dans  rexécuiîoh  que  dans  le  chbîif 
du  fujet ,  âc  c*e(t  à  Mirabeau  que  naus  le  de-? 
Yoa$« 

»  Quel  fpeâacle  plus  intéreffam  çn  effet  j^^ 
plus  inftrudif,  plus  utile  que  celuid'une  nation 
yivalç  &  voifine ,  fi  long-temps  aux  prifes  avec 
louteefpcce  de  tyrans.  Le  détail  de  fes  ccgmr 
bats,  la  défenfedu  deifootifrae  établi,  fes  pré* 
lemions  ,  &  fa  fpibleffe  ;  le  caraâere  du  p6U>- 
pie  anglois ,  fa  réfiflaace  &  fa  vidoirej  i^t-! 
taqiicplus  fourde,  plus  sûre,  plus  lavante. de 
cçjui  de  tous,  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
fes  premiers  iuccès  ,  de  ce  Croinwel ,  tout  à 
h  fois  démagogue  aftucieux ,  intrigant  fena-. 
tique,  artificieux  augure,  ambitieux  tcibun, 
qui,  s'élevant  fur  les  débris,  de  tous  les  pou-? 
voiri  détruits  ,  plus  deipote  que  celui  qu'il  fit 
périr  j  fait  parler»  agir,  mouvoir,  trembler  j^ 
tour  •  a  -  tour ,  &  le  ciej ,  &  le  fénat ,  &  le 
peuple,  &  l'arm.éej  qui  parvint  à  la  diâa- 
ture ,  protedeur  &  fouvcrain  d'un  pays  où 
il  prêcha  l'égalité .  ,  .  .  Les  déveioppemenî 
de  foii  caradere,  fes  vues  ,  fc^  détours  ,  fa 
fourbe  ,  fon  audace  ,  fon  adreffe  j^  dont  ta 
^!us  hexireufç  pç lUT^e  ftu  dç  fyixj^  ^rêced^ 


— — -n 


(5^U 
J^ercice  légal  de  fon  autorke  par  OM  Ibteé 
dé  gouvernement  (la  république)  ,  dont  îV 
fût  ratiguer  tes  awgloîs-,  en  rendam  cçuj  qu^ 
Texerçoi^nt  tétlemènt  odieux  à  la  nation  $C 
fufpéâs  à  rarmée,  qu'ils  le  preflerent  d*âc- 
cepter  la  couronne,  &  que  les  panîfans  même 
du  malheureux  Charles  devinrent  les  apolo- 
Çiftes  de  fon  boarretu  ,  .  •  Les;  foins  de  I^k 
îurpateur  pour  conferver  !bn  pouvoir  &  fa: 
vie  ,  •  .  Ses  chagrins  &. les  remords  .  ,  ,  La; 
fige  modération  de  Richard ,  fon  fils  ,  ,  .  Le 
rappel  des  Stuarts,  que  î'informne  &  le  mal-» 
heur  a  rendu  les  Atrides  de  Thiftoire  j  prince$ 
aveugles  &  crédules,  dont  tout  le  ton  fut  de' 
croire  qu*ils  ne  tenoient  que  dq  Dieu  feu!  Iç* 
fceptre  &  la  couronna;  princes  Wligîeux,  qui* 
lîe  voyaient  pas  que ,  de  toutes  ïçs  infithes 
faites  à  la  Divinité,  la  plus  grande  fans  dôme' 
éloît  de  penfer  qu*eHe  a  créé  d«s  millions", 
d'hommes ,  pour  former  U  propriété  dNi« 
féul;  qui  ijjnoroîem  que  pour  foutenrr  une? 
opinion  auffi  abfurde  qu'imjpîe  *&  facrilége^,.* 
poiir  jouir  en  paix  de  cet  excès  d^utortté ,  iP 
faut  favoir  en  abufer  ;  que  c^-là  tout  le  fecre* 
dts  tyrans  -,  qtf  un  mortel  enfin  qui  veut  ctrç 
Dieu ,  doit  favoir  lancer  iar  foudre. 

«  Quel yafte  champ  quyert  à  la  réflexion  ! .., 
Quelle  riche  moiffon  d'exemples ,  de  leçons  » 
de  dangers,  de  talens,  de  modèles  à  fuivre  , 
à  éviter  pu  a  craindre  pour  les  rojs,  pouc^ 
les  fénats^  pour  les  pçuples ,  &  pour  les  v^ 
filées  S  &c. 

'^  Çéft  pour  de  paTeiHes  époques  <}ue  lè 


CP4> 
ûge^réferve  Ton  attention  &  fes  jouiiTânces^ 
c'eft  pour  ces  monaens  où  le  caraâere  d'une  t 
nation ,  en  fe  développant ,  enrichît  &  peuple 
rhiûoirêjdansun  trè> -.petit  efpace  de  grands 
événemens ,    de  grands  caraôeres  ,   d'utiles 
vertus  ,  &  de  grands  crimes.  Tout  le  refte  àcs^. 
annales  d'un  peuple  -ne  préfçnte  au  philofo-  » 
phe   qu'un   vafte  ^défert ,  où   il    aperçoit,  à 
peine  des  pas  d'hommes  ;  s'il  y  porte  la  vue,. 
ce  n'efi  que  dans  l'çfpoir  de  fuivre  à. la  trace 
&  jufques  dans  leur  origine ,  ces  mouvemens  ,; 
qui  doivent  un  jour  lui  caufer  tant  d'intérêts 
Mais  ces  rencontres  font  rares  ••-auffi  devroit-oa 
déformais ,  dans  L'hiftpire  d'un  peuple  devenu 
digne  de  l'hiftoire ,  ne  reconnoître  que  deux., 
époques  bien  diftinâes  ;  celle  où  il  a  lu  affeôir 
&  fixer  fa  liberté  par  de  fagcs^  lois,  &  celle 
qui  précède  ce  moment  heureux ,  &   le  pré- 
pare de  lo;n  en  loin.  D'après  cette  manière. 
|>hilofophique  de  divifer  la  durée  d*une.  na- 
tion ,  Mirabeau,  pcn fa  qu'un  précis  de  l'hiftoire- 
d'Angleterre  ,  .jfifï^'au  règne  de  Jacques  V\ 
qui  manqiroit  à  Touvrage  de  madame  Ma- 
caulay  >  fufîiroit  pour  former  ,  avec  celui-ci ,, 
l'hiftoirelaplus  cpnipleîte  delà  Grande  -  Bre-, 
tagne  jufqu'à  la  révolution  :  Se  c'eft  l'objet  du 
difçours  préliminaire. 

3>  Enfin,  pour  ne  laifler  rien  à  défirer,  le» 
dernier  volume  fera  terminé  par  un  tableau , 
comparé  de  là  révolution  d'Angleterre  avec 
celle  de  France ,  deux  révolutions  dont  la  pre- 
mière a  dû  éclairer  &  produire  la  féconde  » 
qui,  à  fon  tour  j  en  produira  t^nt  d'autres^ . 


y>  On  peut  compter  fur  TeKaôitude  &  la 
promptitude  des  livraifons.  Le  texte  eft  traduit 
en  entier;  &  fi  le  public  accueille  ces  deux 
volumes ,  les  autres  paroîtrontinimédiAtementT 
L'intérêt  du  fujei  &  des  événemens ,  toujours 
croiflant,  nous  fait  efpérer  que  les  (liivans  ne 
feront  pas  indignes  de  la  même  faveur.  Le 
continuateur  eft  trop  animé  du  dcfir  d'exécu- 
ter ,  à  cet  égard  ,  le  vœu  d'un  homme  célèbre , 
de  [uftiffer  Ion  choix  ,  &  de  remplir  ,  autant 
qu'il  eft  en  lui ,  la  double  tâche  du  ciyifme  &  de 
Famitié  ».'  ' 


[Aux-  Souscripteurs. 

Ce  numéro,  qui  complette  le  iroifieme  vo- 
lume de  mon  ^journal,  eft  le  dernier  que  je 
ferai  paroître^  La  légillature  étdfnt  terminée  ^ 
nul  devoir  ne  nre  retient  à  Paris,  8c  beaucoup 
d'autres  m'appelent  dans  la  folitude  où  j'ai 
placé  les  plus  chères  afFedions  de  mon  coènr. 
Ce  journal  va  pafler  en  d'autres  mains  ;  les 
continuateurs ,  fi  j'en  crois  mon  opinion  , 
le  rendront  également  intéreflant  à  mes  fouf- 
cripteurs.  J'y  inférerai  iiioi-^même,  quoi- 
qu'éloigné  ,  quelques  morceaux  ;  mais  je. 
Jes  fïgnerai ,  parce  que  je  veux  répondre  de 
tout  ce  que  j'écris  (i). 


(i)  J*ai  annoncé  Jans  le  cours  Je  ce  journal  plufieurs 
^avrages  que  je  publierai  un  jour  ^U  fur-tout  4cs  œd«» 


(  ia6  ) 

Je  pourrais  ici  parler  bcaucotip  de  mbî; 
mais  ce  feroit  pour  apprendre  à  mes  lefleurs 
des  vérités  quM  leur  importe  peii  de  fevoir^ 
je  me  bornerai  à  dire  que  j'ai  la,  coNSCiBNçit 
i>'avoir  bien  servi  la  RÉvoLUTiaN-^d'iarok 
épargné  quelques  fautes  aux  amis  de  la  H-^ 
berté;  d*avoir  dérobe  quelque  triomphe  à  Tes 
ennemis* 

J'ai  rempli  de  mon  mieux  la^  tâche  <|iie  je 
m'étois  impofée  ;  f  efperc  m^acc^uitter  auflî  de 
mes  autres  devoirs.  Placé  prelque  toujour!| 
près  du  centre  des  événemens ,  j'ai  vu  d'aflez^. 
près  les  hommes  &  les  chofes  po^r  ne  pas 
défirer  de  les  voir  encore,  &  pour  fetitir  mieux 
que  li  le  n^m  de  liberté  eft  ki ,  c'eft  aux 
champs  au^on  trouve  la  chofe  ;.  cVft  au  mi* 
lieu  de  ùi  famille ,  de  Tes  livres  i  queon  ea 

Î'ouit  j  j'ai  maintenant  à  élever  ioEion  fiisife  vewx: 
ui  apprendre  A  aimer,  la  liberté  «  à  chérir  for^ 
pays ,  a  haïr  également  la  tyrannie  &  la  licence^, 
je  veux  lui  rappeler  les  grands  événemens 
dont  j'ai  été  témoin ,  &  au  milieu  defquels. 
il  eft  né  ;  je  lui  dirai  combkin  de  fois  fat 


moires  pour  lliiftoîfe  de  U  révolution  ;  mais  îl  me  &at 
beaucoup  de  temps  pour  mettre  en  ofdre  les  roalériauK. 

Îile  )  ai  raflemblés  ;  &  ceux  qsi  font  etitre  les  mains 
e  quelqaes  aiUis  av«c  lercjueis  /e  m'afTeclerai. 

Tous  les  morceaux  qui  compo&nt  ce  journal  font  de' 
moi ,  â  la  réferve  dé  ceux  que  j*di  annoncé  m'avoir  clé^ 
donnes^  je  n'ai  triibe'tfé  de  nommer  que  M.  Touloa- 
eeon ,  à  qui  je  dois  les  morceaux  des  numéros  iz  Se  u  ;. 
Feflai  fur  les  clubs  y  numéro  i6 ,  p»  ix^;  &  rçffiii  lut. 
)a^  ootbiefTe,  naméro'i/ ,  p.  17;. 


>^it  la  liberté  j^ut)liquè  menacree  'pour  de 
fnéprifabres  querelles  cl'amouc^propre;  je  luî 
dirai  que  j^ai  vu  h  tévolutîon  s'opérer  pai{ 
Fafcendarieirrefiftiblé  de  la  raifon,  &  Fimpé* 
riêirfé  loi  de'fa  néceflîte  ;  je'  lui  parlerat  dû  17 , 
dû  26,-  du  15  juin ,  du  14  juillet,  du  4  août 
1*^9 1  du  14  juillet  17P0,  du  2(  juin,  dû 
14  feptembre  i7pi,  jburs  méuiorables  dont 
Je  féçit,  j€  TeTpere,  enflammera  fon  cœur  de 
foîis  lès  féntimens  nobles  &  génèreuic  î  &  fi  i^ 
à'I^nnauf  de  la  liberté ,  mon  fils  unit  un  jour 
fes  totichantéï  venus  de  fa  mère  ;  lî  >  comme 
elle,  tl:* pièce  fon  bonheur  dans  le  bonheur 
de  fes  amis  »  j'aurai ,  je  penfe ,  bien  mérité 
éciâon  pays,  ea* formait  un  cit(>yen  digne 
<}e.te  feryir.. 

Je  tâcherai  fur-tout  de  le  preftrve»  de  Pen- 
fto^ueoicn^i  de,  l'ei^^uflaffse  «  qui  ^cbes  les 
Sfnçols.  5  rçmpifiQsnt  .&  détrpifeût-  tbtiis  lef 
4çmiave^sjré$é^i«i  Ah,  I  nous  fommés  bien 
^>in^ço^  4'ênrp  4es.hotnuife$  ;.jfa.peochanfi 
prefqtié  invîucible  nous-  f  mraine  vers  ia  hi^ 
vol|itp^  •  («4gifl^4C^ekirs  1  tégiflateui^  !  xxtgàmkjt 
fipftitu^  iWiop^l., .  &  çendea:  te  France  tran-f 
guiHej  i|  vous;  VÔUI92  nous  garder  die  l!dciai 
T^^^i  desKQubie^fcdes.inaliaÎQurs;o»Q^ 
tgypitççQÎçnt  plii»  YÎWl  m^^  i*otx  rie»  peut  io 
penfer,  quand  ori  ii'#  pw  étudié  pQpfe^on 
publique  ;  je  la  connois ,  &  je  ne  me  trompe 
pèS^rfî  vous  voWèr'qnè ''vos'ërtfarir  fofent 
libres,  finifiez  bien  promptement  toutes  ies 
agitations ,  rappelez  la  confiance^  faites  per^* 
cevoir  lès  contributions ,  réprimez  bien  fc- 
yérement  les  défordres  ;  légifiateurs  !  des  en« 


neinîs  de  la  liberté  ont  menacé  la  irotre  5 
aujourd'hui  nous  la  menaçons  nous-mêmes  j 
l'engouement  fuccede  à  l'engouement. 

Ce  font  toujours  des  hommes  qu'ori  ap- 
plaudis, François  !  il  vous  faut  des  idoles, 
prenez-y  garde;  fi  vous  leur  prodiguez  un 
encens  qtron  ne  doit  qu^à  la  patrie  ôc  aux 
îois  ,  dans  vos  jours  de  calamité ,  les  di vîni-  ' 
tés  que  vous  aurez  fervi  feront  impuifXantes 
pour  vous  fauver,.&  les  autres  vous  aban-^ 
donneront:  )à  pauie  &  (es  lois!  voilà  ce  qui 
mérite  votre  culte  ;  voilà  ce  que  vous  ne  vous 
yepentirez  jamais  d'avoir  adoré.    , 

^  Je  finis.en  faifant,  pour  le  bonheur  de  moni 
pays  y  les  vœux  les  plus  ardens;.tl  gardera, 
,  i*efpere ,  fa  liberté.        .     .  ^ 

i  i   Je  verrai  ma  patrie  s'élever  au  degré  de 

1  profj>éfilé'&  de  gloire  qui  lui  cft  du  ;  je  la 

;  v^errai:  heure^ife  &  tranquille  j  je  la  irérrai  coip- 

mander. -la'  paix  à  PEurope  ;  n'eiiiplôyer  fe^ 
forces   que   pour  le   bonheur  &  la  '  libertâ 
des  auiPes  couplés  ;  je  verrai  Ton ceommefçe 
^'élever  ,  'lei  arts  fleurir  ;à  l^ombre'  dés  lois 
tmélaire^  &  bîenfeifantès  ,'*&•'  fâ  {^Hiiôfdphie, 
déiruifam  cornes  lès  erreurs  ,  touies  les  fuperjP 
'titionsjotii  dégradent  les  mortels ,  élever  uil 
împérîjSable  inonuniçm  à  Wiiut\aftité.  •         '•  x 
i   »f'      .♦  0  •■  '   '  *■         »  ■  •      •'■   ,  ■  T 
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On  foufcrit  pour  ce  Journal ,  qui  pA^, 
rc^t  le  famedi  de  chaque  femaine  y  à  Paris, 
'giçi  i  ^^fi?  D  E  MO  N  VI  t  LE  ,  Imprimeur  de 
e  &  ::  r Académie  Françoife ,  rue  Ckrijline  ;  &  ches^ 
jéji  Gattbt  &  Desssnns^  Libraires  au 
.   ,         Palais- Roy aL 

ce  çii  V abonnement ,  pour  Paris  ^  efi  deq  liv.  ^ 

CKOiB     Jouspourjix  mois^&  de^  liv.  pour  la  Pri^ 

vince ,  rendu  franc  de  port. 
\^^  Le  mois  nUfi  compofi  que  de  quatre  numérosé 
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